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36gC;teMÆNi /fe  ggtfg t I ■ .t6m 
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trsfa  éhit.  dè\  qutUiHeii  Akfùh  dïltaüét^ 
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• kgtêmeidc^  CojifauaiH.i  P, 
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^ Z Ec- 


DIgiîizf*.;  U-.'  Google 


T A B l;e 
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. tonte  ^c.  la  conduite  des  y efuit  es  duTun- 
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^ l'affaire  du  Vicariat  de  Hollande  i le  fi- 
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, .nifire  Claude-,  le  fient iment  de  M,  de 
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M.  ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 


lettre’  CCCXL. 

Ah  Prince  Ert'ést  L a n d- a+. Sept; 
GRAVE  DE  HeS  SE-R  H IN-*^®^' 

F E L T S.  Il  jujlifie  la  Priere  fur  la  fê- 
te de  I Ajfomption , qui  ejl  dans  les  priè- 
res ^ pratiques  de  Pieté > contre  le  P, 

Jobert  Jefuite, 

C’Efl:  aflurément,  Monfeigneur , un 
grand  fujet  de  joie,  que  cette  prife 
glorieufe  de  l’ùne  des  plus  im- 
portantes places  de  l’Empire  Ottoman , 

& je  ne  doute  point  qu’on  ne  s’en  ré- 
jouiffe  beaucoup  dans  toute  la  France  Je 
ne  trouve  pas  même  que  cela  Toit  désa- 
vantageux à la  Cour  de  France.  Car 
tant  que  les  Princes  confédérés  remporte-  ' 
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' ront  de  fi  grands  avantages  fur  leur  e«- 
fiemi  commun  > ils  ne  penferont  qu’à 
pourfuivre  leurs  vidoires  fans  longer  à 
taire  la  paix.  Or  pendant  que  cette  guer- 
re durera  , la  France  n’a  rien  à craindre 
de  ceux  qui  fe  plaignent  de  fes  entrepri- 
fes.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  on  ne  peut  que 
' louer  Dieu  de  la  benedi(5lion  qu'il  donne 
à la  pietc  de  l’Empereur  & au  zèle  du 
Pape. 

Je  ne  fuis  guere  plus  fatisfàit  que  V. 
A.  S.  de  la  promotion.  II  y a peu  de  fu- 
jets  parmi  un  fi  grand  nombre , qui  (oient 
capables  de  fervir  l’Eglife  pour  ce  qui  eft 
du  fpirituel  & qui  regarde  le  bien  des 
âmes.  Mais  le  Pape  étant  fi  bon  , il 
faut,  comme  remarque  V.  A.  qu’il  ait 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire.  Le  P.  de 
l’Oratoire  de  la  Chiefa  nmva  & deux 
Evêques  d’Italie,  ont  été  apparemment 
choifis  pour  leur  pieté.  M.  Slufe  Secré- 
taire des  Brefs  a de  l’crprit , connoît  le 
bien , & a de  la  ftrmeré  pour  le  foutenir. 
Mais  le  meilleur  de  toute  cette  troupe  eft 
certainement  M.  l’Evêque  de  Grenoble, 
qui  eft  comme  un  faint  à canonifer,  ce 
qui  n’a  pas  empêché  que  lesjefuites  ne 
l’aient  décrié  en  toutes  manières,  aiant 
fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  pour  le  faire 
pafTer  pour  un  hérétique  Janlênifte,  tant 
à Rome  qu’à  la  Cour  de  Savoie.  Et 
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certainement  il  l’cft  autant  que  perfonne 
en  un  fens,  Car.fi  on  entend  par  Janfe- 
niftes  ceux  qui  Ibutiendroient  les  V . pro- 
pofitions  condamnées , il  ne  l’eft  pas  afiu- 
rément, parce  que  c’eft  une  calomnie  de  dire 
qu'il  y ait  perfonne  qui  les  foutienne. 
Mais  fi  on  entend  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  luâifent  aux  Jefuites  pour  don- 
ner ce  nom  à ceux^qu’ils  n’aiment  pas,’ 
l’approbation  du  delai  -de  l’abfolution  en  ^ 
beaucoup  de  rencemtres , le  zèle  pour 
la  pureté  de  la  morale  & le  rétablifiement 
de  la  difcipline,  & l’eftime  de  ceux  que 
les  Jefuites  ont  pris  le  plus  à tâche  de  dif- 
famer, il  mérité  d’avoir  part  à ce  nom 
autant  que  qui  que  ce  foit.  Mais  je  fup- 
plie  V.  A.  de  ne  point  faire  connoître 
au  P.  Jobert  que  je  lui  aie  rien  écrit  de 
tout  cela.  Car  ce  ne  lui  feroit  qu’une 
occafion  d’offenfer  Dieu  : tant  il  eft  dif- 
pofé  à faire  de  nous  les  jugemens  les 
plus  temeraires  & les  plus  criminels, 

V.  A.  l’a  éprouvé  par  la  priere  fur  la 
fête  de  l’Affomption  qu’elle  lui  a en- 
voiée.  Cette  priere  , aufli  bien  que  les 
autres  qui  l’ont  précédée,  a édifié  tout 
le  monde  généralement  ; & quoi  qu’il  n’y 
ait  guere  de  Ville  où  les  Jefuites  aient 
plus  de  partifans  que  celle-ci , il  ne  s’eft 
trouvé  perfonne  qui  en  ait  fait  la  moin- 
dre plainte,  Sc  qui  au  contraire  ne  l’ait 
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regardée  comme  très  devote  & très- 
pieufe.  L’Ecolatre  même  de  cette  ville 
(c’efl:  un  bénéficier  qui  a le  foin  des  pe- 
tites écoles  ) a voulu  que  toutes  ces  orai- 
fon  y fuflent  lues,  tant  il  les  a trouvé 
belles  & édifiantes.  Cependant  V.  A. 
voit  combien  elle  a été  caufe  de  faire 
faire  au  P.  Jobeit  des  jugemens  témérai- 
res pour  lui  avoir  envoié  celle  de  l’Af- 
fomption.  Il  s’eft  imaginé  qu’elle  étoit 
de  moi,  ou  du  Doéteur  dont  V.  A.  lui 
avoit  envoié  autrefois  quelques  r^onfes 
à fes  inveélives.  Et  fur  cette  faufle  ima- 
gination C car  je  n’y  ai  aucune  part)  il  y 
a fujet  de  gémir  de  voir  en  combien 
d’excès  il  s’emporte. 

I.  Parce  qu’on  a fuppofé  que  le  mot 
d'^Jfomprioft  faifoit  affez  entendre  à des 
Catholiques  que  la  fainte  Vierge  étoit 
au  ciel  en  corps  & en  ame , & qu’on  s’efl: 
contenté  de  le  marquer  par  ce  que  l’on 
dit  de  foH  triomphe i de  fa  grâce  confom- 
mée , de  fon  entrée  dam  fa  gloire , où  el- 
le a pris  pojfeffion  de  tons  les  droits  de  fin 
incomparable  dignité  de  Mere  de  Dieu,  Il 
ofe  dire  qu’on  a affeélé  de  ne  fe  pas  fer- 
vir  de  ces  propres  mots , élevée  au  ciel  en 
corps  ^ en  ame  y & il  prend  cela  pour 
une  marque  que  l’on  eft  contraire  a U 
pieufi  créance  de  l'Eglifiy  ^u*on  ne  peut 
combattre  fans  une  trh-grandç  témérité. 
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LJn  Prêtre  qui  fait  fans  fcrupule  de  tels 
jugemens,  & qui  n’en  dit  pas  moins  la 
meOe  tous  les  jours , peut-il  croire  que 
ce  foit  un  péché  mortel  de  juger  témé- 
rairement de  fon  prochain  dans  une  ma- 
tière fi  importante.** 

2.  Parce  qu’on  parle  dans  cette  priera 
de  la  bienheureufe  mort  de  la  fainte  Vier- 
ge J que  l’on  dit  avoir  été  un  effet  de  Ton 
amour  ; il  prétend  par  un  autre  jugement 
non  moins  temeraire,  ejn'on  a voulu  faire 
entendre  que  fEgUJè  ne  célébré  que  la  me^ 
moire  de  la  mort  de  fainte  Vierge  > ce  qui 
efl , dit-il  y ahjolument  faux  , comme  il 
■paroit  far  l'office  fàcre',  f^^  le  fintiment 
commun  des  fideles.  Ce  font  deux  cho- 
fes  differentes  de  célébrer  la  mémoire  de  U 
mort  ^ la  fainte  Vierge  y Si  de  ne  celebrer 
que  la  mémoire  de  cette  mort.  Le  premier 
eft  indubitable  , c’eft-à-dire  y qu’il  eft 
certain  qu’on  célébré  la  mémoire  de  la 
mort  de  la  fainte  Vierge  au  jour  del’Af- 
fomption:  comme  il  paroîtpar  cette  orai- 
fon  de  l’Eglife  y Veneranda  nobis  y Domineÿ 
hujus  diei  fejlivas  y opem  conférât  faluta- 
Yum , in  qua  'fanBa  Dei  genitrix  mortem 
fubiit  temporalem  y nec  tamen  mortis  nexî- 
bits  deprimi  pot uity  qua  filium  tuum  Domi- 
num  nofirum  J,  C,  de  fè  genuit  incarna^ 
tum.  On  a donc  pu  parler  dans  une 
priere  pour  ce  jour  là,  de  la  mort  de  la 
A 5 fainte 
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fjinte  Vieree  : mais  c’eft  une  manifefte 

calomnie  d* infcrer  de  là  $ qu’on  a voulu 
faire  entendre  <jite  tEglife  ne  célébré  que 
la  mémoire  de  cette  mort,  C’eft  comme 
qui  voudroit  prouver  que  l’Eglife  croit 
auflibien  que  les  Sociniens,que  J.  C.  n’eft 
mort  que  pour  nous  donner  un  grand 
exemple  de  patience  & d’humilité,  parce 
que  dans  une  de  Tes  oraifons  elle  ne  mar- 
que que  cette  fin  de  fa  mort  : Deus  qui 
humano  generi  ad  imitandum  humilitatis 
txemplum , falvatorem  mfirttm  carnem  /u*. 
mere  & crucem  Jubire  fteifii  ^ concédé  fro^^ 
fitius.  Ht  eîr  patientiit  if  Jim  hahere  docu* 
menta  ^ refurreblionh  confortia  mereamur. 
Mais  de  plus,  fans  parler  de  ce  qu’on  avoir 
dit  auparavant  : Qm  U glorieufe  qualité 
de  Mere  de  Dieu  avait  été  long-tems  cachée 
Jous  les  infirmités  d’un  corps  mortel  avant 
que  et  être  élevée  à une  Jouveraine  grandeur 
(fr  couronnée  d'une  gloire  immortelle  , ce 
qui  n’a  pu  donner  d’autre  idée  à des 
Catholiques,  que  celle  qu’ils  ont  quand 
ils  la  conçoivent  élevée  au  ciel  en  corps  & 
en  anre  : la  maniéré  dont  on  parle  de  fa, 
mort , ne  leur  en  a pu  donner  encore 
d’autre  idée  ; Ceji , dit-on , l'efort  de 
votre  amour  qui  vous  fépare  du  fiecle , & 
la  puijfance  de  l'amour  de  votre  fils,  qui 
vous  attire  à lui  pour  vous  donner  part  a la 
gloire  ele  Jàn  rêgm. 
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3.  Ce  n’eft  donc  que  fur  des  foupçons 
'ort  injuftes  & fort  mal  fondés  que  le  P, 
bbert  s’eft  voulu  perfuader  que  l’auteur 
le  la  prière  a d’autres'  fentimens  de  l’Af- 
bmption  de  la  fainte  Vierge  que  Iccom- 
nun  des  fidcles.  Cependant  rien  n’eft  ^ 
)lus  outrageux  que  ce  qu’il  conclut  de  ' 
:e  ftux  foup^on.  Mais  tant  cela,  dit-il, 

Int  des  Juiter  du  chagrin  qu'ils  ont  contre 
* dévotion  à la  fainte  P^terge , chagrin  qui 
•fl  le  caraPlere  des  hérétiques  qui  voudroient 
nen  avoir  ké  du  Bréviaire  : Gaude  Maria 
drgo,  cunélas  hærefes  fola  interemifti  in 
iniverfo  mundo.  Je  ne  m'en  étonne  pas: 
l faut  que  le  Jerpent  s'efforce  de  fe  vangerde 
elle  qui  lui  doit  écrafer  la  tête.  Les  hé- 
’etiques  qui  font  feparés  de  l’Eglife  Ca- 
iholique  ne  fe  mettent  guère  en  peine  de 
:e  qui  eft  ou < n’eft  pas  dans  le  Bréviaire; 

:e  n’eft  donc  pas  à ces  hérétiques  là  qu’il 
:n  veut;  c’eft  à d’autres  hérétiques  qu’il 
’imagine  être  dans  le  fein  de  l’Eglilê  , 
lu  nombre  defquels  il  met  l’auteur  de  la 
>riere , parce  qu’il  prétend  y avoir  trou- 
/é  le  caraélere  de  ces  hérétiques  , qui  éfi  le 
hagrin  contre  la  dévotion  a la  Jointe  Vierge., 
e ne  fai  quelle  idée  a de  la  medifance  un 
?rêtre  qui  croit  ne  pas  médire  en  difant 
les  chofes  fi  injurieufes  d’une  perfonne 
:ju’il  ne  connoît  que  par  une  prière  qui 
refpire  qu’une  très  rendre  de  très 
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folide  dévotion  envers  la  faiiite  Vicr- 

4.  Mais  ce  qui  eft  plus  étrange  cft  la 
confiance  avec  laquelle  il  médit  de  fon 
prochain.  Car  au  lieu  que  S.  Jean  dit; 
Oue  celtii  qui  prétend  être  dans  la  lumière  , 
qsü  néanmoins  hait  Jon  firerey  ejl  encore, 
dans  les  tembres , marche  dans  les  tenebresy 
er  ne  fait  ou  il  va , parce  qtse  les  tenebres 
Pont  aveuglé , il  fe  croit  le  plus  clair- 
voiant  du  monde,  & il  ne  loue  V.  A. 
de  fa  bonté,  qu’en  admirant  qu’elle  foit 
aflez  fimple  pour  n’ofer  attribuer  à ceux 
qu’il  croit  fi  méchans , de  mauvaifes  in- 
tentions. Mais  pour  moi,  dit-il,  qui 
vois  de  plus  près  toutes  leurs  démarches, 
je  ne  puis  pas  m’aveugkr,  jufques  à ne 
pas  reconnoître  leur  malice. 

. 5.  Il  aflure  que  ce  qu’on  dit  dans  les 
pratiques , eji  tout  à fait  du  goût  des  Pro- 
tejîans  , & conduit  aujfi  naturellement  à 
abolir  entièrement  la  devotign  a la  Jainte 
Vierge  y comme  les  Protefians  fe  font  laijfés 
feduire  à abolir  tout  le  culte  extérieur  de  la 
Religion  fur  la  prétendue  adoration  en  efprit 
cér  en  vérité.  On  le  fupplie  donc  de  fai- 
re figner  ce  qu’on  y dit  par  les  Minières 
de  Geneve  ou  de  Zurich  , puifque  cela-  ' 
efl:  fi  fort  de  leur  goût.  Le  voici  : Grâ- 
ces à Dieu  L'on  ri  a pas  befiin  d'exhorter  les 
fdcks  A U dévotion  envers  la  fainte  Vierge  y 
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'ptitfèfü'il  n'y  en  a guère  <jui  ne  s'y  portent 
a vec  ferveur , ^ avec  confiance.  Mais  il 
y en  a beaucoup  tjue  l'on  eft  obligé  d'exhor- 
ter à rendre  leur  dévotion  plus  filide  , & 
fins  conforme  a l'efprit  de  l'Evangile,  C'efi 
ù ejfioi  on  doit  travailler  en  cette  fête,  où 
la  p^ierge  devenue  plus  fpirituelle  ^ plus  unie 
à la  vérité  éternelle , demande  d'être  hono- 
rée en  efjn-it  ^'en  vérité.  Si  les  hérétiques 
ont  abufé  de  cette  parole  de  J.  C : eft-ce 
qu*il  la  faudra  effacer  de  l’Evangile,  ou 
ne  reprefenter  jamais  aux  fideles  le  foin 
qu’ils  doivent  prendre  que  leurs  dévotions 
foient  en’efprit  & en  vérité,  de  peur 
qu’on  ne  Toit  foupçonné  de  vouloir  abo- 
lir entièrement  la  dévotion  à la  fainte 
.Vierge.  » 

6,  Tout  le  refie  ( ajoute-t-il  ) efi  une 
pure  calomnie  dont  ils  doivent  une  répara- 
tion d honneur  à notre  fiecle,  où  il  y à affu- 
remertt  beaucoup  plus  de  véritables  dévots  de 
Notre  Dame  que  d'indifcrets.  Je  ne  fai  fi  V. 
A.  demeurera  d’accord  de  cela  , qu'il  y a 
beaucoup  plus  de  veiritabUs  dévots  de  la  fain- 
te Vierge  que  dindi/crets.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit  ,il  avoue  par  là  qu’il  y en  a d’in- 
difcrets , quoi  qu’en  moindre  nombre  , à 
ce  qu’il  prétend  j que  les  véritables  dé- 
vots.’ Or  on  n’a  rien  décidé  fur  cela 
dans  la  priere.  On  n’a  point  dit  que  le 
nombre  des,  indiferets  fût  plus  grand 
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que  celui  des  autres.  On  n’en  a pas  mê- 
me appelle  aucuns  indifcrets.  Oùcft  donc 
la  calomnie  dont  on  k foie  rendu  coupa- 
ble, & pour  laquelle  on  doive  une  répa- 
ration d’honneur  à notre  fiecle  ? N’en 
eft-ce  pas  une  au  contraire,  d’aceufer  fon 
prochain  de  calomnie,  lorfqu’il  n’y  en  a 
pas  la  moindre  ombre  ? 

7.  Mais  c’eft  à V.  A.  à nous  faire  ju- 
fl-ice  du  réproche  qu’il  nous  fait  de  notes 
être  mêlés  de  donner  a l'EgUfi  de  mechans 
etvis , ou  plutôt  de  fc  la  faire  à elle  mê- 
me. Car  elle  fait  bien  que  nous  n’avons 
«U  aucune  part  à ces  avis  qu’il  trouve  mé- 
chans;  que  celui  qui  en  eft  l’auteur  a 
été  un  fort  homme  de  bien,  fort  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  , Sc  qui 
avoit  l’honneur  d’être  eftimé  & aimé  de 
V*  A.  & qu’elle  a toujours  auffi  fait  pro» 
feffion  d’eftimer  les  avis.  C’eft  donc  un 
manquement  étrange  & de  refped  & de 
I jugement , d’en  parler  à V.  A.  même 
d’une  maniéré  fi  ou’trageulè.  - 
s 8.  Toute  cette  déclamation  a le  mê- 
, ' me  défeut.  Car  il  n’ignore  pas  que  V. 
A.  n’ait  parlé  plus  fortement  que  nous  en 
quelques-uns  de  Tes  écrits , contre  les  abus 
qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  Ibuvent 
dans  les  dévotions  à la  Vierge.-  Il  éft 
donc  bien  aveugle  s’il  n’a  pas  vû  , ou 
bien  indiferet,  s’il  l’a  vu,  que  tout  ce 
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qu’il  dit  contre  nous  fc  peut  appïîqttéf  à 
V.  A.  & qu’ainfi  on  peut  dire  d’elle  fé- 
lon le  P.  Jobert , e^nUlle  a dn  cha^in  con~ 
tre  U dévotion  à la  fainte  Vierge  ^ qitc  ce 
chagrin  eji  le  cara^ere  des  héretiqttes,  & le 
refte  que  je  n’oferois  rapporter , tant  il  eft 
horrible. 

Il  dira  peut-être  qu’il  ne  s’y  faut  pas 
tromper  : que  c’eft  en  effet  par  une  cha- 
ritable condefcendance  qu’il  en  a ufé  ain- 
lî  en  faifant  une  correftion  fraternelle  à 
V.  A.  en  la  perfonne  d‘un  autre , pour 
le  retirer  d’un  égarement  qu’il  a du  s’i- 
maginer pouvoir  être  préjudiciable  à fon 
falur.  Mais  en  vérité,  Monfeigneur  , 
c’eft  vous  qui  lui  devez  cette  corredion 
fraternelle.  Car  je  ne  crois  pas  que  V. 
A.  ne  voie  auffi  bien  que  moi , qu’il  n’y 
a pas  moien  d’accorder  avec  l’Evangile 
cette  liberté  eifrenée  de  juger  temeraire- 
ment  de  fbn  prochain, dont  ce  bon  Pere 
fe  fait  un  mérité.  Et  il  n’y  a qu’elle 
qui  foit  capable  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  , en  lui  reprefentant  auffi  fortement 
le  danger-  où  il  fe  met  de  fê  perdre  éter- 
nellement par  fes  calomnies,  qu’elle  en  a 
parlé  au  P.  Hazart.  Que  fi  ç’a  été  fans 
fruit  à l’égard  de  ce  dernier,  il  n’en  fera 
peut-être  pas  de  même  à l’égard  de  l’au- 
tre , qui  a tant  d’affedion  pour  V.  A. 
que  ce  qu’elle  lui  dira  pour  fbn  falut  le 
pourra  toucher.  A 6 J’ai 
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J’ai  été  bien  aife  d'apprendre  de  V.  A. 
' les  fuites  de  fa  converfion , & combien 
les  Proteftans  font  injuftes  de  prétendre 
qu’un  Prince  Catholique  étant  Souverain 
d’un  Païs  dont  la  plûpart  des  habitans 
font  hérétiques,  comme  eft  prefentement 
l’Eleéleur  Palatin,  ne  puilTe  pas  faire  que 
les  Catholiques  aient  par  tout  dans  fes 
états  l’exercice  public  de  leur  Religion, 
quoique  ce  fût  à leurs  dépens.  Votre 
lettre  contient  fur  cela  beaucoup  de  cho- 
fes  très  curieufes , & qu’il  eft  bon  de  fa- 
voir.  Mais  V.  A.  m’obligera  de  m’ap- 
prendre comment  la  maifon  de  Neubourg 
efl  devenue  Catholique,  & la  part  que 
V.  A.  a eue  en  cela.  On  nous  veut  faire 
appréhender  que  la  ligued’Ausbourgn’a- 
mene  la  guerre.  J’en  aurois  bien  de  la 
douleur.  Mais  je  ne  doute  point  que  le 
bruit  qui  court , qu’un  des  articles  de 
cette  ligue  eft  le  rétabliftement  de  l’Edit 
de  Nantes , ne  foit  une  fauffeté.  Quand 
les  Princes  Proteftans  l’auroient  ofé  pro- 
pofer , il  n’y  a point  d’apparence  que  la 
maifon  d’Autriche  y eût  confenti. 
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LETTRE  CCCXLI. 

A M,  DU  Vaucel.  Sur  une  For-  9-  oOot 
mule  dont  on  exigeoit  la  jtgnature  de  M, 
van  Heujjèn, 

De  11  maniéré  qu*(Mi  s’y  prend  pout 
donner  un  chef  à la  miflion  de  Hol- 
lande, on  voit  bien,  Monfieur,  qu’ü 
l’y  a plus  qu’à  gémir  devant  Dieu , & 
que  fans  miracle  il  n’eft  pas poffible qu’el- 
le ne  tombe  en  une  extrême  dcfolation. 

Car  qui  eft  l’homme  de  bien  qui  voudra 
iccepter  cette  charge  en  donnant  lieu  par 
bn  exemple  de  hifler  introduire  dans 
’Eglife  une 'domination  fi  in juftef  Ilfau- 
iroit  avoir  bien  envie  d’être  Evêque  pour 
’être  à ces  conditions  là.  Mais  ceux  qui 
'uient  ces  dignitez  bien  loin  delesrecher- 
:her,  n’auront  garde  de  s’y  foumettre. 

Car  rien  eft-il  plus  injufte  que  de  vouloir 
que  pour  être  Evêque  je  fafie  profeffion 
de  croire  ce  qu’il  m’eft  permis  de  ne  pas 
rroire , & dont  le  contraire  eft  fourenu 
lar  des  Eglifes  entières  qui  ne  font  point 
etranchées  pour  cela  de  la  communion 
du  S.  Siégé, ni  d’aucune  autre  partie  de 
’Eglife  Catholique?  Tout  ce  que  l’on 
pourroit  me  demander  au  plus,  eft  que  je 
le  remuafle  point  ces  fortes  dequeftioos, 
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& que  je  demeurafle  dans  le  filence  j & 
c’eft  auffi  tout  ce  que  je  croisqu’un  hom- 
me de  bien  pourroit  promettre.  ' 

Pour  la  formuleque  propofe  votre  ami, 
ils  feroient  bien  difficiles  s’ils  ne  s’en  con- 
tentoient  pas  ; mais  ce  ne  feroit  pas  moi 
qui  confeillerois  à perfoiane  d’ajouter  à 
fon  Credo , ce  nouvel  article  : Credo  fedetff 
jipojiolicam  fin  EccUJiam  Romanam  in  rehtes 
fi  Jet  errare  non  pojfe , ejnfijne  jndicium  in 
tâdem  mMerik  obligare^  etiam  Antee^nam 
ACcediU  confinfifs  univer/klis  Ecclefia  AHt  Con- 
cilii  nniverfitlis.  On  a beau  dire  que  ce 
n’eft  pas  reconnoître  l’Infaillibilité  dans  le 
Pape  feul,  même  lorfqu’il  parle  dans  fes 
Bulles,  mais  dans  l’Eglifè  Romaine,  ce 
qui  renferme  non  feulement  le  Clergé  de 
Rome  , mais  peut-être  auffi  pluficurs  E- 
glifes  voifines , en  fuppofant  que  Dieu  ne 
permettra  pas  que  l’erreur  en  des  points  de 
foi  s’établiffe  dans  l’Eglife  de  Rome,  & 
dans  celles  qui  lui  font  immédiatement 
unies  ; tout  cela  ne  me  porteroit  pas  ou 
à fuivre  ce  confeil , ou  I le  donner  à un 
autre.  Car  i.  cette  formule  n’a  rien  de 
certain,étant  même  accompagnée  de  toutes 
CCS  reftriéHons  & explications.  Et  cela 
me  fufftroit  pour  ne  pas  dire  que  je  crois 
cela,  fur  tout  ff  onmelederaandoitpour 
être  Evêque. 

2.  La  fincerité  chrétienne  ne^  fouffre 

pas 
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3as  qu’en  des  rencontres  femblables  à cel- 
es-ci,nous  trompions  l’attente  de  ceux  qui 
lous  demandent  notre  fentiment , quand 
:’eft  fur  tout  par  maniéré  de  profeffion  de 
'oi.  Or  il  eft  certain  que  cette  formule 
)u  ne  fatisfèra  pas  ceux  que  l’on  veut 
ontenter,  ou  qu’elle  les  trompera.  Car 
jue  veut  dire^  (jtte  ce  n’eji  pas  recemottre 
infailUbilité  dn  Pape  finitions  même 
arle  dans  des  Bulles  ? Cela  lê  contredit  ; 
uifqu’il  ne  fait  point  de  Bulle  fans  con- 
jlter  des  Théologiens  & quelques  Cardi- 
aux. Or  c’eft  ce  que  4es  adverfijires  des 
. articles  prétendent reprefenterfuffifam- 
lent  l’Eglife  Romaine.  Et  cela  eft  tel- . 
ment  établi  à Rome,  quequelquequef^ 
on  qu’ils  eulTent  à décider , il  ne  faut 
îs  s’attendre' qu’ils  fafiènt  jamais  autre- 
lent.  Comme  c’eft  donc  ce  qu’ilsapel- 
nt  le  jugement  du  S.  Siégé,  & del’E- 
ife  Romaine,  c’eft  leur  accorder  tout 
: qu’ils  prétendent , que  de  faire  pro- 
dion de  tenir  pour  infaillible  en  matière 
î foi,  le  jugement  du  S.  S.  &derEgli- 
Romaine  ; & on  paflTeroit  pour  fourbe 
on  vouloit  jamais  donner  -un  autre  fens 
ces  paroles,  & prétendre  que  l’Eglift 
omaine'n’eft  cenfçe  parler  & décider  des 
atieres  de  la  foi  ,que  lorfque  le  Pape  af- 
mble  les  Evêques  de  fa  métropole , que 
s P apes  des  huit  {«remiers  fîecles  avoient 
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, toujours  acoutumé  de  confulter  dans  les 
affaires  un  peu  impartantes;  &c’étoitunc 
des  raifons  pourquoi  il  les  invitoient  cous 
les  ans  au  jour  de  leur  facre  » comme  il 

• eft  marqué  dans  la  lettre  invitatoire  qui 

• s’eft  confervéedans  le  Diurnhs  Romanomm 
Pontificum  : D E c E T enim , frater  carijjî- 
me  ^ Ht  ejuidem  particeps  ftftivitatis  exij^ 
tas  r &firatern£  convregationi pr^fentiam  tua 
dileSltonis  accommodes , ut  ea  inter 

.NOS,  Q.U  Æ MOS  ECCLESIASTI- 
CUS  EXIGIT,  CONFIRMEMUS. 

Ce  n’eft  donc  point  une  affaire  fur  la- 
. quelle  on  puiffe  trouver  aucun  accommo- 
dement. Mais  ceux  qu’on  a à contenter 
.fur  cela  étant  d’ailleurs  fi  raifonnables , 
& fi  zélés  pour  le  bien  del’EgHfe,  voi- 
ci, ce  mefemble,ce  qu’on  pourroit  leur 
j-eprefenter  pour  leur  faire  voir  qu’il  n’efb 
point  jufte  de  s’arrêter  à cette  difficulté , 
& qu’il  en  peut  arriver  de  grands  maux. 

I.  Il  eft  contre  l’ordre  de  l’Eglife  de 
vouloir  qu’un, homme  s’explique  fur  des 
fentimens  que  l’on  ne  trouveroit  pas  bons, 
s’il  n’eft  légitimement  fufpeddelesfbute- 
nir.  Or  jamais  M.  van  Heuffen  n’a  don- 
né aucun  fujct  de  croire  qu’il  ait  de  l’at- 
tache pour  les  4.  articles  du  Clergé  de 
France.  11  eft  donc  injufte  d’exiger  de 
lui  qu’il  déclaré  ce  qu’il  en  penfe  ,enfai- 
fant  dépendre  de  là  fi  l’on  confirmera  le 

chobç 
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:hoix  que  le  Clergé  de  Hollande  a fait  de 
ui  pour  le  Vicariat  Apoftolique. 

2,  L’Eglife  a fes  réglés , & les  bons 
;*apes  ont  toujours  fait  gloire  de  les  faire 
eligieufement  obferven  Elles  font  gene- 
ales,  & on  n’y  doit  faire  acception  de 
»erfonne.  Il  n’eft  pas  nouveau  de  faire 
aire  à ceux  qu’on  ordonne  Evêques  la 
irofeflion  de  leur  foi.  Le  S.  Siégé  en  a 
refle  une  enfuite  du  Concile  de  Trente; 
’eft  donc  à celle  là  qu’on  s’en  doit  tenir. 

3.  Mais  on  prétend,  dites-vous,  que 
agiffant  d’un  Vicaire  Apoftolique  qui  eft 
homme  du  S.  Siégé,  on  a droit  de  s’affii- 
;r  de  fes  fentimens  là  deftus , plus  qu’on 
e feroit  à l’égard  d’un  autre  forte  d’Evê- 
uesjde  qui  il  feroit  plus  inutile  de  lavoir 
i qu’il  penfe  fur  cela,  que  d’un  Vicaire 
.poftolique  dans  les  Provinces  Unies, 
!ar  à l’égard  d’opinions  que  l’on  avoue 
; point  apartenir  à la  foi , qu’importe 
ue  l’on  fâche  quel  eft  mon  fentiment  lors 
ue  je  fuis  dans  un  pofte  où  jen’auraija- 
lais  occâfion  d’en  parler , & où  toutes 
irtes  de  raifons  m’obligeront  dem’entai- 

? Or  c’eft  l’état  où  le  trouve  un  Vi- 
ire  Apoftolique  dans  la  Hollande.  Il 
eft  point  comme  les  autres  Prélats  obli- 
î de  fe  trouver  en  desaflembléesd’Evê- 
ues  où  on  peut  parler  de  ces  matières.  Il 
y a point  dans  l’étendue  de  fa  juris- 

didion 
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di(ftion  d’Ecoles  publiques,  où  on  les 
fc  enfeigner  ou  en  difpiiter.  Cette  im- 
portante charge  confifte  à veiller  au  faluC 
de  cinq  cent  mille  âmes,  & à prendre 
garde  tant  par  Tes  foins  que  par  ceux  des 
Pafteurs  qui  lui  font  fournis , que  d’une 
part  rhérefie  qui  domine  dans  ces  Provin- 
ces ne  les  arrache  point  du  feindeTEgli- 
fe , & de  l’autre  qu’elles  ne  perilTent  pas 
dans  l’Eglife  même  en  demeurant  Ca- 
tholiques , mais  ne  vivant  pas  en  bons 
chrétiens.  Et  ad  hoc  ejuisideneus?  Corn-: 
bien  fàut-il  avoir  de  lumière,  de  charité, 
de  zèle,  de  prudence  pour  fatisfaireàces 
deux  devoirs  ? Mais  cequieftbienaflfuré 
eft,  que  les  queftions  fur  lefquelles  on 
voudroit  favoir  le  fentiment  de  M.  van 
Heuflen,  ne  peuvent  rien  contribuer  ni 
à l’un  ni  à l’autre.  Il  eft  certain  au  con- 
traire que  pour  le  i.  c’eft-à-dire  , pour 
faire  que  les  Catholiques  ne  puiffent  être 
ébranlés  par  ce  que  les  Proteftans  leur 
peuvent  dire  contre  leur  Religion  ; l’ex- 
perience  a fait  connoître  aux  plus  fages 
Gontroverfiftes , qu’il  eft  très-important 
de  s’en  tenir  fur  divers  points  , & prin- 
cipalement fur  ce  qui  regarde  l’autorité  du  . 
Pape , à ce  qui  en  eft  cru  généralement 
par  tous  les  Catholiques,  fans  s’engager  à 
foiitenir  les  opinions  particulières  de  quel- 
ques Doifteurs , qui  donnent  fouvent 

beau- 
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beaucoup  de  prifê  aux  Proteftans , parce 
qu’on  ne  peut  les  defendre  avec  le  même 
fuccès,  que  ce  qui  eft  precifement  de  la 
foi  de  l’Églife.  C’eft  ce  qui  a fait  que 
l’Expofition  de  la  doftrine  Catholique  de 
M.  de  Meaux  a tant  fait  de  fruit,  &que 
les  Miniftres  font  aflez  connoîfre  qu’elle 
a porté  beaucoup  de  gens  à les  quitter  ;ce 
qu’ils  ont  tâché  d’empêcher  en  faifantde 
méchantes  reponfes  à ce  livre,  fous  le  nom 
de  Prefirvatif  contre  le  changeneent  de  Reti^ 
gion.  Il  eft  donc  clair , à juger  des  chofes 
fans  prévention,  que  ft  on  ne  demande 
point  aux  autres  Evêques  ce  qu’ils  pen» 
fent  fur  ces  matières,  on  le  doit  encore 
moins  demander  à un  Vicaire  Apc^oli* 
que  dans  les  Provinces  Unies , parce  que 
CCS  matières  le  regardent  moins  que  tout 
mtre  Prélat  de  l’Eglife. 

4.  Donner  un  Pafteur  à un  trou- 
peau , & à un  aulft  grand  troupeau 

que  font  les  Catholiques  de  Hollande» 
n’eft  pas  une  grâce  dont  onfoitlemaitre, 
& que  nous  puiffions  accorder  ou  refulêr 
félon  qu’il  nous  plaît  ; c’eft  un  devoir  de 
juftice  dont-on  doit  craindre  que  Dieu 
ne  demande  quelque  jour  un  compte  bien 
terriblfe , fi  oh  y a des  vues  de  propre  in- 
teret , & qu’on  y ait  confideré  autre 
chofe  que  le  bien  même  du  troupeau  qui 
n eft  pas  à nous , mais  à J.  C.  Le  Conci-  ' 
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le  de  Trente  a déclaré  que  c’étoit  un  pé- 
ché mortel  non  feulement  de  donner  ees 
dignitez  à des  indignes , mais  même  de  ne 
les  pas  donner  aux  plusdignes.  Voilà  les 
réglés  fur  lesquelles  ceux  qui  ont  à don- 
ner leur  jugement  fur  le  choix  du  Vicai- 
re Apoftolique,  doivent  former  leur  con- 
fcience,  & voici  dans  le  fait  ce  qu’ils  ont 
à confiderer.  Un  Evêque  très-pieux  & 
très-éclairé  qui  connoît  très-bien  les  be- 
foins  de  fon  diocefe  & les  Ecclefiaftiques 
qui  y travaillent,  juge,  tout  confideré , 
qu’un  tel  eft  le  plus  capable  de  le  bien 
conduire.  Il  demeure  3.  ou  4.  ans  dans 
cette  penfée,  & s’y  confirme  toujours  de 
plus  en  plus , & elle  eft  après  fa  mort 
unanimemçnt  confirmée  deux  fois  par  les 
deux  Chapitres.  Il  femble  qu’à  ne  regar- 
der que  cela  il  n’y  ait  pas  à douter  que  le 
plus  fûr  pour  la  confdence  de  ceux  qui 
ont  à juger  de  cette  affaire,  eft  de  faire 
donner  le  Vicariat  à cet  Ecclefiaftique, 
n’y  en  aiant  point  qu’on  ait  tant  de  lieu  , 
de  regarder  comme  le  plus  digne.  Mais 
quelques  Réguliers  mal-intentionnés  con- 
tre liii,s’avifent  fans  raifon  de  remettre  en 
doute  s’il  n’a  point  de  certaines  opinions 
qu’on  peut  avoir  ou  n’avoir  pas  fans  bief- 
fer  la  foi,  & qui  ne  peuvent  du  tout  rit  n ' 
contribuer  pour  bien  conduire  cette  Egli- 
fe.  Voilà  fur  quoi  on -s’arrête.  Mais 

le 
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î peut-on  faire  fans  péché , fuppofé  fur 
Dut  que  ce  ne  (bit  pas  une  grâce  qu’on 
it  I faire , mais  une  juftice  qu’on  ait  à' 
endre  à tant  d’ames  rachetées  parle  fang 
e J.  C.  qui  auront  à le  plaindre  devant 
)ieu , fi  fous  prétexte  d’une  déclaration 
u’on  n’a  jamais  demandée  à qui  que  ce 
)it  comme  une  condition  pour  être  élevé 
l’Epifcopat,  on  les  prive  des  fecours 
•irituels  qu’elles  pourroient  tirerd’unfu- 
■t  plus  digne , pour  les  foumettrc  à un 
loins  digne  ? 

5.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  recherchent 
Epifcopat,  qui  en  font  dignes;  ce  font 
1 contraire  ceux  qui  le  fuient.  Celui 
Dnt  il  s’agit  efl:  dans  cette  difpofition^ 
Dmme  il  paroît  aflez  par  ce  que  vous  di- 
s qu’il  vous  écrit  dans  toutes  fesdernie- 
s lettres;  <jue  votant  la  puijfante  cabale 
' fes  adverjaires,  il  a fujet  de’  croire  <jue 
*fl  une  warijue  cjue  Dieu  le  veut  garantir 
un  fl  pefant  fardeau  ,■  dont  la  feule  penfee 
fait  trembler  ) ^ quainfi  il  prie  <fu‘on  le 
ijfe  là,  ^ tjue  l'on  penfe  à ejueleju*  autre  de 
ux' qu'il  a déjà  propofés.  Mais  ce  font  ’ 
:ux-là  mêmes  qu’il  y faut  élever  malgré 
IX  ) comme  il  eft  marqué  dans  la  loi  ce- 
bre  des  Empereurs  Leon  & Antheme. 
ne  faut  donc  pas  leur  donner  fujet  d’é- 
igner  d’eux  le  fardeau  ^ dont  ils  aprehen- 
mt  d’être  chargés , en  faifant  dépendre 
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leur  élévation  de  ce  qu’il  leur  eft  libre  de 
ne  point  faire,  n’y  aiant  point  de  loi  qui 
les  y oblige,  & pouvant  avoir  beaucoup 
de  raifons  de  ne  point  faire  une  avance  » 
qui  n’étant  point  ordinaire , pourra  donner , 
Ueu  de  penfer  qu’ils  ne  l’ont  faite  que 
pour  être  Evêques.  On  ne  conçoit  pas . 
aflez  quelle  peut  être  dans  ces  rencontres 
la  tendreffe  de  confcience  d’un  homme  de 
bien.  Je  me  mets  à la  place  de  notre  Ami. 
On  me  propofe  que  pour  être  Evêque, 
je  dois  dire  ce  que  je  penfe  de  l’infaillibi- 
lité du  Pape.  J e répons  que  l’on  fe  trom- 
pe'fi  on  fuppofe  que  je  veuille  être  Evê- 
que; que  j’en  ai  bien  plutôt  de  l’éloigne-, 
ment , & qu’ainfi  ce  n’ell:  pas  le  moien 
de  me  faire  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette 
matière , que  de  me  faire  entendre  qu’il 
ne  tient  qu’à  cela  que  je  ne  fois  élevé  à 
cette  dignité.  Je  n’ai  donc  qu’à  ne  le  pas 
dire  pour  n’y  être  point  élevé;  & c’efl 
ce  que  je  defire.  J’aurois  de  plus  beau- 
coup de  fcrupule  de  rien  alTurer  fur  ce  fu- 
jet  dans  une  telle  conjonélure  ; parce  que 
ne  l’aiant  point  aflez  étudié  pour  me  pou- 
voir déterminer  par  lumière  à en  parler 
comme  on  voudroit  que  je  fiflTe,  jecrain- 
drois  avec  raifon  que  ma  confcience  ne  me 
reprochât  de  l’avoir  fait  par  complaifance, 
pu  par  un  fecret  mouvement  d’ambition. 
Vous  pouvez  bien  juger  que  je  parle  de 
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noi  même,  étant  impoflîble  que  je  0che 
e que  penfe  fur  cette  propofition  celui  à 
|ui  on  la  fait. 

6,  On  voit  bien  les  maux  qui  font  ï 
raindre  fi  on  s’arrête  à cette  difficulté. 
Jn  air  de  domination  fur  la  foi  des  fidel- 
:s  dans  des  chofes  qui  ne  font  point  de 

, ce  qui  n*eft  point  propre  à rendre 
imable  le  gouvernement  de  l’Hglife  Ca- 
lolique , & ne  convient  guere  aux  fuc- 
elfeurs  de  celui  qui  a dit:  Non  dominant 
•s  in  cltrii  : la  miffion  de  Hollande  pri- 
ée des  avantages  qu’elle  auroit  pu  rece- 
oir  du  zèle  d’un  homme  qui  fc  feroic 
uiquement  apliqué  à la  fervir,  en  mar- 
bant  fur  les  pas  de  fon  dernier  Pafteur 
ui  l’a  fi  fagement  gouvernée,  & que  l’on 
eut  dire  avec  vérité  y avoir  fait  plus  de 
icn  folide  & réel  que  tous  ceux  qui  ont 
ré  avant  lui  : les  foites  que  cela  pourra 
/^oir^  étant  comme  indubitable  que  ce 
e feroit  pas  le  feul  bon  fujet  que  l’on 
xcluroit  parla,  deforte que  fions’atta- 
he  à ce  qui  a été  fuggeré  pas  quelques 
rouillons  de  Moines,  on  pourra  être 
duit  à ne  mettre  que  quelque  pauvre 
ijct  dans  une  fi  importante  place.  Mais 
uel  bien  voit-on  de  l’autre  côté, par  quoi 
)us  ces  maux  puilTent  être  compenfés? 
ren  eft  un,  fi  l’on  veut,  d’établir  l’in- 
lillibilité  du  Pape  : mais  cette  opinion  en 
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feroit-elle  bien  plus  appuiée  de  ce  qu’on 
auroit  engagé  M.  tel , à dire  dans  une 
lettre  qu’il  la  croit , parce  que  fans  cela  il 
n’auroit  pû  être  Evêque.  Publiera  t-on 
cette  lettre  ? Il  n’y  a pas  d’apparence.  On 
aura  au  contraire  la  difcretion  de  ne  pas 
dire  qu’on  a exigé  cela  de  lui  j pour  ne 
pas  donner  à glofer  fur  une  aélion  qui 
pourroit  être  mal  interprétée , & lui  atti- 
rer le  mépris  des  Etats.  Et  cela  étant , 
quel  avantage  l’opinion  de  l’infaillibilité 
en  tireroit-elle  ? 

7.  Il  efl:  certain , Monfieur,  qu’àl’é-' 
gard  des  opinions  où  chacun  prétend  avoir 
droit  de  croire  ce  qu’il  lui  plaît,  parce 
qu’on  ne  leur  peut  pas  dire  qu’ils  font 
obligés  de  fe  foumettre  à l’autorité  divine , 
les  plus  forts  peuvent  bien  par  la  crainte 
empêcher  que  celles  qui  leur  deplaifent , 
ne  s’enfeignent  publiquement:  mais  il 
faut  de  bonnes  raifons  pour  les  faire  croi-  I 
re,  & les  exactions  forcées  de-fignaturcs 
& de  déclarations  peuvent  quelque  chofê 
fur  la  main  & non  fur  le  cœur.  Envoi- 
ci  deux  exemples  célébrés  fur  cette  même 
matière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  aiant 
befoin  en  un  certain  tems  de  fe  rendre  fa- 
vorable la  Cour  de  Rome , fe  fit  donner 
par  M.  Ri  cher  une  déclaration  en  faveur 
de  l’Infaillibilité  de  l’Eglife  Romaine.  Les 
menaces  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 

1^ 
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!a  lui  firent  donner.  Mais  on  peiit  juger 
Dar  fcs  livres  pofthumes  ce  qu’on  a voit 
l^gné  par  11.  Et  ce  Cardinal  même  dans 
bn  livre  de  Controverfe  ne  fe  mettant 
)lus  en  peine  de  ce  qu’il  avoit  fait  fignec 
ï ce  Doéteur,  ne  reconnoît  point  d’in- 
âillibilité  dans  le  Pape,  mais  feulement 
lans  l’Eglife  univerfelle.  Ce  qui  eft  ar- 
ivé  à M.  de  Marca  eft  encore  plus  con- 
iderable.  Il  avoit  fait  étant  laïque  le 
ivre  De  Concordia  Sacerdotii  ^ Imperii^où. 
1 y avoit  bien  des  chofes  qui  ne  plaifoient 
)as  à la  Cour  de  Rome.  Il  fut  depuis 
lommé  à l’Evêché  de  Confêrans & en- 
uite  à l’Archevêché  de  Touloulê.  On 
le  voulut  point  lui  donner  de  Bulles  ni 
)our  l’un  ni  pour  l’autre,  qu’il  n’eut  fait 
me  révocation  des  ôpinions  que  Rome 
î’aprouvoit  pas.  Il  la  donna  telle  qu’on 
a lui  demandoit.  Mais  la  fuite  de  fon 
>uvrage  De  qu’il  a voulu , avant 

\ne  de  mourir , qu’on  imprimât  après  fa 
nort,eft  une  grande  preuve  qu’on  ne  peut 
aire  aucun  fondement  fur  ce  qu’on  ne 
ire  des  gens  que  par  ces  fortes  de  voies, 
k ce  qu’ils  ne  donnent  que  par  politique, 
indépendant  on  bleffe  par  là  les  confidences 
bibles  en  les  obligeant  de  donner  des  de- 
rlarations  peu  finceres  ; ce  que  S.  Paul 
egarde  comme  un  grand  péché:  Percu^ 
tentes  confcientiam  ecrnm  infirmam  , in 
Tome  K B ChriJ^ 
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Chrifl/tm  peccatis , & on  prive  l’Eglife  de 
fes  meilleurs  ouvriers,  qui  feroient  fcni- 
pule  de  rien  faire  qui  pût  le  moins  du 
monde  blefler  leur  confcience  pour  arriver 
à des  dignitez  qu’ils  n’ambitionnent  point. 
Et  tout  cela  pour  autorifer  des  opinions 
que  la  foi  n’oblige  point  d’embralTer,  & 
qui  n’en  font  point  dans  le  fond  plus  au- 
torifées. 

En  vérité,  Monlîeur,  je  reprends uft 
peu  courage , parce  que  je  ne  defcfpere  pas 
que  l’Illuftre  ami  ne  fe  rende  à ces  rai- 
fonsj  & que  fà  pieté  ne  foit  touchée  des 
fuites  facheufes  que  cette  propofition  peut 
avoir , quand  il  les  aura  confiderées  avec 
plus  d’attention. 

EXAMEN 

J)e  cette  Formule  : 

r* 

CRedo  Jèdem^poJlolicamy  JèuEccleJiam 
Romanam  in  rebus fidei  err are  non pojfe: 
ejufcjue  juScium  in  eademmateria  obligare  ^ 
etiam  antequàm  accédai  conjènfus  mrver- 
falis  Ecclejie  aut  Concilit  œcumenici. 

Cette  formule  a deux  parties.  La  pre- 
mière que  l'EgUJè  Romaine  ne  peut  errer  dans 
les  chofis  de  la  foi,  La  2.  Oue  dans  des 
matières  de  foi  iOneJl  obligé  de  Je  Joumettre 
au  jugement  de  l'Eglife  Romaine  , avant 
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":me  que  dêtre  appuié  par  le  çonf^ritement 
l'Eglije  miverjelle  y ou  d'un  Concile 


umenique. 

Dans  la  I.  de  ces  deux  parties, le  mot 
' ne  point  errer  ^ eft  équivoque,  lepou- 
nt  prendre  ou  pour  une  infaillibilité 
(îîve  , ou  pour  une  infaillibilité  adive. 
J’appelle  infaillibilité pa£tve,de  ne  pou- 
)ir  adhérer  à l’erreur.  Et  active,  de  ne 


)uvoir  définir  l’erreur  & la  propofer  à 
oire.  Dans  le  i . fens , il  eft  aftèz  pro- 
ible  que  cette  infaillibilité  paffive  con- 
ent'à  l’Eglife  Romaine,  eequinevou- 
oit  dire  autre  choie , linon  qu’il  y a 
;aucoup  d’apparence  que  Dieu  ne  per- 
lettra  pas  que  l’Eglilê  Romaine  tom- 
; toute  entière  dans  une  erreur  contraire 


la  foi,&  la  foutienne  opiniâtrement  con- 
e le  refte  del’Eglife  Catholique.  Mais 
itre  que  cela  n’eft  point  fi  certain  qu’on 
1 puilTe  faire  un  dogme  fur  lequel  on 
aille  exiger  qu’un  Ecclefiaftique  s’ex- 
lique  avant  que  de  pouvoir  être  ordonné 
Lvêque,  cc'feroit  tromper  ceux  qui  de- 
landent  cette  déclaration,  que  de  l’en- 
:n‘dre  en  cette  maniéré.  Car  c’eft  fi  peu  • 
ans  ce  lëns  qu’ils  entendent  que  le  Pape 
ft  infaillible,  qu’ils reconnoilTent au con- 
raire  que  le  Pape  ne  l’eft  point  à l’égard 
,e  cette  infaillibilité  paflive,  puifquehors 
*ighius>  ils  avouent  tous  qùe  le  Pape 
B i “ peut 
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peut  perdre  la  foi  & être  heretique.  Mais 
ils  prétendent  que  quand  il  feroit  hereti- 
que ) il  ne  lailTeroit  pas  d’avoir  l’infailli- 
bilité a(Sive,  parce  que  Dieu  ne  permet- 
troit  pas  qu’il  fit  une  décifion  conforme 
à l’herefie  qu’il  auroit  dans  le  cœur  , en 
.voulant  obliger  les  fideles  à la  croire. 

Mais  la  2.  partie  de  cette  formule  dé- 
termine la  première  au  fens  de  l’infaillibi- 
lité aélive  > puifqu’on  y marque  comme 
une  fuite  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  la 
première  (^Ecclejtam  Romanam  infideerra-- 
re  non  pojfe)  qu’on  eft  obligé  de  fefoumet- 
tre  àfon  j iigement, fans  attendre  le  confen- 
tement  de  l’Églife  iiniverfelle  ou  du  Con- 
cile général.  C’eft  donc  une  infaillibilité 
de  jugement  qu’on  attribue  à l’Eglife 
Romaine»  & non  feulement  une  infaillibi- 
lité paffive.  * 

Et  on  ne  peut  dire  que  le  moi  d'obliger 
fe  peut  entendre  d’obligation  qu’on  doit 
avoir  pour  les  Decrets  du  Pape  en  les  re- 
cevant avec  refped,  lors  même  qu’on  n’y 
ajoute  pas  foi , félon  ce  que  dit  Gerfon  : 
JDeterminatio  Papa  non  obligat  ad  creden- 
danti  fed  folnm  ad  non  aogjnatiz^ndnm 
contrarium , niji fit  error  intolerabilis.  Car 
le  rapport  que  cela  a à la  première  partie , 
où  l’on  dit  que  l’Eglife  Romaine  ne  peut 
errer , fait  voir  que  c’ell  une  obligation 
de  fe  foumettie , qui  fuppofc  l’infaillibi- 
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lité  du  jugement  auquel  on  fc  foumet. 

On  reconnoît  donc  par  cétte  formule 
une  infaillibilité  aélive  & de  jugement  dans 
l’Eglife  Romaine,  fans  qu’on  puifle enten- 
dre par  là  ni  l’Eglife  Univârfelle , ni  le 
Concile  general  ; puifqu’on  oppofe  l’une 
& l’autre  à l’Eglife  Romaine  à la  fin  de 
la  formule. 

Ainfi  tout  ce  que  l’on  pourrait  dire  efl,’ 
que  par  l’Eglife  Romaine  que  l’on  regar- 
de comme  juge  infaillible  dans  les  matières 
de  la  foi  : etiam  non  accedente  Ecclejîa  «- 
uiverfalis  conjènjùt  on  ne  doit  pas  entendre 
le  Pape  feul,  mais  le  Pape  avec  fon  Cler- 
gé, ou  même  avec  les  Conciles  des  Evê- 
ques fuburbicaires  qui  dévoient  être  or- 
donnés à Rome,  comme  il  paroît  par  le 
Dfftrnal.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ce  der- 
nier , comme  il  y a plus  de  deux  cent  ans 
pour  ne  pas  dire  trois  ou  quatre  cent,  que 
(es  Papes  ne  confultent  plus  ces  Evêques, 
8c  qu’il  n*y  a point  d’apparence  qu’ils  le 
veuillent  jamais  faire,  ce  Jeroit  une  illu- 
fion  de  reconnoitre  un  juge  infaillible 
dans  l’Eglife , different  deTEglifeuniver- 
fellé  & du  Concile  œcuménique,  & 
dire  que  ce  juge  eft  l’Eglife Romaine, en 
prenant  ce  mot  en  un  fens  qui  ne  peut 
venir  raifonnablement  dans  l*efpritdeper-? 
fonne.  Et  de  plus  on  ne  voit  pas  furquoi 
pourroit  être  appuiée  cette  infaillibilité 
B 5 a£H- 
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aftive  du  Pape  étant  à la  tête  d’un  Con- 
cile des  Evêques  fuburbicaires. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pape  avec  fon  Cler- 
gé , ce  n’efl:  du  tout  rien  dire.  Car  on 
s’oblige  par  là  à recevoir  toutes  les  bulles 
en  matière  de  foi  : puifque  les  Papes  ne 
{ont  point  de  Bulles  fans  avoir  confulté 
quelques  Théologiens , & fept  ou  huit 
Ordinaux,  que  tous  les  partifans  de  l’in- 
faillibilité foutiennent  reprelcnterfulEram- 
ment  le  Clergé  de  Rome.  Et  ainfi  en 
prenant  le  S.  Siégé  ou  l’Eglife  Romaine 
en  ce  fens , que  ce  n’cft  pas  le  Pape  feul , 
mais  le  Pape  avec  fon  Clergé , on  ne  fe 
diftihgue  point  de  ceux  qui  foutiennent 
le  plus  hautement  l’infaillibilité  du  Papei 
Autrefois  les  Papes  s’obligeoient  de  ne  rien 
faire  d’un  peu  important  que  par  l’avis  du 
lâcré  College.  C’étoit  même  ufié  des  loix 
que  l’on  propofoit  dans  les  Conclaves, & 
que  chacun  des  Cardinaux  s’engageoit 
avec  ferment  d’obfervcr  s’il  étoit  élu  Pa- 
pe. Mais  il  y a longtems  qu’ils  ont  fe- 
coué  ce  joug,'  & il  n’y  a nulle  apparence 
qu’ils  fe  l’impofent  de  nouveau.  Et  ain- 
ii  quand  on  dit  que  le  jugement  de  l’E- 
glife  Romaine  eft  infaillible,  c’eft  trom- 
per l’attente  de  ceux  qui  vous  demandent 
que  vous  Vous  déclariez  fur  ce  fujet,  que 
d’entendre  par  là  autre  chofe  que  le  Pape 
faifant  des  Bulles  en  la  maniéré  que  l’on 
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fait  bien  qu’il  les  fait  & qu’il  les  fera  tou- 
jours: c’eft-à-dire,  en  prenant  avis  de  dix 
DU  douze  Théologiens  & de  fept  ou  huit 
Cardinaux. 

• . 

LETTRE  CCCXLir. 

A M,  ouVaucel.  Sur  U 
état  de  quelques  Abaies  d' Italie  i l'illu’^ 
Jton  de  M,  Schelefirate  au  fiijet  du  batê^ 
me  de  Confiantin  j ^ l'affaire  du  P, 
HaxMTt, 

OE  que  vous  nous  avez  mandé  de  votre 
'^pèlerinage  nous  a bien  caufé  de  la  dou- 
leur. Les  Abaies  autrefois  fi  célébrés,' 
ans  prefque  plus  aucuns  moines , & ces 
Deuples  de  la  campagne  qu’on  laiflfe  fans 
nftru(5Hons,font  de  grands  fujets  dcgé- 
niflement.  S’attribuer  une  jurifdiélion 
mmediate  fur  tous  les  chrétiens  du  monde 
dans  le  même  tems  qu’on  néglige  d’une 
naniere  fi  honteufe  ceux  qu’on  a fous  fa 
nain  & fousfes  yeux,  c’eft  unéblouiffe- 
nent  qu’on  a de  la  peine  à comprendre. 

Le  mont  SoraHe  peut  être  en  effet  un  lieu 
-ecommandable  par  la  retraite  de  • S.  Syl*  . 
/efke,  quand  tout  ce  qu’on  raconte  du 
Datême  de  Confiantin  feroit  fabuleux. 
Mais  le  peut-on  croire  fabuleux  après  le 
•are  moien  qu’a  trouvé  M.  Schelftrate 
S 4 d’en 
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d’en  foutenirla  veritc,  en  demeurant  d’ac- 
cord de  ce  que  rapporte  Eufebe,  que  cec 
Empereur  a été  batifé  à la  mort  par  Eu- 
febe de  Nicomedie , n’aiant  pû  exécuter 
le  deflein*  qu’il  a voit  de  fe  faire  bâti  fer 
dans  le  Jourdain.  C’eft»  dit-il,  que  les 
Ariens  rebatifoient  ceux  qui  avoient  été 
batifés  hors  de  leur  fecèe  : & ainfi  rien 
n’empêche  que  Conftantin  l’ait  été  par 
eux  à la  fin  de  fa  vie,  quoi  qu’il  l’eût  dé- 
jà été  à Rome  par  S.  Sylveftre.  Il  faut 
avoir  la  tête  bien  mal  faite  pour  n’avoir 
pas  vu  l’abfurdité  de  cette  penfée.  Car  fii 
les  Ariens  ont  rebatifé  les  Catholiques, 
ce  ne  peut  avoir  été  que  ceux  qui  avoient 
été  batifés  après  la  réparation  dés  deux 
communions , & non  ceux  qui  l’avoient 
été  auparavant.  Or  fi  Conftantin  a été 
batifé  à Rome,  ç’a  été  avant  le  Concile 
de  Nicée , qui  eft  un  tems  où  certaine- 
ment il  n’y  avoit  point  d’Eglife  Arienne 
iêparée  des  Catholiques.  Comment  dont 
Eufebe  de  Nicomedie  auroit-il  fu  perfua- 
der  à cet  Empereur,  que  le  batême  qu’il 
avoit  reçu  à Rome  étoit  nul,  & qu’il 
falloit  qu’il  fe  laiffat  rebatifer  de  nouveau. 
Voila  quelle  eft  la  fuffifancedeces  grands 
défenfeurs  du  S.  Siégé , que  l’on  juge  mé- 
riter par  leurs  doéles  veilles  d’être  élevés 
aux  premières  dignités  de  l’Eglife.  Car  il 
n’y  aura  pas  trop  de  fujet  oe  s’étonner 

que 
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:jueM.  Scheleftrate  parvint  un  jouri  la 
:>ourpre  pour  avoir  fait  trouver  delà  vrai- 
emblance,  par  cette  belle  decouverte,  dans 
a fable  du  batême  de  Conftantin  1 puif- 
jue  nous  venons  de  voir  un  Moine  d’Ef- 
>agne  élevé  au  Cardinalat  pour  le  recom- 
ienfer  des  plus  impertinentes  rêveries. 

L’Evêque  de  Ruremonde  a accepté  la 
:ommi(ïion  de  juger  le  P.  Hazard.  Il  a 
lit  au  procureur  des  neveux  de  M.  Jan- 
enius , qu’il  avoit  parlé  au  Provincial  des 
fefuites  de  cette  affaire;  que  ce  Provin- 
:ial  n’en  eft  pas  étonné,  & que  le  P.  Ha- 
sart  prétend  juftifier  ce  qu’il  a avancé; 

"k  on  lait  dailleurs  par  le  P.  Jobert  qu’ils 
ivoucnt  feulement,  qu’  A.  A.  n’eft  pas 
A.ntoine  Arnauld , mais  qu’ils  ont  de  quoi 
>rouver  qui  c’»ft  Arnauld  d’Andüly.  Y 
;ut-il  jamais  une  pareille  impudence? 

Cependant  ces  noires  calomnies  ne  laif- 
ént  pas  de  faire  un  tel  effet  dans  le  mon-  * Le 
le,  que  le  Prince  ^ m’a  mandé  il  y a peu  ÉS. 
le  tems , que  la  derniere  fois  qu’il  fut  à 
Rome  y parlant  au  Cardinal  Pio , & l’aiant 
nis  fur  la  matière  du  Janfenifme  ; H fer- 
iit , dit-il , à mon  égard  toute  decence  jnf- 
^ftes  A me  vouloir  traiter  , Jinon  d'ignorant 
^ de  ridicule  y au  moins  de  firt  fimple^  de 
iouter  feulement  que  les  yanfènifles  en  veu- 
’ent  à la  ruine  de  deux  Sacremens  ; er  néan- 
mins  je  fai  qu'en  autre  chofe  il  efl  fort  con- 
raire  attxjefuitçs^  B 5 LE  T- 
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PrinceErnest  Landgra- 

-*^85.  - - _ 

VE  DE  HesSE-RhINFELTSJ 

Sur  C auteur  des  Avis  Salutaires  j ô"  l’af- 
faire du  P,  HoiiMrt, 

JE  viens  prefentenient  de  recevoir  la  let- 
tre de  V.  A.  S.  du  itf.  J’ai  cru  de- 
voir répondre  un  petit  mot  fur  le  champ, 
à caufe  de  ce  qu’elle  dit  dans  {t%Notata^ 
fur  l’Enquête  que  les  Jeluites  font  de 
Widénfeld  Ajiteur  des  Monita Jalutaria  : 
^ OtfeJiantvenuàParisen  i66i,ilpourroit 
bien  j revoir  vâ  M,  Arnould  (fr  queltjues 
autres  Docteurs  de  ce  partie  ^ avoir  fait 
amitié  avec  eux.  Comme  les  Jefuites. 
pourroient  abufer  de  cela , je  crois  devoir 
afliirer  V.  A.  que  cela  n’eft  point,  & n’a 
,pû  être.  Car  en  i66i.  comme  c’étoit 
le  plus  fort  de  la  perfecution  que  l’on  fai- 
foit  aux  Prétendus  Janfeniftes , * j’étois*^ 
caché  & ne  vôiois  qui  que  ce  fbit  que 
quelques  amis  intimes,  & il  en  étoit  de 

mê- 


* Ces  Avis  iàlutaîfes  fe  trouvent  avec  d’autres, 
pièces  qui  y ont  rapport,  à la  fin  de  livre  de  M. 

Delà  Dévotion  à la  Vitrée , rimprimé  êij’* 
1712,  à Tournai, 
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DêSieur  4e  Sorhome^  ^ ^ 
lêmé  de  mes  principaux  amis.  Ni  moi 
i mes  amis  ne  favions  pas  feulement  alors 
i longcems  depuis  s’il  y avoir  au  monde 
n M.  Widenfeld  : & nous  n’avons  oui 
irler  de  lui  que  depuis  la  publication  des 
ivis  [dut  Air  es  i fans  que  nous  aions  ja- 
lais  eu  aucun  commerce  avec  lui.  Ce 
eft  pas  que  nous  euffions  regret  de  l’a-' 
^ir  connu  étant  tel  que  V.  A.  lerepre- 
nte;  mais  c’eft  qu’il  eft  bon  de  ne  point 
onner  occafion  aux  Jefuites  de  mêler  1% 
lufe  avec  la  nôtre , en  le  déchirant,  com- 
le  aiânt  été  de  nos  amis,  fous  le  nom  de 
mfenifte , & nous  faifant  palTer , comme 
ant  été  des  fiens , pour  des  ennemis  de 
dévotion  à la  fainte  "Vierge. 

On  ne  s’étonne  pas  que  le  P.  Hazart 
; veuille  pas  avouer  que  A.  A.  dans  le 
Oman  de  Bourgfontaine , foit  Antoine, 
rnauld;  parce  qu’il  y a longtems  qu’on 
fait  voir  qu’il'n’avoit  alors  quep.  ans: 
lais  on  fera  bien  aile  de  favoir  qui  il  met- 
a à la  place  j & s’il  fera  aufli  irripudent 
Lie  leur  P.  Mcynier,  qui  a voulu  faire 
•oire , quoi  qu’il  ne  l’ait  pas  ofé  dire  en 
rmes  exprès,  quec’étoitM.  d’Andilly 
ion  Frere,  Pere  de  M.  de  Pomponne, 
ui  depuis  fon  jeune  âge  a toujours  été 
ans  une  pieté  exemplaire  & admirée  de 
aute  la  Cour,  Mais  ce  qui  eft  déplora- 
is pour  ce  vieux  Jefuite,  eft  qu’étant  fi 

B 6 près 
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près  de  comparoître  devant  Dieu,  puis 
qu’il  a de  la  peine  à revenir  d’une  Apo- 
plexie , il  ne  penfe  qu’à  trouver  de  quoi 
appuier  cette  fable  diabolique , au  lieu  de 
travailler  à mettre  fon  (âlut  en  fureté, en 
réparant  le  fcandale  d’une  fi  horrible  ca- 
lomnie , par  une  retraéiation  aufii  humble 
que  fincere. 

Je  ne  fuis  pas  l’auteur  des  Avis^  ; mais 
je  fai  qu’on  a été  feandalifé  à Rome  de 
je  ballet  d’Aix  : & que  c’efl:  de  là  qu’a 
hé  envoié  l’imprimé  du  ballet  fur  lequel 
les  avis  ont  été  faits;  & il  a été  envoié  à 
ce  delTein.  V.  A.  a bien  fait  de  a’en 
point  envoier  au  Pere  Jobert.  On  eft 
afluré  qu’ils  ne  déplairont  pas  aux  gens 
de  bien  qui  gémifient  des  defordres  qui  y 
font  marqués,  tant  des  Evêques  que  le 
feul  efprit  d’ambition  & d’avarice  fait 
changer  fi  fouvent  d’Evêchés  , que  des 
préjendans  à l’Epifcopat  qui  s’y  fourrent  | 
uns  aucune  vocation.  De  petits  Ecrits 
où  ces  vérités  font  touchées , qui  peuvent 
tomber  facilement  entre  les  mains  de  diver- 
fes  perfonnes , font  .quelquefois  plus  d’ef- 
fet que  de  gros  livres  où  elles  fe  trou- 
vent , mais  qui  font  peu  lus.  On  en  a 
l’experience  par  les  avis  fur  la  proceflion 
de  Luxembourg, qui  ont  été  lus  à Rome 
par  divers  Cardinaux  qui  les  ont  extrême- 
ment approuvés,  comme  notre  Ami  nous' 
l’amande.  Je  fuis,  &c.  LET- 
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LETTRE  CCCXLIV. 

^ M,  DU  Vaucel.  Sur  l'Amàr 
poenicens,  ^ les  emportemem  de  l'In- 
ternonce  contre  la  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain, 

NOus  avons  reçu  par  deux  ordinaires 
confecutifs  les  Remarques  fur  le 
livre  du  R.  P**^,  & lesréponfesauxob- 
jeftions  contre  \ Amor  pœnitens.  Et  nous 
avons  lu  l’un  & l’autre  avec  beaucoup  de 
fatisfaftion  ; quoique  ce  n’ait  pas  été,  à 
l’égard  de  ces  dernieres,  fans  être  tou- 
chés d’indignation  de  voir  qu’on  foufFre 
fi  long-tems  que  le  livre  du  monde  le 
plus  édifiant  & le  plus  folide,  compofé 
par  un  Evêque  d’un  mérite  fi  diftingué, 
demeure  toujours  in  reatu^  pour  parler 
ainfi , expofé  à être  combattu  par  de  fi 
miferables  chicaneries , & que  l’on  regar- 
de comme  une  grâce  l’efperance  qu’on 
donne  qu’il  ne  fera  point  condamné.  Eft- 
ce  qu’ils  ne  craignent  point  qu’il  ne  fê 
trouve  des  Evêques  qui  n’aiant  en  vûe 
que  l’honneur  de  l’Eglife  que  l’on  trai- 
te fi  indignement  dans  fes  principaux 
Miniftres , en  faflent  éclater  leur  relTen- 
timcnt  en  fe, trouvant  appuiés  d’un  Prin- 
ce qui  les.foutiendroit,?  Maisilyaen- 

B 7.  core 


Digitized  by  Google 


5 8 * CCCXLIK  Lettre  de  M.  .Amanîd 
core  bien  d’autres  chofes  qui  font  gémir. 
L’Intemonce  fe  fignale  ici  par  fes  em- 
portenîens  contre  l’Univerfité  de  Lou- 
vain : & il  ne  foucie  pas  de  commettre 
l’honneur  du  S.  Siégé,  pourvû  qu^il  fe 
vange  de  ce  qu^elle  a fait  des  plaintes  de 
lui  à fa  Sainteté.  Il  a pouffé  le  Confeil 
privé  à obliger  le  GreflRer  de  l’Univerfi- 
té  d’apporter  fes  Regiftres  pour  en  tirer 
cette  lettre  & la  biffer.  Une  lettre  en- 
volée & reçue  par  le  Pape , eft  plus  au 
Pape  qu’à  ceux  qui  l’ont  écrite , & s’il  y 
avoit  eu  quelque  chofe  de  reprehenfible  » 
ç’auroit  été  au  Pape  à les  en  reprendre. 
Et  ce  qui  eft  certain  eft  qu’on  n’y  peut 
toucher  fans  lui  faire  affront , fi  ce  n’é- 
toit  par  fon  ordre.  Comme  il  n’y  a rien 
de  plus  raifonnable  que  cela,  l’Univerfi- 
té  a cru  que  pour  fe  tirer  de  la  perfeen- 
tion  qu’on  lui  faifoit,elle  devoit  lerepre- 
fenter  à l’Intemonce.  Mais  ceux  qu’el- 
le lui  a envolés  fe  font  laiffé  attraper  par 
cet  indigne  Miniftre  du  S.  S.  ' Il  leur  a 
dit  qu’ils  n’avoient  qu’à  lui  remettre  leurs 
regiftres  entre  les  mains.  Ils  l’ont  fait, 

6 lui  même  a remis  ou  a fait  remettre  à 
des'  J uges  feculiers  l’original  de  cette  let- 
tre écrite  au  Pape  qui'étoit  dans  le  Re- 
giftre,  qu’ils  ont -biffée  & traitée  indi- 
gnement Comme  il  leur  a plu?  Si  on  ap- 
prouve cela  à Rome,  il  faut 'avouer  que 

\ . leur 


DoBeur  de  Sorhome. 

leur  conduite  n’eft  guere  uniforme  , & 
qu’étant  exceflivement  délicats  fur  le 
point  d’honneur  en  de  certaines  rencon- 
tres > ils  ne  le  font  guere  en  d’autres , 
t)ii  ils  auroient  raifon  de  l’être.  Le  pis 
que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour 
•naintenir  l’injuftice  que  l’on  fait  à la  Fa- 
tuité de  Théologie,  en  la  privant  defoa 
iroit  d’éleâion,  ce  qui  peut  caufer  des 
■naux  infinis  à l’Eglife,  parce  que  fi  le 
•néchant  parti  y prévaloir  , tout  ce  que 
rette  Faculté  fait  de  bien  maintenant, 
croit  perdu  , & la  méchante  morale  (è 
epandroit  impunément  dans  toutes  les 
[Iglifes  de  ces  quartiers  ici.  C’eft  de 
îuoi  on  devroit  être  plus  touché  que  des 
îons  ou  mauvais  fiiccès  de  la  guerre  con- 
te les  Turcs.  Cependant  n’efi-il  point 
I craindre,  qu’irriter  Dieu  par  ces  plaies 
]ue  l’on  fait  à fon  Eglife,  qui  lui  eft 
)lus  chere  que  tous  les  Roiaumes  tempo- 
els,  ne  foit  pas  un  bon  moien  pour  aft- 
irer  fa  benedidion  fur  les  armées  chré- 
iennes  qui  viennent  d’être  bien  humilées 
>ar  la  levée  du  Siégé  de  Bude  , où  on 
voit  perdu  tant  dç  braves  gens.  Je  veux 
)ien  néanmoins  qu’on  ne  pénétré  pas 
lans  les  deffeins  de  Dieu  ; mais  enfin  il 
•ft  affiiré  que  la  maniéré  fi  dure  Si  fi  in- 
ufie  dont  on  traite  une  Faculté  de 
rhéologie  > dont  toutes  les  Eglifes  de 
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ces  païs-ci  ont  tiré  jufques-ici  de  11  grands 
fervices,  ne  fauroit  être  agréable  à Dieu; 
& que  ceux  qui  fe  fervent  du  nom  de  S. 
S.  pour  l’autorifer , lui  en  rendront  quel- 
que jour  un  terrible  compte,  & qu’il 

f)ourra  bien  arriver  que  loin  d’avancer  par 
à le  deffcin  qu’ils  ont,  ce  pourra  être 
tout  le  contraire.  Car  on  s’irrite  avec 
raifon  contre  une  contrainte  injufte,  & 
il  eft  fort  naturel  que  ce  foit  une  occa- 
fion  à des  gens  defintereflfés  qui  n’aiment 
que  la  vérité,  de  s’inftruire  plus  qu’on 
ne  voudroit  de  ce  qu’on  auroit  voulu 
qu’ils  crulTent  aveuglément. 

Je  crois  qu’on  vous  a mandé  la  mort 
de  M.  la  DuchelTe  de  Luynes.  On  nous 
a mandé  depuis  celle  de  Madame  Tho- 
mas de  Rouen , Mere  de  M.  du  FofTé, 
& du  mari  de  ma  Niece.  Nous  la  re- 
commandons à vos  faints  Sacrifices.  C’é- 
toit  une  fort  bonne  femme.^ 

•Je  fuis  très-content  des  Remarques^* 
Ce  Moine  que  vous  y réfutez  , efi  un 
grand  brouillon.  Je  fuis  tout  à vous» 


LET- 


Doreur  de  Serbonne, 
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LETTRÉ  CCCXLV. 

<4  M.  DU  Vaucel.  Sur  un  livre 
de  M.  Dupin  intitulé  De  antiquâ  Ec- 
clefiæ  difciplinâ  , & une  fentence  de 
rOfficûtl  de  Aïalines  contre  M,  de  TVit^ 
te. 

^Ous  avons  vû  le  livre  de  M.  Dupin 
dont  on  vous  a parlé  la  derniere 
bis.  C’eft  un  in  4.  de  la  grolTeur  de 
elui  de  Ubertatibus.  II  contient  fept 
ifïèrtations  dont  la  i.eftdes  appellations 
ontre  le  Pere  Lupus  & les  3.  derniers 
dont  l’une  a pour  titre , Judicium  Jum- 
n pontijîcis  non  ejfe  trrefbrrmdfilei  l’autre  > 
".oncilium  cecumenkum  ejfe  Jitpra  pontijîcem; 
c la  demicrc  fur  le  pouvoir  indireâ:  in 
•mporali  Regum , ) contre  le  livre  de  li->^ 
ertatibus.  J’oubliois  de  dire  que  la  4. 
ft  de  primatu  fummi  pontificis.  On  n’a 
lit  que  le  parcourir.  Car  il  n’y  en  a* 
oit  qu’un  ici  qu’il  a fallu  rendre. 

Pour  contenter  M.  le  Nonce  on  ai 
ommé  des  Dodeurs  pour  l’examiner  de 
ouveau,  quoi  qu’il  y en  ait  fept  ou  huit 
ui  l’aient  approuvé.  Mais  on  fe  plaint 
ue  pour  éviter  les  Ccnlèurs  ordinaires  « 
s’eft  contenté  de  le  faire  voir  par  M. 
i Prefîdent  Coufin  qui  eft  député  pour 

voir 


19.  NOVv 
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voir  les  livres  qui  ne  font  pas  de  Théo- 
logie. Il  eft  dédié  à M.  Talon,  qui 
feroit  bien  lâche  s’il  n’en  prend  la  pro- 
^ tecHon.  On  ne  comprend  rien  à la  po- 
litique de  la  Cour.  On  a banni  7.  ou  8. 
doélcurs  poifr  avoir  fait  quelque  difficul- 
té d’enregiftrer  les  4.  articles , quoiqu’ils 
ne  s’attachaffent  qu’à  la  forme.  On  a 
fait  écrire  Je  Pere  Maimbourg  ; & pre- 
fcntement  qu’un  dofleur  écrit  pour  ces 
mêmes  fentimens,on  lui  fait  delà  peine 
pour  contenter  la  cour  de  Rome,  qui 
de  fon  côté  fait  écrire  tant  qu’elle  peut 
contre  la  doftrine  de  l’Eglife  Gallicane  a 
• t.e  & éleve  un  Moine  * à la  pourpre  pour 
l’avoir  fait,  quoi  que  très  pitoiablement* 
Il  n’eft  pas  néanmoins  difficile  de  rendre 
raifon  de  cette  bizarrerie.  C’eft  que 
deux  perfonnes  dont  cela  dépend , n’ont 
aucun  ÿnour  ni  pour  la  vérité,  ni  pour. 
l’Eglife  î mais  n’agiffent  que  par  caprice, 
& par  les  diverfes  vues  de  leur  interet  par- 
ticulier. Et  on  peut  bien  croire  que  le 
Pere  de  la  Chaife,  qui  dans  le  fond  n’ai- 
me point  une  doéirine  contre  laquellcdes 
écrivains  de  fa  Compagnie  fe  font  élevés 
autrefois  avec  tant  de  force, eft  bien  aife 
dans  les  rencontres  de  rendre  quelque  fer- 
vice  à la  Cour  de  Rome  fur  ces  matiè- 
res, pour  tâcher  d’adoucir  le  Pape, qu’ils 
fâvent  bien  qui  n’aime  guere  h Société 
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caufe  des  fujets  de  plainte  qu*elle  lui 
lonne  de  tous  côtés.  Ils  ne  manqueront 
»as  auffi  de  bien  faire  valoir  en  cette  cour 
i , le  tour  que  leur  a joué  le  P.  Maim- 
•ourg,en  donnant  par  fon  teftament  aux 
"har freux  de  Nancy  le  bien  que  fon  Pe- 
e a voit  donné  aux  Jefuites  en  fe  fai- 
înt  Jefuite  lui  & fon  fils,  à condition 
[ue  fi  fon  fils  fortoit  de  la  Compagnie, 
e bien  lui  feroit  rendu.'  Car  quelques 
vantages  qu’ils  aient  tirés  à l’égard  du 
loi  de  ce  que  ce  Pere  a écrit  pour  la 
[odrine  de  l’Eglife  Gallicane,  ils  pre*- 
endront  à Rome  qu’on  ne  leur  en  doit 
ien  imputer , puifque  ce  Pere  a bien  fait 
oirpar  fon  teftament,  qu’il n’avoit  point 
’efprit  Jefuite,  & que  ce  n’a  été  que  par 
olitique  qu’il  a feint  autrefois  dé  les 
imer.  ■ - ...  > 

Je  n’appris  qu’hier  que  l’OflScial  de 
Vlalines  à rendu  une  pitoiable  fentcnce 
ontre  M.  de  Wit.  Je  ne  Tai  pas  vue» 
nais  ce  qu’on  m’en  a diteft,  que  fans  ju- 
;er  fi  fa  doftrine  eft  bonne  ou  mauvaifê 
’c  fi  fes  explications  font  pertinentes  ou 
mpertinentes,  il  ordonne  qu’il  en  rendra 
ompte  au  Pape,  & il  le  condamne  à tout 
is  frais  du  procès.  M.  de  Wit  eft  bien 
efolude  ne  pas  acquiefceràune  telle  fen- 
ence  ; mais  il  n’eft  pas  encor  refolu  lî 
e fera  ou  par  appel  fimple,ou  enfepour- 

voiant 
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voiant  au  grand  Confeil  de  Malines  par 
cafTation  de  fentence  > ce  qui  revient  à 
nos  appels  comme  d’abus.  Je  ferois  pour 
moi  de  ce  dernier  avis , ne  croiant  pas 
qu’elle  fe  puifTe  foutenir  en  aucun  tribu- 
iial.  Car  après  lui  avoir  fait  plus  de  loo 
interrogations  par  écrit  fur  la  dodrinc  i 
auxquelles  il  a fatisfait , il  ne  pouvoir  plus 
q.ue  l’abfoudre  s’il  n’y  avoit  rien  à redire  > 
ou  le  condamner  en  marquant  en  quoi 
elle  étoit  mauvaife;  mais  ce  qu’il  a fait 
efl:  tout  à fait  bizarre  & fans  exemple, 
n’étant  à ce  qu’on  voit  aflez  qu’une  in- 
vention maligne  pour  contenter  le  Non- 
ce. Et  de  plus  comme  ce  n’eft  qu’un 
interlocutoire,.  & non  pas  une  fentence 
definitive  , il  ne  me  paroît  pas  qu’il  ait 
jpu  fans  une  manifefte  injuftice  le  con-: 
damner  aux  frais  du  procès. 

LETTRE  CCCXLVI:  | 

b y V A ü c E I.  Sur  les  entre^  \ 
frijès  de  t Inter  nonce  qui  Joutenoit^-un 
Moine  contre  [on  Archevêque  ; ^ empê- 
chait U réimprejjîon  des  livres  de  de 
Sacy  fur  l'Ecriture»  - . | 

J’Ai  eu  (buvent  à vous  parler  de  l’Inter-  ' 

nonce , mais  ;e  ne  puis  m’empêcher  de 
le  faire  en  cette  occafion,  où  il  fe  fait  un. 

mérité 


DoEieur  de  Sorbonne. 
mérité  de  foutenir  l’infolence  d’un  moi- 


ne contre  l’autorité  épifcopale.  Un  cer- 
rain  P.  Pauwels  Prieur  des  Auguftins  de 
:ette  ville , a été  interdit  de  prêcher  par 
M.  l’Archevêque  pour  avoir  prêché 
:juelque  méchante  maxime  y & fait  de 
)lus  î’oraifon  funebre  du  Chancelier  de 


Brabant,  à qui  il  donna  de  grandes  louan- 
tes pour  avoir  fait  des  libelles  diffama- 
oires  contre  les  Novateurs  , pour  lef- 
juels  M.  Huygens  lui  avoit  intenté  un 
>rocès  en  réparation  d’honneur  ; mais  la 
nort  de  ce  Chancelier  a empêché  qu’il 
l’ait  été  condamné  - à cette  réparation. 
Zq  Moine  interdit,  pour  infulter  à fon 
\rchevêque,  a fait  imprimer  cette  Orai- 
bn  funebre  avec  un  J^pendix , où  il  s’é- 
eve  infolemment  contre  la  fentence  d’in- 


erdiétion  qu’il  s’étoit  lui-même  attiréé. 
VI.  l’Archevêque  voiant  jufqu’à  quel 
)oint  de  hardieife  ce  Moine  fe  portoir, 

, jugé  qu’il  devoit  emploier  l’autorité  fe- 
•uliere,  non  pour  juger  de  l’affaire  au 
bnd , mais  feulement  pour  l’obliger  d’o- 
léir.  Et  c’eft  ce  qu’il  a obtenu  de  la 
I^our  Souver^ne  de  Brabant,  qui  afim- 
>lement  ordonné  que  le  Moine  obéiroit 
garderoit  fon  interdit.  Ce  qui  eft 
o#t  à fait  avantageux  à l’Eglife , bien 
oin  de  bleffer  fa  jurisdidion.  Cepen- 
lant  les  Moines  ont-  fait  deux  chofes 


pour 
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pour  fecouer , s’ils  pouvoient,  l’obéi  (lance 
qu’ils  doivent  aux  ordinaires  dans  ces  for- 
tes d’occafions.  Car  le  Concile  de  Tren- 
te aiant  déclaré  qu’ils  ne  peuvent  prêcher 
dans  leurs  propres  Eglifes,  contradicente 
Bpifiopo,  non  plus  que  de  confefTer  les 
feculiers  fans  fon  a[^robation  j dans  l’un 
& l’autre  cas»  c’eft-à-dire , fi  l’Evêque 
contredit  au  régard  de  la  prédication , ou 
qu’il  révoque  fon  approbation  pour  ce 
qui  eft  de  confelTer  > îà  confcience  en  eft 
chargée  s’il  le  fait  fans  caufe  légiti- 
mé ; mais  il  n’eft  point  obligé  d’en  ren- 
dre, compte  à l’inferieur  , qui  par  conlê- 
quent  n’a  autre  chofe  à faire  qu’à  fe  fou- 
mettre. 

I.  Ils  ont  eu  recours  à M.  l’Internon- 
ce & l’ont  obligé  de  s’aller  plaindre  au 
Gouverneur  Général, pour  empêcher  que 
le  Confeil  de  Brabant  ne  reprimât  l’infb- 
lence  de  ce  Prieur  des  Auguftins  , qui 
n’étoit  pas  d’humeur  à obéir  à l’ Arche- 
vêque. Et  c’eft  ce  qu’a  fait  l’Internon- 
ce.  Il  a pris  le  parti  des  Moines  contre 
l’Archevêque  devant  le  Gouverneur,  qui 
a voulu  empêcher  le  Corifeil  de  Brabant 
de  fe  mêler  de  cette  affaire,  quoi  qu’il 
ne  s’en  foit  jamais  mêlé,  que  pour  main- 
tenir la  jurisdiélion  épifcopale:  & 5.^ou 
6,  femaines  après , il  a fait  croire  au  Gou- 
verneur,que  le  Pape  lui  âvoit  bon  gré  de' 
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:e  qu’il  avoit  faiïj. ce  qui  l’a  animé  da- 
i^anrage  à foutenir  ce  Moine  dans  une  fi 
néchante  caule.  On  a 'de  la  peine  à 
:roire  que  l’Internonce  ait  eu  cet  ordre 
lu  Pape  ; ou  s’il  l’a  eu , ce  n’a  été  que 
)Our  avoir  fait  entendre  les  chofes  tout 
utrement  qu’elles  ne  font. 

On  fait  de  plus  que  tous  les  Moi- 
tes fe  font  affemblés,  & que  pour  faire 
ricr  le  peuple  contre  l’Archevêque, ils 
mt  propofé  de  quitter  tous  en  même 
ems  les  confeffionnaux  & les  chaires , a- 
in  que  les  peuples  manquant  de  confefi 
;urs  fe  foulevaffent , & fillênt  une  efpece 
e fédition.  Mais  cette  méchante  penfée 
eft  réduite  à rien  ; parce  que  les  Capu- 
ins  ont  refufé  d’entrer  dans  leur  com- 
lot;  d’oii  il  fut  arrivé  que  le  peuple  al- 
nt  à eux  , fe  feroit  moqué  des  autres 
loines. 

L’Internonce  mériteroit  bien  qu’on  lui 
t une  bonne  réprimandé  pour  toutes  ces 
•ouilleries  par  lefquelles  il  prétend  faire 

cour.  Il  n’en  peut  qu’avoir  l’affront 
i cette  rencontre.  Oar  il  eft  bien  cer-’ 
in  que  l’Archevêque  étant  fi  bien  fondé 
î reculera  pas,  te  que -le  Confeil  de 
rabant  foutiendra  tant  qu’il  pourra  la 
ntcnce  qu’il  a rendue.  Pourquoi-donc 
ufer  tout  ce  trouble , pour  faire  qu’un 
loine  prêche  malgré  fon  Archevêque 

contre 
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contre  le  Decret  exprès  du  Concile  de 
Trente? 

Voici  encore  un  autre  tour  de  l’Inter- 
nonce.  Le  P.  Harvey  Dominicain  a fait 
un  fort  méchant  livre  en  langue  Flaman- 
de y fur  la  leélure  de  l’Ecriture  fainte , & 
il  fait  entendre  dès  le  frontifpicequec’eft 
contre  moi  qu’il  écrit , en  me  defignant 
par  A.  A.  Il  s’en  eft  fait  un  mérité  au- 
près de  r Internonce,  qui  a pris  tellement 
fon  parti , qu’il  a empêché  par  fes  intri- 
gues que  Fricx  n’ait  obtenu  le  privilège 
qu’on  lui  avoir  piromis , de  rimprimer  ici 
les  traduâions  des  livres  de  l’ancien  Tef- 
tament  de  M.  de  Sacy,  qui  ont  en  Fran- 
ce toute  forte  de  privilège  & d’aproba- 
icion.  Et  cela  même  a été  plus  loin.  On 
a vifité  chez  Fricx, pour  failirce  qu’il  en 
auroit  imprimé , ce  qui  eft  une  horrible 
injuftice.  Car  comme  remarque  le  Car- 
dinal Bellarmin  , l’Eglife  n’a  garde  de 
condamner  les  verfions  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire , comme  Kemnitius  le  lui 
imputoit,  puifqu’elle  trouve  bon  que  ces 
verfions  foient  lues  par  des  perfonnes  qui 
en  auroient  obtenu  permiflion  ; ce  qui 
fuppofe  qu’elles  poiirroient  avoir  de  ces 
verfions  en  langue  vulgaire;  ce  quinefe- 
roit  pas  fi  on  défendoit  de  les  imprimer. 
Il  meriteroit  bien  qu’on  lui  fît  encore  fur 
cela  quelque  réprimandé , quand  ce  ne  fé- 

vQit 
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'oit  que  pour  empêcher  qu’il  ne  cabalat , 

:omme  il  fera  fans  doute  pour  faire  entrer 
e P.  Harney  dans  la  Faculté  étroite  , y 
liaut  une  place  vacante  parla  mort  du 
:^ere  d’Aubremont. 

LETTRE  CCCXLVir. 

<4  M.  DU  Vaucel.  Sur  l'of^rejjîon  p.jmvj 
des  Filles  de  l'Enfance, 

VT  Ous  reçûmes  hier  votre  lettre  du  a r • 

LN  Décembre  où  nous  n’avons  trouvé 
l’ordinaire  que  des  nouvelles  peu  fatis- 
aifantes.  Je  n’en  fuis  pas  trop  fiirpris: 
ar  je  ne  me  fuis  guere  attendu  à autre 
hofe.  Des  gens , qui  connoiflent  fi  mal 
e vrai  elprit  de  l’Evangile , &:  qui  ont  fi 
leu  de  vrai  amour  pour  l’Eglife,nefont 
>as  propres  à lui  donner  de  bons  Mini- 
ères, & à ne  regarder  que  Dieu  dans  ce 
hoix.  S’il  y a quelque  chofe  à efperer, 
e ne  peut  être  que  par  une  grâce  parti- 
iiliere  que  Dieu  feroit  à S.  S.  enlapor- 
ant  à agir  par  fes  lumières  plutôt  que 
ar  celles  des  autres.  . Mais  cela  même 
’arrivera  que  par  une  efpece  de  miracle; 
ar  c’eft  à quoi  le  Pape , dailleurs  fi  bon, 
bien  de  la  peine  à fe  refondre. 

On  lui  doit  favoir  bon  gré  d’avoir  pris 
i à coeur  ce  qu’on  a fait  contre  l’Inftitut 
Tome  r*  C des 
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des  Filles  de  l’Enfance.  Jamais  rien  ne 
mérita  mieux  fa  protedion;  & je  ne  fài  v 
fi  dans  tout  ce  fiecle  il  s’eft  rien  fait  de 
plus  déraifonnable  & de  plus  injufte  dans 
un  Roiaume  Catholique.  On  ne  peut 
lire  fans  larmes  ce  que  vous  nous  avez 
cnvoié  ; & je  fuis  très-difpofe  à y tra- 
vailler pour  le  mettre  encore  dans  un  plus 
grand  jour.  Car  je  croirois  mon  tems 
très  bien  emploie  à defendre  l’innocence 
de  ces  faintes  filles.  Mais  pour  vous  par- 
ler très-fincerement , je  crois  qu’il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  que  vous  l’entre- 

r'ffiez,  étant  afluré  dailleurs  que  vous  le 
feriez  fort  bien.  Et  en  voici  les  rai-  ' j 
Ibns. 

I.  Quoique  le  récit  que  vous  nous 
avez  envoie  fbit  fort  bon  , il  ne  con- 
tient pas  néanmoins  tout  ce  qu’il  fau- 
droit  (avoir  de  cette  affaire  » par  exemple 
ce  qu’on  a fait,  ou  ce  qu’on  n’a  pas  fait 
contre  les  Filles  de  l’Enfance  aux  autres 
Diocefes  où  elles  font  établies,  comme 
à Rieux,  à Agde  &c.  I 

2.  Il  manque  beaucoup  de  pièces  qui 
font  où  vous  êtes , & qu’on  auroit  de 
la  peine  à envoier  ici  ; comme  l’approba- 
tion des  Conftitutions  ,•  ce  que  M.  de 
Bourlemont  a fait  pour  ces  filles  ; ce 
qu’a  fait  auflî  pour  elles  cet  Archevêqtie- 
ci  dans  fa  derniere  vifite,  & déplus  tout 
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: qu’a  fait  à leur  avantage  M.  le  Cardi- 
al Grlmaldi. 

3.  Il  y a beaucoup  d’eclairdflemens 
ue  vous  pourrez  demander  aux  per- 
annes  qui  font  avec  vous , ce  qui 
eut  fouvent  beaucoup  fervir  pour 
mdre  un  récit  plus  ^réable  Ôc  plus 
lair. 

4.  Quand  j’aurois  fait  ce  que  vous 
)uhaittez , qu’en  pourrois-je  faire  en  ce 
aïs-ci  ? Je  ne  l’y  pourrois  faire  imprimer 
tns  me  découvrir  beaucoup.  Et  de  plus 
eft  plus  difficile  que  jamais  de  rien  fai- 
e palier  d’ici  en  France.  On  y a arrêté 
ifqu’à  des  lettres  au  P.  MaÛebranche 
u’on  envoioit  une  à une  par  la  porte  à 
es  perfonnes  de  qualité  : or  ce  n’ert  pas 
1 ce  païs-ici  que  cela  fe  devroit  repan- 
re.  Il  y feroit  plutôt  du  mal  que  du 
len.  Car  les  Huguenots  réfugiés 
e manqueroient  pas  de  dire  » qu’on 
e doit  pas  prendre  pour  des  men- 
)nges  les  inhumanités  qu’on  a exercées 
Dntre  eux  , puifqu’on  en  a fait  de 
mblâbles  à des  Catholiques  mêmes, 
lie  les  Jefuites  font  paflTer  pour  Janfe- 
ftes. 

Il  femble  donc,  tout  confideré  , que 
nte  piece  fe  pourroit  très-bien  faire  ou 
ous  êtes,  & qu’il  faudroit  enfuite  l’en- 
oier  à Avignon  pour  l’y  faire  imprimer, 

C Z par- 
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parce  que  de  là  elle  pourroit  aifément  fe 
répandre  par  les  païs  où  ces  chofes  font 
arrivées,  & palTer  même  de  là  jufques  à 
Paris. . . . 

Mais  pour  revenir  à l’hiftoire  de  ces 
pauvres  perfecutées  ; quelque  horrible 
qu’elle  foit,  il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft 
une  fuite  aflez  naturelle  de  la  prévention, 
où  on  a mis  le  Roi  touchant  le  prétendu 
Janfenifme.  Car  tant  que  le  Roi  y de- 
meurera , peut-on  trouver  étrange  qu’il 
regarde  comme  raifonnable  ce  qu’on  lui 
fait  dire  par  les  Jefuitcs  dans  ce  récit: 
Otdil  ne  lui  Jerviroit  de  rien  d'avoir  ruine 
le  parti  du  Calvinijme , s'il  ne  Japoit  injen- 
Jîislemcnt  cet  autre  parti  du  JanfeniJnte  plus 
dangereux  cjue  le  premier.  Et  c’eft  pour- 
quoi il  eft  marqué  en  un  autre  endroit 
qu’apiès  plufieurs  raifons  vagues  que  le 
Roi  apporta  à M.le  Nonce, comme  étant 
ce  qui  l’avoit  porté  à ruiner  cet  Inftitut, 
tout  ce  qu’il  fpccifia  en  particulier  fut, 
^ue  leurs  direfleurs  étoient  Janfenifies^  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’il  croie 
faire  par  un  bon  zèle  ce  qu’il  fait  contre 
des  perfonnes  qu’on  lui  a reprefentées  de- 
puis  tant  detems,  comme  étant  égale- 
ment pernicieufes  à l’Eglife  & à fon  Etat. 
• Or  quoique  de  faints  Evêques  aient  pû 
écrire  au  Pape , on  n’a  jamais  pû  perfua- 
der  aux  Romains  qu’il  étoit  d’une  cx- 
' ' ' trême 
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ême  importance  pour  l’Eglife  de  n’y 
aint  entretenir  un  phantôme , qui  y 
luibit  une  infinité  de  maux,  & empe- 
loit  une  infinité  de  biens.  Qu’ils  s’en 
rennent  donc  à eux-memes,  s’ils  en 
Dient  un  fi  .funefte  effet  dans  la  de- 
rudion  d’un  Inftitut , où  un  grand 
Dmbre  d’ames  fe  fanélifioient , & qui 
5portoit  de  fort  grandes  utilités  à l’E- 
life. 

J’ai  penféau  titre  qu’on  pourroit  don- 
sr  à ce  que  l’on  feroit  pour  ces  filles. 
)n  pourroit  mettre  aînfi  : 

V Innocence  opprimée  ou  Lu  Jurprifè 
(t*on  a faite  à la  Religion  de  Sa  Alajejlé 
ans  Parrêt  contre  les  filles  de  P Enfance, 
.es  inhHmanités  exercées  envers  ces  filles  en 
eecHtant  cet  arrêt. 

Et  Pinjure  faite  au  Saint  Siégé  par 
s mauvais  traitement  qu'on  leur  a fait 
tiffrir  pour  avoir  appellé  au  Pape  des 
Ordonnances  de  Monfeigneur  P Archevêqtte 
e Touloufi  i de  P Evêque  de  Lavaur  en 
'ialité  de  f^icaire  General  du  Chapitre 
'u4ix , le  fiege  vacant. 

Il  me  femble  que  le  vrai  moien  qu’au- 
3it  le  Pape  de  protéger  ces  pauvres  fil- 
s , & de  foutenir  fon  autorité  fi  étrange- 
lent  bleffée  par  les  mauvais  traitemens 
u’on  leur  a faits  pour  avoir  appellé  au 
. Siégé,  feroit  d’envoier  quérir  l’AITiftanc 
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des  [efuites  de  France , & de  lui  déclarer 
qu’îi  eft  très-bien  informé  que  le  P.  de  la 
Chaife  aiant  été  le  principal  Commiffaire 
auquel  le  Roi  s’eft  rapporté  pour  ce  qui 
regarde  l’affaire  de  l’Inftitut  de  l’Enfan- 
ce, il  ne  peut  douter  que  les  Jefuites 
n’aient  la  principale  part  à la  deftruéfion 
de  cet  Inftitut,'  qu’ainfi  il  eft  refolu  de 
s’en  prendre  à eux  fi  on  continue  d’em- 
pêcher que  cette  affaire  ne  foit  revue  par 
des  Commiffaires  qu’il  nommera  en  Fran- 
ce pour  juger  de  l’appel  des  Filles  j & 
qu’ils  pourront  voir  dans  la  fuite  ce  qui 
leur  en  arrivera.  Qui  cmpêcheroic  en- 
fuite  S.  S.  de  nommer  M.  le  Cardinal  le 
Camus  pour  juge  de  cer  appel  j & fi  on 
ne  vouloir  pas  fouffrir  qu’il  en  fût  juge , 
faire  fentir  aux  Jefuites  en  toutes  fortes 
de  rencontrés  des  effets  de  fon  indigna- 
tion? 


LET- 
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4 Ma  D.  de  Eo  NTPERTUIS.6Wr 
la  nécejjùé  de  j«fiifier  la  mémoire  de  A4, 
d Aidilly  ^fletrie  yar  les  cdomniesdesje- 
fnites, 

FE  ne  viens  que  de  recevoir  votre  lettre 
' du  5.  J’ai  été  un  peu  furpris  de  la  ré* 
)onfe  qu’on  vous  a faite  des  deux  côtés, 
ju’il  falloit  meprifer  la  ridicule  calomnie 
iont  je  leur  avois  donné  avis , & que  la 
nemoire  de  M.  d’Andilly  eft  bien  au 
leffus  d’une  fi  fotte  impofture.  Mais  je 
le  fai  fi  on  ne  changera  point  de  fèntiment, 
juand  on  aura  fait  plus  de  réflexion  fur 
:ette  affaire , & qu’il  ne  s’agira  que  de 
ionner  une  procuration  félon  ce  que  je 
nandai  hier  à Madame  de  F.  i.  Onde- 
neure  d’accord  que  la  mémoire  de  M. 
l’Andilly,  eft  bienaudeffusd’unefifôtte 
ràlomnie  à l’égard  de  ceux  qui  ont  connu 
a vertu  & fa  piété.  Mais  peut-on  en 
zonlcience  & avec  honneur  fbuffrir  que 
[i  mémoire  puiffe  être  flétrie  d’une  fi  hon- 
reufe  tache  en  Efpagne  , en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Païs- 
Bas  & par  tous  les  lieux  ou  les  Jefuites 
font  répandus.  Or  c’eft  à quoi  on  l’ex- 
pofe,fi  ceux  qui  font  le  pl us  obligés  à dé- 
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fendre  Ton  honneur,  demeurent  dans  le 
lîlence  dans  cette  occafiôn.  Carlesjefui- 
tes  ne  fe  retra(5lent  jamais  des  calomnies 
qu’ils  ont  une  fois  avancées , & il  n’y  en 
a guere  pour  qui  ils  fe  foient  déclarés 
plus  ouvertement  que  pour  celle  de  la  fable 
de  Bourgfontaine.  Il  y a longtemsqu’ôn 
leur  a déclaré  qu’ils  ne  pourroient  éviter 
d’être  regardés  comme  les  plus  infâmes 
calomniateurs  qui  furent  jamais,  s’ils  ne 
nommoient  celui  que  Filleau  pour  qui  ils 
avoient  pris  fait  &caufe,  avoit  voulu  dé- 
Cgner  par  A.  A.  qu’ils  voioient  ne  pou- 
voir être  Antoine  Arnauld , parce  qu’il 
n’avoit  alors  que  neuf  ans.  Leur  Pere 
Meynier  répondit  à cela  , que  ce  n’étoic 
pas  en  effet  Antoine  Arnauld  ; Mais  je 
lui  dis  de  la  part  de  l*  Auteur  delà  Relation 
yuridiejue , ejne  ces  lettres  A A»  dejîgnent 
un  autre  ^ui  ejl  encore  en  vie , ^ qui  eji 
trop  bon  ami  de  M,  Arnauld  pour  lui  être 
inconnu.  Et  c’eft  pour  cela  qu’on  leur  a ' 
dit  dans  la  Provinciale;  f^ous  leçon-  \ 
noijfez,  donc , mes  Reres , par  confequent 

Jl  vous  frètes  vous  mêmes  fans  religion,  vous 
êtes  ohligés  de  déférer  cet  impie  au  Roi  & 
au  Parlement , pour  le  faire  punir  comme  il  le 
mérite.  Il  faut  parler,  mes  Per  es, il  faut 
le  nommer , ou  fouffrir  la  confufton  de  n’être 
plus  regardés  que  comme  des  menteurs  in- 
dignes d'être  jamais  crus.  On  voioit  affez 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  voulu  marquer  M.  d’Arr- 
dilly  par  ce  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld 
pour  Im  être  incoma.  Mais  ils  n’ont  pas 
été  aflTez  hardis  pour  le  nommer,  tant 
qu’il  a vécu.  Maintenant  ils  lèvent  le 
mafque,  parce  qu’étant  poulTés  par  les 
heritiers  de  M.  Janfenius,  fur  le  Roman 
diabolique  de  Bourgfontaine , ils  ne  le 
peuvent  plus  foutenir  qu’en  nommant  ou- 
vertement celui  que  leur  Pere  Meynier 
n’avoit  ofé  marquer  que  confufément.  Ils 
difent  donc  fans  plus  rien  cacher,  que 
c’eft  le  S.  Arnauld  d’Andilly,  frereainé 
de  M.  Arnauld  le  Doéleur  : & par  lâils 
s’engagent  à le  dire  par  tout,  & jufqu’à  k 
fin  du  monde,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
milieu  il  faut  que  M.  d’Andilly  foit 
un  des  Deiftes  de  l’AlTemblée  de  Bourg-, 
fontaine , ou  que  cette  prétendue  Affem- 
blée  foit  un  Roman  diabolique , & que 
par  confequent  les  Jéfuitesqui  l’ont  fou- 
tenue  avec  tant  d’opiniâtreté  foient  d’in- 
iîgnes  calomniateurs.  Rien  n’eft  plus  fa- 
cile que  dejeur  en  faire  avoir  le  démenti. 
On  ne  demande  qu’une  Procuration  ou 
de  M,  de  Pomponne,  ou  de  M.  d’An- 
gers , ou  de  tous  les  deux , pour  fe  pour- 
voir au  Confcil  de  Brabant  dans  lequel 
il  ne  fera  point  parlé  des  Jéfuites,  mais 
feulement  d’un  libelle  fans  nom  d’Auteur 
& d’Imprimeiir/)ù  fe  trouve  cette  horri- 
C 5 ble 
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ble  calomnie  contre  la  mémoire  de  M. 
d’Andilly,  & une  autre  femblable  contre 
k mémoire  de  M.  AmauldfonPere,que 
l’on  foutient  avoir  été  huguenot , nonob- 
ftant  k retraôation  de  Du  Plcix.  Pourvu 
qu’on  ait  cette  Procuration , on  fe  tient 
aïïur^  qu’on  fera  brûler  ce  libelle  par  la 
main  du  bourreau,  comme  calomnieux  fur 
ces  deux  points,  ce  qui  fermera  pour  ja- 
mais la  bouche  aux  Jéfuites , qui  ne  feront 
pas  (i  imprudens  que  de  fe  rendre  parties 
pour  foutenir  deux  impoftures  fi  groffieres 
dan^^  une  juftice  réglée.  Mais  fi  au  con- 
traire les  parens  de  M.  d’Andilly  ne  fe 
plaignent  point  d’une  aceufation  fi  atro- 
ce; il  ne  faut  point  douter  que  les  Jefui- 
tes  ne  prennent  un  grand  avantage  de  leur 
filcnce,  & qu’ils  ne  l’emploient  comme 
Une  très  forte  preuve  à établir  dans  l’hifi» 
toire  du  Janfenifme,la  vérité  de l’AlTem- 
blée  de  Bourgfontaine , contre  jlaquelle, 
diront-ils , la  feule  objeéHon' confiderable 
qu’on  avoit  pû  faire , eft  que  M . Arnauld 
le  Doéleur  marqué  par  A.  *A.  n’a  voit 
alors  que  9.  ans.  Mais  elle s’eft  évanouie, 
lorfquc  nous  avons  déclaré  que  ce  n’étoit 
pas  lui  mais  Mé.d’Andilly  fon  frereaîné. 
Et  il  faut  bien  que  eek  foit  vrai , puifque 
les  parens  de  M.  d’Andilly  qui  auroient 
eu  tant  d’intérêt  de  nier  ce  fait,  s’il  eut 
été  faux , n’ont  ofé  le  contredire,  Quand 
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ccb  aura  été  mis  une  fois  ckns  quelque 
hiftoire  de  la  Société  , fout  ce  qu’il  y a 
de  Jefuites  par  toute  la  terre  demeureront 
perfuadés,  & que  leurs  Peres  qui  ont 
foutenu  la  vérité  de  l’Aflcmblée  de  Bourg- 
Fontaine,  n’ont  point  été  des  calomnia- 
teurs, & que  le  S.  d‘Andilly  frere  aîné 
du  Doélcur  Arnauld , a été  un  de  ces  Déif- 
res  qui  y ont  opiné.  Il  ne  faut  donc 
point  s’y  tromper  ; on  dira  tant  qu’on 
voudra  que  la  mémoire  de  M.  d’Andilly 
au  defTus  d’une  fi  fotte  calomnie  : on 
doit  s'attendre  que  cela  ne  paflera  point 
5our  une  fotte  calomnie,  mais  pour  une 
vérité,  dans  l’efprit  de  tous  les  Jefuites 
d’une  infinité  de  perfonnes  qui  cfoient 
iveuglémcnt  ce  que  les  Jefuites  leur  difent, 
l moins  qu’on  ne  fafié  flétrir  par  l’auto- 
ité  publique  ce  libelle  calomnieux.  Il 
ïfl:  certain  de  plus  qu’en  le  faifant  flétrir 
Dn  rendra  un  grand  fervice  à Dieu,  à 
’Eglife  & aux  gens  de  bien , parce  que 
es  Jefuites  n’étânt  forts  qu’en  calomnies, 
:e  fera  beaucoup  gagner  que  d’avoir  de 
?jUoi  les  convaincre  d’avoir  été  d’opiniâ- 
tres calomniateurs'  dans  une  chofe  fi  im- 
portante 8e  contre  un  fi  homme  de  bien. 

On  m’obligera  de  m’envoier  des  me* 
moires  où  je  puifle  trouver  desinftruc- 
tions. 

Sur  la  grande  x'eputatron  de  pieté  où  a 
C 6 tou- 
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toujours  cté  M.  d’Andilly,  fur  les  em- 
plois qu’il  a eu  à la  Cour  depuis  idi  8. 
jufqu’en  i6i^. 

Où  il  a paflTc  l’année  i6ii>  Si  ce 
n’a  pas  été  en  Languedoc  où  écoit  la 
Cour. 

Quelle  liaifon  il  a eue  avec  S.  Fran- 
çois de  Sales  ? 

En  quel  tems  il  a fait  fon  poème  de  la 
vie  de  Jefus  Chrift? 

S’il  a connu  particulièrement  M.  de 
Berulle,  & en  quel  tems?  Enfin  tout 
ce  qui  pourroit  fervir  à détruire  cette 
calomnie.  Ce  n’eft  pas  qu’on  nelepuif- 
fe  faire  fans  favoir  tout  cela  ; mais  les 
lumières  qu’on  en  pourroit  tirer  ne  fe- 
roient  pas  inutiles.  Il  feroit  bon  aiifTi  de 
‘ favoir  en  quelle  année  M.  de  S.  Cyran 
venu  établir  à Paris , & en  quelle 
année  aufli  M.  d’Andilly  s’eft  retiré  à 
Port  Roial. 

LETTRE  CCCXLIX. 

31. janv.y^  DU  Vaucel.  Sur  l'opprellîon, 

4,, fiikj  4ieE«f^.  . , 

l’ouvrage 

l’in-  /^N  VOUS  cnvoic  la  fuite  de  V Ecrit  * 
ôpprr”  pour  les  filles.  Cela  pourra  être 
^^;‘i“^^*achevé  dans  15.  jours.  Prenez  garde  à 
txepru.  corriger  deux  endroits  dans  ce  qui  a été 
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ènvoié  dabord.  Il  faut  ôter  le  pafl&ge 
des  aâes  , parce  qu’on  l’emploie  ailleurs. 
Je  n’ajoute  rien  à ce  que  je  vous  ai  mandé 
dans  mes  dernieres  lettres  pour  ce  qui  efl: 
de  la  maniéré  de  publier  cet  ouvrage.  Il 
eft  jufte,  fi  on  s’expofc,  que  l’on  Toit  fou- 
tenu , & que  ce  que  l’on  fera  ne  Toit  pas 
pris  ou  pour  une  démangeaifon  de  choquer 
la  Cour,  ou  pour  un  effet  de  pafiion 
contre  les  Jefuites.  Vous  verrez  par  un 
extrait  de  ce  qui  a été  mandé  de  M.  Du 
Pin , combien  le  Roi  eft  prévenu  contre 
les  prétendus  Janfeniftes.  Il  eft  clair  que 
c’eft  la  feule  & unique  caufe  de  la  deftruc- 
tion  de  l’Enfance.  Et  ainfi  tant  que  Ro- 
me favorifera  plutôt  qu’elle  ne  tâchera  à 
détruire  cette  injufte  prévention  , on  ne 
portera  jamais  le  Roi  àréparerlemalqu’il 
a fait  à cette  congrégation.  Car  tous  les 
amis  de  M.  d’Alet,  de  M.  de  Pamiers 
de  feu  Madame  la,  PrinceffedeConti , de 
feu  Madame  de  Longueville  & de  M. 
Arnauld  paffent  dans  fon  efprit  pourjan- 
feniftes.  Or  il  a été  très-facile  au  P.  de  la 
Chaife  de  lui  perfuaderqueM.  deCiron, 
Madame  de  Mondonville  & les  Filles  de 
l’Enfance  ont  été  très  bien  avec  toutes  ces 
perfonnes-là.  Aiant  donc  pris  le  deffein 
de  détruire,  autant  qu’il  pouvoit , le  parti 
des  Janfeniftes , comment  veut-on  qu’il 
ne  croie  pas  qu’il  a fait  une  œuvre  bien 
C 7 agréa- 
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agréable  à Dieu  de  détruire  la  Congréga- 
tion de  l’Enfance  ? Et  par  confequcnt  tant 
qu’on  ne  trouvera  point  à redire  à Rome 
à Ton  defïcin  general , c’eft  en  vain  qu’on 
fâchera  de  le  Élire  repentir  de  ce  qui  n’en 
cft  qu’une  fuite.  Mais, dit-on,  il  a jugé 
une  caufe  qui  n’étoic  pas  de  fon  Tribu- 
nal. Croit-on  que  cela  le  touche?  lien 
a nommé  pour  commiflTaires  fon  Archevê- 
que & fon  ConfefTeur.  C’ell  donc  à 
l’Archevêque  & au  ConfeflTeur  que  le 
Pape  s’en  devroit  prendre,  & leur  écrire 
de  bons  Brefs  fur  leur  entreprifê , aufli 
bien  qu’à  l’Archevêque  de  Touloufe  &à 
M.  de  la  Berchere , que  l’on  dit  être 
nommé  préfenteraent  à l’Archevêché 
d’Alby.  . . 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Prin- 
ce, qui  avoit  écrit  de  nouveau  auP.Ha- 
zart  pour  l’avertir  charitablement  du  dan- 
ger qu’il  couroit  de  fe  damner  s’il  ne  fe 
retradoit  de  fes  calomnies.  Il  m’envoie 
- la  réponfe  de  ce  Pere,  dont  vous  jugerez 
par  ces  paroles  : relic^tta  (jua  Epifiola 

^)eflrA  compleSlitftr  , non  rejpondeo , ejHifi 
petJiiAdere  miht  non  pot  ni  ijla  e tanti  Princi~ 
pis  calamo  proftHxijfe,  Nam  (t-modHsfcri^ 
bendi , ^ flilns , ^ pleraqm  verba  yanfi- 
niflica  fitnt.  Sur  quoi  le  Prince  dit  : c’eR 
à ce  coup  que  l’on  peut  bien  dire  ; Senest 
bis  puer, 
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LETTRE  CCCL. 

-4«Prince  Ernest  Lantgr A-3i.Jaat. 
V E 'D  E He  s s e-Rh  I n F e l t s.  Snr 
Jo»  livre  du  Phantome  du  Janfenifme', 

& Jitr  les  calomnies  du  P,  Haz^art» 

t 

MoNSEIGNirR 

rn  fuis  honteux  de  ce  que  j’îii  reçu  au- 
" jourd’hui  une  fécondé  lettre  de  V.  A. 

5.  avant  que  d’avoir  répondu  à la  préce- 
lente.  Ce  n’eft  point  que  j’aie  étémala- 
ie , mais  c’efl:  que  j’ai  toujours  attendu 
me  occafion  de  vous  envoier  le  phantô- 
ne  par  quelque  marchand,  & que  je  n’en 
i point  trouvé,  de  forreque  je  ferai  obli- 
;é  de  l’envoier  par  la  porte.  Mais  je  fuis 
)ien  aife  que  V.  A.  n’a  pas  laiffé  de  le 
'oir  parla  bonté  qu’a  eue  M.  l’Eleéleiir 
le  Treves  de  le  lui  envoier.  Au  rertc 
ille  ert  un  peu  févere  dans  les  trois  cho- 
es  qu’Elle  trouve  l redire  aufrontifpice, 
k il  ne  fera  pas  difficile  de  m’en  defen- 
!re. 

La  I.  ert  qu’il  porte  leSiom  d’être  im- 
'rimé  à Cologne , quoiqu’il  Toit  imprime 
n Hollande,  & que  nous  ne  pardonne- 
ions  pas  cela  aux  Jefuires. 
jft.  On  ne  trompe  perfonne  en  difsnt 

qu’un 
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qu’un  livre  cfl;  imprimé  à Cologne.  Car 
tout  le  monde  fait  que  ce  font  les  Impri- 
meurs, & non  les  auteurs,  qui  mettent 
cela  pour  des  raifons  qu’ils  en  ont.  Ce- 
lui-ci au  refte  n’eft  point  imprimé<n  Hol- 
lande. Et  jamais  nous  n’avons  fait  fur 
cela  aucun  procès  aux  Jefuites,  que  lors 
qu’ils  ont  pris  le  nom  de  certaines  villes 
pour  donner  plus  d’autorité  à leurs  libelles 
diffamatoires.  Mais  le  nom  de  Cologne 
ne  fait  rien  du  tout  pour  autorifer  un  li- 
vre. 

2.  On  a appelle  l’adverfaîre  Savoiard, 
ce  qui  le  rend  meprifable. 

Çi.  On  n’a  eu  garde  d’avoir  ce  but, 
puifqu’on  marque  dès  l’entrée  qu’on  le 
regarde  comme  un  homme  de  condition 
à être  apelléM.  l’Abé.  Mais  c’eftfim- 
plement  parce  que  tout  ce  qu’il  a voulu 
que  l’on  fût  de  lui , eft  qu’il  eft  Savoiard 
.&  Dofteur  de  Sorbonne. 

3.  Qu’il  n’y  a aucune  aprobation. 

çd.  On  en  avoit  demandé.  Mais  les 
cenfeurs  qui  l’ont  lû,  aiant  témoigné 
qu’ils  le  trouvoient  parfaitement  beau  & 
bon,  ils  ont  prié  qu’on  les  difpenfât  de 
l’aprouver , parce  qu’ils  craignoient  de  fe 
commettre  avec  les  Jefuites  qui  lestraver- 
feroient  dans  le  peu  de  bien  qu’ils  font. 
II  n’y  avoit  point  auffi  d’aprobation  aux 
deux  livres  contre  M. Mallet, &perfonne 
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le  s’eft  avifé  en  France  d’y  trouver  à re- 
ire. 

Je  fuis  affuré,  Monfêigneiir , que  fî 
^ A.  avoir  lû  l’Année chrédennedeM, 

: Tourneux,  Elle  en  feroit  toute  une 
litre  eftime  que  des  douces  penfées  fur 
)ieu  du  Miniftre  Luthérien.  Mais  il 
aroît  bien  étrange  qu’y  aiant  tantde  Je- 
lites  en  Allemagne , on  y Toit  réduit  à 
luhaiter  que  oes  douces  penfées  fur  Dieu 
iflTent  repurgées  de  tout  ce  qu’elles  con- 
ennent  de  Lutheranifme,  pour  les  donner 
lire  aux  Catholiques , comme  s’il  n’y 
''oit  pas  de  Prophète  en  Ifrael.  On  n’en 
\ pas  là  en  France  : car  il  y a eu  d’au- 

es  perfonnes  que  les  Jefuites , qui  ont 
)urni  aux  Catholiques  un  grand  nombre 
2 livres  beaucoup  plus  pieux  que  les  Mi- 
iftres  n’en  pouvoient  faire. 

Je  ne  fai  pourquoi  V.  A.  veut  que 
; foit  juftifier  la  politique  des  Cardinaux 
.ichelieu  & Mazarin,  que  de  nepasen- 
er  dans  le  particulier  de  tout  ce  qu’Elle 
l’en  écrit,  Qu’eft-ce  que  cela  me  regar- 
2 , Sc  pourquoi  (ërois-je  obligé  d’examî- 
21*  tout  cela  plutôt  que  la  politique, 
2 Ferdinand  d’Arragon,  ou  de  Charles 
ou  de  Philippe  IV.  dans  le  Traité 
u’il  fit  avec  les  Huguenots  de  Langue- 
oc , dans  le  même  tems  que  la  mailbn 
■ Autriche  vouloit  empêcher  que  le  legi- 
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time  heritier  de  la  maifon  de  Gonzague 
n’en  recueillît  la  fucceffion?  N’eft-cepas 
aflez  de  lui  avoir  dit , qu’il  eft  bien  dan- 
gereux de  fe  mêler  de  la  confcience  des 
Rois? 

Je  n’aurois  jamais  cru  qu’un  Jefuite 
fût  aflez  mal-honnête  pour  traiter  un 
Prince,  comme  le  Pere  Hazart  traite  V. 
A.  Car  quelle  impudence  ! de  vouloir  que 
h partie  de  la  lettre  ou  on  lui  fait  des 
complimens  foit  du  P.  Erneft»  & que 
l’autre  où  on  l’avertit  de  Ton  devoir  d’une 
maniéré  très-chrétienne,  n’en  foit  pas, 
mais  qu’elle  foit  yanfimjiique  & indigne 
d’un  fi  grand  Prince?  V.  A.  voit  par 
là  jufqu’où  les  Jefuites  font  capables  de 
poufler  leurs  jugemens  temeraires.  Mais 
rien  ne  m’étonne  davantage  que  la  hardielTe 
avec  laquelle  il  continue  à aflûrer  qu’il 
n’a  rien  écrit  qui  ne  foit  vrai,  & que  peut 
être  le  tems  en  découvrira  d’avantage: 
Fera  Jnnt  qfta  JcripJt,  Forte  tempHsnospUi» 
ra  docebit.  Je  ne  fuis  pas  moins  furpris 
de  voir  que  le  P.  Papebroeck  s’engage  à 
foutenir  une  fi  méchante  caufe , & à s’ima- 
giner que  le  P.  Hazart  n’a  qu’à  dire  pour 
Juftifier  fon  Roman  diabolique , que  ni  lui 
ni  Filleau' n’ont  pas  entendu 
nauld,  par  ^nanlUd’Andil» 

ly  mon  frere  ainé.  Cela  ell  impertinent 
en  toutes  maniérés,-  i , parce  que  Filleau 
. au- 
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atiroit  mis  A.  D.  A.  pour  marquer  Ar- 
nauld  d’Andilly , comme  il  a mis  J.  D.  ' 
V.  D;  H.  pour  marquer  Jean  du  verger  - 
d’Hauraune.  2.  parce  qu’il  eft  dit  dans 
Filleau  que  l’on  connoîtra  ceux  qu’il’ dé- 
%ne,  paroles  projets  des  livres  dont  il 
leur  fait  parler  , entre  lefquels  il  defigrie 
manifeftement  celui  de  la  Frequente  Com-^ 
munion.  5.  Parce  que  M.  d’Andilly 
’avoit  palTe  toute  fa  jeuneffe  à la  Cour , y 
aiant  été  dès  l’âge  de  14.  ans,  6rn’avoit 
jamais  étudié  en  Théologie,  &ainfi  il  rie 
pouvoit  jouer  aucun  perfonnage  dans  cette 
Alfemblée  chimérique.  4.  parce  que  ce 
n’eft  pas  une  calorflnie  moins  norrible  d’im- 
puter à M.  d’Andilly  d’avoir  comploté 
avec  des  Deiftes  à l’âge  de  52.  ans,  de 
•fuiner  tous  les  myfteres  de  la  Religion 
'chrétienne  que  de  l’imputer  à M.  Ar- 
nauld.  Car  aiant  été  dès  fon  jeune  âge 
fur  le  plus  grand  Theatre  de  France , qui 
cft  la  Cour,  il  a toujours  édifiéle monde 
par  une  pieté  exemplaire,  ce  qui  fit  dire  I 
M.  de  Balzac  pour  faire  fon  éloge  en  peu 
de  mots  ; que  c’étoit  un  homme  qui  ne 
faifbit  point  vanité  des  vertus  morales,  & 
ne  rougiflbit  point  des  chrétiennes.  Et 
dans  cette  année  i6ii.  où  ils  mettent 
cette  fabuleufe  afTemblée,il  croit,  il  y avoir 
f^us  d’un  an  ou  deux,  fous  la  diredion  de 
S.  François  de  Sales,  auffi  bien  que  la 
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Mere  Angélique  fa  Toeur  ; & je  me  fou» 
viens  que  ce  Saint  étant  allé  voir  la  Mere 
'Angélique  à l’Abaic  de  Maubuiflbn  au- 
près de  Pontoife>  on  le  pria  de  paffer  à 
Andilly»  où  on  lui  donna  à dincr,  & 
que  j’y  reçûs  fa  benedidion,  n’étant  âgé 
que  de  6,  ou  7.  ans.  Que  gagnent  donc 
les  Jefuites  de  îùbfHtuer  Arnauld  d’ An- 
dilly à Antoine  Arnauld,pour  avoir  quel- 
qu’un fur  qui  ils  puiflent  répandre  le  ve- 
nin de  la  médifance  horrible  qu’ils  ont 
emprunté  de  Filleau  ; puifque  fi  le  dernier 
étoit  incapable  par  Ton  âge  de  difeourir 
fur  les  moiens  qu’il  faudroit  prendre  pour 
ruiner  tous  les  myfteres  de  la  Religion 
chrétienne,  le  premier  ne  l’étoit  pas  moins 
par  fa  pieté  reconnue  de  tout  le  monde, 
d’écouter  feulement  ceux  qui  luiauroient 
dit  le  moindre  mot  d’un  fi  détefiable 
deffein.  Eft-ce  qu’il  fufifiroic  de  n’être 
pas  un  enfant  de  p,  ans  comme  Antoine 
Arnauld,  mais  un  homme  de  ans 
comme  Arnauld  d' Andilly, pour  être  un 
fujet  propre  à être  aceufé  d’être  aulTi  im- 
pie que  les  perfonnages  fabuleux  de  l’af- 
femblée  de  Bourgfontaine. 

Mais  je  ne  fai  ce  qu’entend  le  P.  Pape- 
broeck  quand  il  dit  que  le  filence  du  P. 
Hazart  fur  le  fujet  des  Factum  s,  ejl 
jnjle  ^ prudent.  Car  les  héritiers  de  M. 
Janfenius  l’aiant  fait  citer  devant  le  juge 

nom- 


DoUettr  de  Sorhonne, 

nommé  par  le  Miniftre  du  Pape»  qiiiefi: 
l’Evêque  de  Ruremonde,  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu’il  a dit  d’injurieux  à la 
mémoire  de  leur  grand  oncle  & de  leur 
bifaieul,  comment  peut-il  ne  point  répon- 
dre fans  violer  toutes  les  réglés  delajufti- 
ce , & peut-il  avoir  en  cela  d’autre  def- 
fein  que  de  traîner  l’affaire  en  longueur, 
afin  qu’on  n’en  voie  jamais  la  fin,  &que 
'les  Jefuites  puiffent  dire  un  jour  que  ce 
font  les  heritiers  qui  ont  laiffé  là  cette 
aceufation  de  calomnie,  parce  qu’ils  ont 
bien  vû  qu’ils  n’en  viendroient  jamais  à 
bout  ? Le  P.  Papebroeck  fè  fait  donc 
grand  tort  de  comparer  le  filence  qu’il 
garde  envers  les-  Carmes,  à celui  du  P.  Ha- 
• Xart,  que  l’on  voit  bien  n’avoir  pour  cau- 
fe  qu’une  impuiffance  de  répondre accom- 
' pagnée  d'une  audace  & d’une  fierté  in  fup- 
portable. 

Au' relie  V.  A.  ne  doit  pas  craindre 
■ qu’on  allégué  rien  en  public  de  ces  deux 
lettres  du  P.  Hazart  , & du  P.  Pape- 
broeck : mais  je  crois  aulfi  qu’il  vaut 
mieux  qu’Elle  ne  leur  dife  rien  de  ce  que 
je  lui  écris  à l’égard  de  M.  d’Andilly, 
Il  lêra  avantageux  pour  la  vérité  qu’ils  fe 
barbouillent  encore  en  prenant  un  fi  mé- 
chant parti  pour  foutenir  leurs  calomnies. 
Je  fuis,  &c. 


LET- 
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7.  Fe?.  AM.  DU  Vaucel.  Sht  NpprcJJIon 
des  Filles  de  l'Enfance , les  calomnies  dn 
P.  Haz.art , me  di/pen/e  obtenue  fur  m 
faux  énoncé i & la  coutume  de  ne  tooint 
publier  de  Bans  de  AîarUj^een  Bradant, 


NOUS  n’avons  point  reçu  de  lettres  de 
vous  cet  ordinaire,  ce  qui  nous  fait 
juger  qu’il  n’y  a encore  rien  de  fait  pour 
le  Vicaire  Apoftoliqiie.  Nous  vous  cn- 
voions  la  fuite  de  V Ecrit  y c’eft*à-dire 
prefque  tour.  Car  je,  ne  prévois  pas  que 
la  6.  partie  qui  fera  la  derniere,  doive 
être  longue.  Je  crois  que  Dieu  demande- 
que  cela  paroiffe,  & que  ces  pauvres  fil- 
les fi  injuftement  oprimées  aient  au  moilis  - 
la  confolation  de  pouvoir  dire  à leurs  per- 
fecuteurs  par  la  plume  de  celui  qui  les 
défend:  Tejles  erunt  Jùper  nos  cœlum  (fr 
terra  tjuod  injujle perditis  nos.  Mais  il  eft 
jufte  de  prendre  garde  en  le  produifinf,' 
que  cela  n’attire  pas  la  perfecution  fur 
d’autres  perfonnes  non  moins  innocentes. 
lî^euSr*  attendons  à toute  heure  des  nou- 
(ie  P.  R.velles  de  ce  qui  fe  fera  fait  touchant  leur 
éleéîiion. 

iT«r^r  Nous  aprenons  par  les  copies  de  deux 
PrS-  lettres;  l’une  du  P.  Hazart>  l’autre  du  P. 

Pa- 


DoSieur  de  Sorheme,  r 

Papebroeck  écrites  au  Prince,que  le  premier 
Ibutient  toujours  qu’il  n’a  rien  dit  que  de 
vrai  ; & qu’il  prétend  que  dans  le  Roman 
diabolique  de  Filleau,  A.A.  n’eft  pas  An- 
toine Arnauld,mais  Arnauld  d’Andilly.Y 
eut-il  jamais  une  plus  horrible  impuden- 
ce f Ma  penfée  feroit  qu’on  devroit  en 
faire  faire  des  plaintes  au  Roi  d’Efpagne 
par  M.  de  Feuquieres  AmbalTadeur  de 
France,  coufin  germain  de  M.  d’Andilly, 
& qui  peut  mieux  que  perfonne  temoi-' 
gner  quelle  a été  la  réputation  de  pieté  de 
M.  d’Andilly  en  tous  les  tems  de  fa  vie. 
Cependant  M.  de»Ruremonde  part  dans 
peu  de  jours  pour  aller  en  Efpagne  : que 
fiire  en  ce  cas  là  ? Peut-^il  aiant  été  com- 
mis , remettre  l’affaire  à fon  Official  ? Si 
cela  efV,  nous  ne  fommes  pas  bien.  Car 
depuis  4.  mois  que  cette  affaire  eft  à Ru- 
remonde  , elle  eft  auffi  peu  avancée 
que  le  ' premier  jour.  On  craint  que  le 
Procureur  n’ait  été'gagné  par  les  Jefui- 
tes. 

Il  eft  arrivé  une  grande  affairetouchant 
une  difpenfè.  Le  banquier  n’avoit  point 
eu  d’autre  caufe  à mettre , que  dans  un 
païs  oïl  il  y a des  hérétiques , celui  qui 
demande  la  difpenfe  craignoit  de  s’allier 
avec  des  hérétiques.  Le  Curé  aiant  vû 
la  dirpenfe  obtenue  fur  cette  caufe,  a dit 
qu’elle  n’ayoit  point  de  lieu  à Bruxelles , 
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■ DoBetir  de  Sorh»fie', 
ter.  Et  ainfi  il  n’y  a que  les  gueux  t 
dont  on  publie  les  bans  » & encore  faut-il 
qu’ils  foient  bien  gueux.  Il  y a long-tems 
que  je  me  tourmente  fur  cela  inutilement. 

Mais  on  dit  que  les  Curés  fe  veulent  re- 
muer, & ne  plus  contribuer  à cet  abus,  en 
donnant  des  billets  où  ils  aflùrent  que  les 
futurs  conjoints  n’ont  pas  d’empêchement, 

& qu’ainfi  la  publication  des  bans  n’eft 
pas  nécelTaire. 

Il  feroit,  ce  me  femble,  d’une  grande 
utilité , fi  on  pouvoir  traduire  en  Italien 
& imprimer  à Rome  des  livres  François 
fort  pieux  fort  inftrudifs,  comme  fè- 
roit  par  exemple  le  dernier  livre  deM;  le 
Tourneux  intitulé  : InJbruBions  chrétien^ 
nés  fur  les  Sacremens  è*  ceremonies^ 

&c.  C’efl:  un  parfaitement  bon  livre,  &' 
qui  dit  les  plus  importantes  vérités. 

LETTRE  CCCLIX,  ' 

AM,  D U’  V A U c E L.  Sur 
' Jîon  des  Filles  de  l’Enfance  ; quelques  ce-  ■ 

- remonies  faites  a un  fervice  pour  M.  h 
■ Tourneux  ; une  propofition  des  Quietijles  i 
^ une  autre  de  M,  Dupin,' 

ON  vous  envoiera  demain  le  refte  de  là  ' 

défenfe  des  pauvres  filles  opprimées. 

J’ai  cru  que  dans  la  conclufipa  il  étoit 
. Tome  K D ne- 

\ N 


Digitized  by  Google 


<74  CCCLIL  Lettre  de  M.  Arndulâ 
neceflaire  de  toucher  la  caufe du màl,  qui 
eft  que  le  Roi  eft  perfuadé  qu’il  y a une 
feâte  dans  fon  Roiaume  qu’il  eft  obligé 
d’éroufer  infenfiblement  pour  le  bien  de 
k Religion  & de  l’Etat,  & que  cette 
Congrégation  en  étant  une  pcpiniere,  il  a 
rendu  un  très-grand  fervice  à Dieu  ,en  la 
füprimant.  Tant  qu’on  le  laiflcra  dans 
cette  penféc , quoi  qu’on  lui  dife  fur  cette 
affaire,  on  perdra  fon  tems.  Et  ainfi  il 
me  paroît  que  ce  que  j’ai  dit  fur  cela  eft 
abfolument  neceffaire  ; & vous  ne  (auriez 
rendre  un  plus  grand  fervice  à l’Eglife  que 
de  faire  en  forte,  s’il  y a moien,  qu’on  ne 
le  retranche  point  de  la  tradiuftion  Ita- 
lienne. . . 

r Ces  ceremonies  du  fervice  de  M.  le 
Toumeux  fait  au  College  de  Clugni  jc’eft 
qu’on  y chanta  un  Pfeaume  entier  à l’In- 
troïte  & quelque  chofe  de  femblable.  Voi- 
là bien  de  quoi  faire  du  bruit,  aufti’bien 
que  du  coeur  de  ce  pieux  Ecclefiaftique, 
que  quelques-uns  de  fes  amis  ont  eu  dé- 
votion de  faire  tranfporter  à P.  R.N’eft- 
c’e  pas  là  un  beau  fujet  de  dire  qu’il  pa- 
roît de  la  cabale  par  tout  ? Cependant-il 
n’y  a rien  qu’on  he  faffe  faire  au  Roi  en 
lui  reprefentant  combien  il  eft  important 
de  prévenir  les  maux  que  pourroit  faire 
cette  cabale.  Et  s’il  en  peut  jamais'être 
détrônée  O "c’eft  enfaifânt  en  forte,  is^il 


DoSteur  de  Sorbome.  • 
y'  a moien  > qu’il  piiifTe  favoir  que  riea 
ne  palTe  pour  plus  ridicule  dans  le  monde, 
que  les  craintes  qu’on  lui  donne  fur  ce  l’ujet. 

Je  reçois  prefentement  votre  lettre  du 
I.  Février  avec  diverfes  aprobations  des 
conftitutions  de  l’Enfance.  Je  fuis  fâché 
de  ne  les  avoir  pas  eues  plutôt.  Je  m’en 
ferois  fervi  en  divers  lieux  ; &”  je  le  pour- 
rai faire  encore  ; mais  ce  ne  fera  que  dans 
huit  Jours  que  je  vous  envoierai  leschan- 
gemens , qu’elles  pourront  être  caule  que 
je  ferai  en  divers  endroits  de  l’ouvrage. 
Je  penfe  abfolument  qu’il  faudra  l’impri- 
mer à Avignon,  & parce  que  ce  fera  un 
grand  avantage  pour  répandre  facilement 
cette  piece  qui  doit  principalement  être 
vue  en  ces  quartiers  là , & parce  que  fans 
cela  il  feroit  impodible  que  je  nefuffepas 
foupçonné  de  l’avoir  faite,  ce  qu’il  faut 
éviter  autant  qu’on  pourra , non  tant  à cau- 
fe  dé"  moi , qu*à  caufe  de  P.  R,  Cette 
confideration  me  fait  changer  d’avis  fur 
ce  que  j’ai  mis  dans  la  conclufion  fur  le 
phantôme  du  Janfenifme.  Je  m’en  vais  par- 
courir votre  lettre  pour  repondre  un  mot 
à chaque  article. 

Je  iâi  bon  gré  à M.  d’ A gde  de  n’avoir' 
point  fait  d’Ordonnance  ; mais  il  eft  bien 
honteux  à M.  de  Rieux  d’en  avoir  fait 
une.  Je  m’étois  attendu  qu’ils  n’en  fe- 
roient  ni  l’un  ni  l’autre,  , • 

D 2 Eà 
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*7^  CCCLIL  Lettre  de  Ai.  Arnauld 

La  pFopofition  des  Qûietiftes  eft  horri- 
ble & la  plus  damnable  confequtnce  du' 
monde.  Car  qui  eft  le  prétendu  fpirituel, 
qui  étant  tombé  dans  un  defordre  infâme, 
même  avec  un  complice , ne  pourra  point 
dire  que  c’efl:  le  Diable  qui  le  lui  a fait 
faire,  quoi  qu’il  ne  le  voulût  pas,  &que 
Dieu  l’a  permis  pour  le  purifier  ? Qui 
pourra  le  convaincre  du  contraire  ? Mais 
en  vain  chercheroit-on  des  paflages  des* 
Peres  contre  cette  erreur  qui  ne  leur  eft 
jamais  venue  dans  l’efprit  ? Et  de  p^us  nous 
avons  fi  peu  de  livres  ici , que  nous  ne 
femmes  gueres  propres  à chercher  fur  rien, 
des  paffàges  de  Peres.  Il  me femble enfin 
qu’il  eft  difficile  que  nous  fâchions  ce  que 
peut  ou  ne  peut  pas  le  démon  \ mais  c’eft 
une  témérité  criminelle , de  fuppofer  fans 
fondement  que  Dieu  puifTe  permettre  une 
telle  chofe. 

Tout  ce  que  je  fai  de  M.  du  Pin  eft 
qu’il  eft  fils  d’un  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie, qui  avoit  été  Gouverneur  de  M. 
l’Abé  de  Baftbmpierre , depuis  Evêque 
de  Saintes,  lia  parû  dès  l’enfance  avoir 
beauccup  d’efpritj  a achevé  fes  études  de 
fort  bonne  heure , & a commencé  à étu- 
dier en  Théologie  dès  l’dge  de  15.  à itf. 
ans.  Il  a parfaitement  bien  fait  dans  fâ 
Licence,  parce  qu’avant  même  que  d’y 
entrer , il  avoij  lû  beaucoup  les  Peres.  ' Il 


'DoBeur  deSorhomtê.  •yy 

n’a  point  de  Bénéfices , & n’en  a pas  de 
befoin , aiant  de  quoi  vivre.  Avant  le  li- 
vre que  vous  avez  lû,  il  avoir  déjà  fait  le 
premier  volume  d’un  grand  ouvrage  inti-  ' 
tulé;  Nouvelle  Bibliothèque  Ecclejtajiique  y 
.dans  lequel  il  parle  des  auteurs  des  trois 
premiers  fiecles.  'On  dit  qu’il  donnera 
bientôt  le  fécond.  M.  du  Pin  efi:  encore 
fort  jeune,  & je  ne  penfe  pas  qu’il  ait 
plus  de  5 1.  ou  52.  ans. 

Je  fuis  fort  étonné  qu’on  foit  fi  choqué 
de  ce  qu’il  dit  que  le  l^pe  n’eft  pas  pro- 
prement Patriarche  d’Occident  ; mais  que 
tous  les  droits  que  quelqu’uns  lui  attribuent 
comme  Patriarche  d’Occident,  tels  que 
font,  félon  M.  de  Marca,  les  relations , 
les  confultations , les  convocations  des 
Conciles , il  les  a par  fa  primauté  qui  s’é- 
tend par  toute  l’Fglife , & non  feulement 
fur  l’Occident.  Tant  s’en  faut  que  cela 
me  paroilTe  defavantageux  au  Pape,  que 
cela  me  paroît  fort  avantageux.  Et  en 
effet  je  me  fouviens  qu’étant  Bachelier  je 
lus  des  livres  de  Saumaife  & du  P.  Sir- 
mond,  qu’ils  avoient  écrit  l’un  contre i’au- 
tre  fur  cette  même  queftion.  Le  P.  Sir- 
mond  vouloir  que  le  Pape  fût'  Patriarche 
d’Occident,  & Saumaife  vouloitau  con- 
traire que  fon  Patriarcat  s’étendît  fur  tou- 
te l’Eglife.  Ce  qui  fut  fi  bien  reçu  à 
Rome,  que  le  Pape  Urbain  VUI.  écrivit 
- B t un 
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■‘7^  CCCXLI, Lettre  dtM,  ^puutld 
un  Bref  à M.  de  rAubefpine  Evêque 
d’Orléans , pour  lui  recommander  de  faire 
enforte,  s’il  y avoir  moicn,  qu’un  homme 
qui  avoir  écrit  d’une  maniéré  fi  favorable 
au  S.  S.  rentrltdansTEglife  Catholique. 
Je  me  fouviens  très-bien  de  cette  hiftoirei 
& il  en  eft  dit  quelque  chofe  dans  Petrus 
Aurelius.  Ce  feroit  donc  une  fort  gran- 
de imprudence  à ces  MM.  les  Romains 
de  cenfurcr  cette  propofition,&  ils  feraient 
la  même  faute  que  quand  ils  ont  cenfuré 
le  livre  de  la  grandeur  de  l'Eglife  Romain 
pe-i  qui  leur  étoit  très  avantageux.  Pour 
moi  je  vous  avoue  que  j’ai  toujours  été 
de  l’avis  de  M.  du  Pin,  & que  je  n’ai 
jârnais  pli  comprendre  ce  Patriarcat  du 
Pape  fur  tout  l’Occident,  diftingué  de  fa 
Primauté.  Car  il  efl  bien  certain  que  le 
Pape  n’avoit  point  dans  l’Eglife  d’Afri- 
que, par  exemple,  les  droits  qu’avoit  le 
Patriarche  d’Alexandrie  dans  l’Egipte , la 
Libie,  & la  Tliebaïde,  & le  Patriarche 
d’Antioche  dans  les  Provinces  du  Comté 
d’Orient.  En  quoi  donc  peüt-on  dire 
qu’il  étoit  Patriarche  à l’égard  del’Eglife 
d’Afrique,  fi  ôn  fépare  Ton  Patriarcat  de 
ùi  Primauté  i*  Les  Conciles  & provinciaux 
& nationaux  fe  celebroient  en  Afrique» 
fans  qu’on  fe  foit  jamais avifé d’en  deman- 
der congé  au  Pape.  Les  ordinations  ne 
dependoient  point  aufii  de  lui , & non  pas 


* DoSieur  de  Serine, 

■ même  l’éreâiion  des  nouveaux  Evêques. 
Tout  ce  que  le  Pape  a prétendu  » eft  qu’on 
pouvoir  apeller  à Ton  Siégé  des  jugemens 
rendus  en  Afrique  cîhntre  les  Evêques  & 
même  contre  les  prêtres.  Mais  il  le  pré- 
, tendoit  par  des  Canons  qu’il  attribiioitaii 
Concile  de  Nicée,  & qui  étoientdeSar- 
dtque,  lefquels  ne  regardoient  pas  plutôï 
^ l’Occident  que  l’Orient.  Je  ne  vois  donc 
pas  en  quoi  auroit  confifté  ce  Patriarcat 
d’Occident.  Et  ainfi  je  ne  trouve  la  pro- 
pofition  de  M.  du 'Pin  ni  odieufe  tu  mal 
fondée;  & je  fuis  perfuadé  que  l’on  fera, 
une  grande  faute  fi  on  la  cenfure. 

• Je  viens  de  regarder  ce  qu’il  dit  de 
Mareien  Evêque  d’Arles;  & je  n’y  ai  pu 
rien  voir  de  reprehenfibk»pqjfqu’il  s’arrête 
uniquement  à réfuter-  ceux#  qui  préten- 
doient  établir  par  cet  exemple  , que  la 
caufe  de  la  depofition  des  Evêques  apar- 
tenoitau  Pape  en  premier®  inftance.  N’a- 
t-il  pas  raifon  de  réfuter  ce  prétendu 
droit  ? 

Ce  que  vous  concluez  dans  vos  notes  » 
lieuitnne  cenJUre  fulmimntey  il  fati^ 

. droit  chercher  un  habile  homme  ^ui  réfutât 
i Jld.  du  Pin , efl:  très  bon.  Mais  c’eft  le 
grelot.  Car  où  trouver  cet  habile  hom* 
me  qui  veuille  ou  qui  puiflTe  entreprendre 
cette  réfutation  ? 

Ce  que  vous  dites  fur  \ç  pouvoir  indl-^- 
D 4 rrfîjl 
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reüi  me  paroît  bien  raifonnable  » & il  y 
a longtems  que  j’ai  penfé  que  c’étoit  en 
cette  maniéré  qu’on  pouvoir  repondre  à 
ce  qu’on  objede  de^  Conciles  generaux  > 
qui  n’ont  jamais  décidé  que  l’E^life  eut 
ile  pouvoir,  mais  qui  ont  fuppofe  qu’elle 
ctoit  en  quelque  forte  de  poflrefliond*em- 
ploier  cette  peine  contre  les  hérétiques.  Je 
n’ai  pas  le  loifirde  vous  en  dire  davantage. 

Si  vousavez  IcRenverfementdela  Mo- 
rale, vous  trouverez  dans  le  4.  livre, des 
palfages  dont  on  pourroit  fe  fervir  con- 
tre la  propofition  de  Molinos.  C’eft  où 
l’on  réfuté  ce  que  prétendent  les  Calvi- 
niftesj  qu’un  juüifiéqui  commet  des  pé- 
chés mortels,  peut  s’apliquer  ccquefaint 
Pau  1 dit  : Non  tgo  operor  illud , fcd ejuod hahi-m 
tatinme  pbcc  atv  m.  Et  que  c’efl:  pour 
cela  qu’il  ne  déchet  point  de  la  juftice. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  nos  amis  de 
Hollande  ont  été  allarmés  d’une  ridicule 
nouvelle  que  l’on  a mife  dans  une  Gazette 
Flamande,  quele Pape  a donnél’ Archevê- 
ché d’Utrecht;au  Cardinal  Furftemberg. 
Ils  ont  été  affez  fimples  pour  aprehender 
que  cela  ne  fût  vrai. 

On  nous  a envoié  de  Paris  le  difcours 
du  Cardinal  d’Eftrées  fur  la  promotion.. 
Ses  louanges  outrées  de  l’Evêque  de  Beau- 
vais font  du  même  genie  que  fon  filence 
fur  le  fujec  du  Cardinal  le  Camus. 
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LETTRE  CCCLIII. 

A/.  DU  Vaucel.  Sffr  l' Ecrit fak 
potir  la  defenfi  des  Filles  de  l'Enfance  ; 
les  Calomnies  dtt  P,  HiVcart;  ^ les 
Jattes  du  jOuietiJme, 

IL  ne  me  reftegueres  de  tems  pour  vous 
écrire,  parce  que  votre  derniere  lettre 
pinte  aux  lettres  patentes  & à l’a  probation 
de  M.  du  Four,  que  nous  n’avons  reçu 
qu’hier,  m’a  obligé  de  faire  quelques 
changemens  & additions,  outre  ceux  que 
j’avois  déjà  faits.depuis  avoir  reçu  lesapro-* 
bâtions  imprimées  parle  Courier  précèdent. 
Prenez  la  peine , s’il  vous  plaît , de  ra- 
jufter  votre  copie  félon  ces  changemens 
tant  grands  que  petits,  &^eut-être  que 
vous  feriez  mieux  de  commencer  par  les 
petits  , afin  de  ne  les  pas  oublier.  - 
Vous  trouverez  que  les  deux  demieres 
parties  font  les  plus  importantes , & elles 
mettent , comme  je  crois , cette  affaire  dans 
im  fi  grand  jour,  que  je  ne  vois  pas  qu’on 
y piiifle  rien  oppofer  de  raifonnable.Mais 
ne  fouffrez  pas,  je  vous  prie,  que  l’on 
touche  à ce  que  j’ai  dit  delafouverain^té 
des  Rols  dans  la  ç.  Partie.  Carceferoit 
/tout  gâter  que  d’agir  en  France  fur  d’au- 
.tres  principes.-  . ‘ '' 
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Vous  aurez  reçu  deux  diverfês  fins: 
Vous  choifirez.  La  plus  courte  jucüom- 
met  moins.  La  plus  longue  feroit  plus 
'àvantagcufe. 

La  refolution  qu’on  a prife  pour  l’im- 
preflîoneftla  feule,  tout  confiderë,que 
l’on  devoir  prendre,  non  feulement  pour 
ne  point  attirer  quelque  chofe  de  fâcheux 
contre  P.  R.  mais  auffi  pour  le  bien  'de 
ces  pauvres  filles  oprimées.  Etainfiilen 
faut  demeurer  IL  Je  fai  bon  gré  à M.  de 
Vaifon  d’embraflèr  hautement  la  defenfe 
de  ces  faintes  Vierges,  & de  les  établir 
chez  lui.  Et  ainfi  quoique  faffent  les 
Jefuites,  cette  Congrégation  ne  fera  pas 
fupprimée. 

Je  commence  à bien  efperer  de  l’afFaire 
du  Vicariat.  Les  deux  Chapitres  ont  écrit 
de  nouvellesjtettres , il  y a plus  de  trois 
lèmaines,  qui  aparemment  feront  bien. 

Nous  avons  la  copie  des;mêmes  lettres 
•que  vous  a envoiées  le  Prince  Ernelf, 
jVlais  nous  voici  dans  un  nouvel  embarras. 
Nous  aprenons  que  M.  l’Evêque  de  Ru- 
remonde  s’en  va  en  Efpagne.  L’afFaire 
contre  le  P.  Hazart  étoit  devant  lui  ; & 
■par  la  faute  du  Procureur,  elîeeft  aufli  peu 
avancée  que. le  premier  jour.  Nous  ne 
favons  s’il  l’a  voulu  faire  juger  par  fbn 
Official  ou  Ibn  grand  Vicaire,  & s’il  a 
droit  de  fubroger  l’uu  ou  l’autre  enfapla-* 


^ 'Vo^euf"  de  Sor^omte,  - 

tt.  ‘ On  le  doit  prier  de  remettre  fa  com- 
raiiffion.  Mais  s’il  le  fait,  il  faudra reve- 
nir  à M.  î’Internonce,  qui  s’opiniâtrera’, 
comme  il  a déjà  fait  tant  de  fois , de  ne 
nous  point  donner  ceux  que  nous  lui  ayons 
demandes  (M.  de  Malines  &deux  Abés^ 
contre  la  coûtume  ordinaire  de  donner  à 
ceux  qui  demandent  des  juges,  ceux  qu’ils  " 
nomment  dans  leur  Requête.  Ce  qui  eft 
caufe  que  depuis  trois  ans  ce  procès  eft 
toujoursen  meme  état.  Ne  pourroit-on  pas 
lui  faire  commander  de  mettreau  bas  d’une 
nouvelle  Requête  qu’on  lui  prefênteroit  s 
■Fiat  ut  petit»r\  fauf  aux  Jefuitesde  re- 
cufer  M.  de  Malines,  s’ils  prétendent 
■avoir  contre  “lui  des  caufes  fuflSfantcs  de 
recufat-ion.  Car  n’eft-ce  pas  une -honte 
que  les  calomnies  de  ce  Jefuite  fi  groflie- 
res  & fï  palpables  demeurent  impunies  par 
cette  qbftination  à ne  vouloir  pas  traiter 
comme  il  le  devroît  les  héritiers  de  Jan- 
fenius,  qui  étant  Hollandois,  au -lieu  de 
s’adrelïèr  aux  Etats,  comme  ils  le  pour- 
roient,  ont  bien  voulu  demander  des  ju- 
ges au  Pape? 

Il  eft  bien  fâcheux  que  tant  d’honnêtes 
gens  fe  foient  embarafles  dans  le  Quietif- 
me,  & que  cela  Toit  caufe  de  la  ruptur^ 
des  conférences  de  S.  Pantaleon.  ' Car 
félon  ce  que  vous  en  dites,  elles  auroiént 
pû  faire  beaucoup  de  fruit.  S.  S.  devroit 
D 6 fai: 


Digiti2i:;  by  Google 


• deM. 
Nicole.j 


7.  Utn 
1^86. 


^4  CCCLIV,  lettre  de  M,  j4m4nld 
faire  traduire  en  Italien  le  Traité  de  l’O- 
raifon  Rien  ne  fauroit  être  plus  capa- 
ble de  delinfatuer  le  monde  de  ces  faulfes 
ipiritualités.  n 

lettre  cccliv.j 

• A M.  DU  Vaucel.  Sar  la  marne* 
re  dont  il  parlait  de  plufieurs  faits  dans  ' 
l’Innocence  opprimée,  & fttrla/ùppref- 
fion  de  L* Année  Chrétienne, 

T/"  Otre  lettre  du  1 5 . de  Février  m’a  obli- 
^ gé  de  faire  encore  quelque  • change- 
ment, tant  parles  avis  que.  vous  me 
donnez  i qu’à  caufe  des  lettres  de  l’En- 
fance, que  vous  m’avez  envolées. 

Vous  aurez  vu  que  j’avois  déjà  ajouté 
ce  que  M.  de  Ciron  avoit  fait  durant  la 
peftej  mais  je  le  mets  prefentement  félon 
vce  que  vous  me  mandez  qui  eft  plus  par- 
ticulier. J’y  ai  néanmoins  une  difficulté. 
C’efl:  que  dans  les  premiers  Mémoires,  il 
.étoit  marqué  qu’il  s’étoit  porté  à affifter 
les  pefliferez  fans  y être  obligé  par  fin  em* 
ploi\  or  il  y au  roit  été  obligé  par  fon  em- 
ploi , fi  avant  la  pefte  il  s’étoit  trouvé 
chargé  de  • l’adminiftration  de  la  Cure  de 
S.  Etienne.  J’ai  donc  fuppofé  que  c’étoit 
lui  même  qui  s’en  étoit  voulu  charger  du- 
tiàt  k pe(lc|  mais  <^u’il  étoit  eocore  de* 

meu« 
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jmîure  dans  cette  adminiftration  « la  pellc 
étant  ceffée.  Voiez  fi  j’ai  bien  rencontfc> 
& mettez  cet  endroit  comme  il  doit  être;. 
J’ai  mis  aufii  ce  qui  lui  arriva  ï la  mort 
du  Prince. 

Pour  les  lettres , elles  m’ont  paru  ad- 
mirables, fi  ce  n’eftqu’à  la  fin  de  la  fécon- 
dé, elles  témoignent  trop  de  crainte  d’être 
inftdelles  à leurs  vœux , fi  elles  font  chaf- 
fées  de  leurs  maifons.  Car  elles  ne  fe  trou- 
èrent par  là  que  dans  le  même  état  qu’étoient 
les  Vierges  chrétiennes  pendant  les  trois 
premiers  fiecles  de  l’Eglife.  Ce  qu’elles 
difent  fur  cela  m’a  paru  fi  outré,  que  j’ai 
cru  le  devoir  temperer.'  Et  je  feroisbien 
aife  qu’on  le  lailTât  comme  je  l’ai  mis,,& 
qu’il  ne  parût  point  de,  copies, de  cettç 
lettre,  que  comme  elle  fera  dans  cet  Ecrit. 
Car  il  y a dans  cette  fin  une  trop  grande 
défiance  du  fecours  de  Dieu  & delapuif- 
fance  de  la  grâce , qui  les  peut  aufii  bien 
délivrer  de  la  contagion  du  monde,  y de- 
meurant de  corps,  qu’elle  en  délivre  tant 
de  filles  devotes  en  Hollande  & en  Flan- 
dre, qui  demeurent  dans  le  fiecle  fans  être 
tentées  de  manquer  de  fidelité  à J.  C. 
Pour  une  autre  addition  que  vous  eufiiez 
fouhaité  que  j’eufie  faite,  je  vousfupplie 
de  m’en  difpen  fer:  car  je  ne  trouve  point 
du  tout  qu’il  (bit  avantageux  de  parlée 
4’une  figoacure  qui  nuira  beaucoup  à la 
D 7 
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réputation  de  M.  de  Ciron  &de  Mada- 
me de  Mondonville  dans  refprit  de  ceux 
■qui  riraprouveront,  & qui  fera  tort  aux 
Religieufes  de  P.  R.,  üi  T^ard  de  ceux 
qui  l’aprouveront,  & qui  fe  confirmeront 
par  U dans  Topmion  qu'ik  ont  qu'elles  ft  i 
ibnt  fait  perfécuter  fans  raifon  , puifque  | 
•d’autres  perfonnes  qu’on  dit  avoir  été  (i 
“faintes,  n'ont  point  fait  de  difficulté  de 
•figner  quand  on  le  leur  a demandé. 

L'avantage  que  vous  en  prétendez  ti- 
rer, eft  peu  confiderable.  Car  r,  les 
Jefuites  pourront  dire  ce  qu’ils  difent  de 
tant  d’autres , que  c’eft  de  mauvailc  foi 
qu’elles  ont  figné.  2.  Les  Filles  dans  leur 
féconde  lettre  n'attribuent  point  leur  per-- 
fecution  au  Janfenirme,mais  à des  crimes 
énormes  qu’on  leur  a fàuflèraent  impofés. 

'5.  J’aimerois  mieux  qu’on  ôtât  ce  qui  peut  " j 
faire  croire  qu'on  a pris  le Janfenifme  pour 
la  caufe  de  leur  fuppreffion , que  d’alle- 
guer,Ieur  fignature  pour  montrer  qu'on  a . 
eu  tort  de  les  faire  paffer  pour  Janfeniftes.' 
C’eft  donner  lieu  de  crçire  qu’il  y a des 
Janfeniftes,  mais  qu’elles  ne  le  font  pas  : 
au  lieu  qu’il  nous  eft  plus  avantageux  que  ' 
“l’on  croie  qu'elles  le  font , s’il  y en  s,  c'eft 
à-dire,  qu’elles  nemeritent  pas  moins  par 
leur  arrachement  à ‘la  bonne  Morale  de 
porter  ce  nom,  que  tant  de  gens  de  bien 
à qui  on  le  donne  pour  les  rendreodieux/ 

’ . Obli-*  I 
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*'  DoBtttr  ck  SoiSame,  ' ' 
'"C3>t>Iîgeï-moi  tBonc ’ic  vous  prie  > • d%re 
'en  cek  âe  mon  avis;  'Car  j^auroistmç 
extreme  peine  qae  cela  fôt  autrement. 

Pour  la  Caujà  Regahxy  quoi  qu'elle  ne 
fôt  pas  reliée , )fi  n’^û  pas  laifTé  d'en  lire 
de  fuite  près  de  la  moitié,  dont  j*ai  été 
■très-fatisrait.''je  lirai  le  refte  au  premier 
jour,  dr  vous  en ‘manderai  mon  fentiment 
' par  le  premier  ordinaire.  ^ 

Voici  une  autre-afFàirequîm'aibîeticaïi- 
fé  de  la  douleur , & fur  laquelle  je  vou- 
drois  bien  que  l'on  pût  faire  quelque  chp- 
•fe.  Je  m'en  ticndrois  bien  recompenfé 
de  toute  la  peine  que  jeprend  pour  défen- 
dre ces’  pauvres  Filles.  Il  y a 5.  ou 
mois  qu'on  nous  manda  de  I^is  que  M. 
le  Nonce  avoit  dit  que  ce  if  étoit  pas  lui 
qui  croit  caufe  qu'on  eût  fuprimé  l’Année^ 
chrétienne.  Je  vous  ai  mandé  ce  que 
c'étoit.  Ce  font  toutes  les  melFes  en  la- 
tin' & en  François  avec  .des  explications 
admirables  des  Epitres  & des  Evangiles 
& des  abrégés  de  la  vie  des  SS.  très- 
fbien 'faits.  Jamais  livre  n’a  eu -une  fi  ge- 
nerale aprobàtion , & n’a  été  plus  capable 
de  faire  du  fruit.  Il  avoit  été  imprimé 
avec  privil^e  & des  approbations  des 
Doéfeurs  pleines  d’éîogcs.  Et  tout  le 
monde  jugeoit  que  rien  n’étoit  plus  pro- 
pre pour  affermir  les  nouveaux  convertis , 

; dt  leur  donner  uæ  grande  vénération  pour 
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no?  mylleres:  outre  qu’en  beaucoup 
d’endroits  leurs  erreurs  y font  réfutées  » 

& la  foi  de  l’Eglife  mife  hors  d'atteinte 
de  leurs  objeétions  d’une  maniéré  fort  lu- 
mineufê.  J ’avois  donc  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu’on'*  nous.affuroit  que  cette  fu- 
preffion  fi  injufte  ne  venoit  point  de  la 
part  de  M*  le  Nonce.  Mais  dans  l’apre- 
nenfion  que  ce  qu’on  nous  avoît  mandé 
»e  fût  pas  bien  certain  ; j’écrivis  à.Ma- 
.dame  de  Fontpertuis  en  la  priant  de  s’en 
informer  : & voici  la  reponfe  qu’elle  me 
fiit  ; y' ai  toujours  oublié  de  vous  mmdet 
qu'on  a vu  M,  U Nonce  touchant  t,/4méc 
Chrétienne  y que  c'ejl  Aiadame  Chevalier 
niece  de  feu  M.  l'yibé  de  BourxMsy  qui  le 
comoft  tres-particulierementy  ^ que  j'en 
ûvois  priée.  Il  lui  avoua  bien  fincerement 
qu'il  en  avoît  étéVoccaJion^  &fe  tira  de  cela 
ajfez,  mal  y d’une-  certaine  maniéré  qui 
marquait  ajfeau  qu'il  n'y  avait  rien  a faire  de 
çe  cote  la. 

Je  vous  avoue  que  cela  m’a  percé  le 
cœur.  Eft-ce  donc  que  les  Minières  du 
S.  S.  en  feront  logés  là , au(îi  bien  que  i 
ceux  des  puiffances  temporelles  ; qu’ils  ' 
mettront  leur  honneur  à ne  jamais  reculer,  | 
quelque  injude  que  puiûfe  être  ce  qu’ils 
auront  une  fois  entrepris/  Et  après  cela 
on  s’étonnera  que  le  Roi  demeure  ferme 
à Ibuceûirfes  Arrêts,  tant  pour  l’extenfion' 

de 
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de  la  Régalé,  que  pour  la  fupreflîon  de 
rinftitut  de  l’Enfince.  Eft-ce  queTin- 
juftice  de  ces  ^rrêts  efl:  plus  grofliere& 
plus  palpable  que  celle  de  la  demande  de 
• la  fuprelTion  de  l’Année  chrétienne?  11 
feroit  difficile  de  le  perfuader  à toutes  les 
perfonnes  équitables.  Car  tout  le  monde 
convient  que  ce  livre  ne  contient  rien  que 
de  très  bon  , & il  efl  de  notoriété  publi- 
que que  la  fupreffion  qu’on  en  a faite, 
a caufé.un  horrible  fcandale  & aux  anciens 
Catholiques , & aux  nouveaux  convertis , 
qui  en  a voient  été  également  édifiés  : or 
quelle  neceffité  y avoit-il  de  cauferuntel 
fcandale,  8c  qui  peut  faire  beaucoup  de 
tort  à des  perfonnes  non  encore  affermies 
dans  la  Religion  Catholique?  C’eft,  dit-» 
on , qu’il  n’eft  pas  à propos  que  la  mefîe 
foit  en  langue  vulgaire.  Il  y a eu  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  la  pis  dire  en  langue 
vulgaire  en  quittant  la  langue  latine  : mais 
il  efl:  très  raifonnable  que  le  peuple  ait  des 
livres  qui  lui  faffent  entendre  ce  qu’on  y 
dit  en  Latin;  & de. plus  quand  on  feroit 
d’un  autre  fentiment,  ce  feroit  tenter 
l’impoffible  que  de  le  vouloir  empêcher, 
en  France;  & la  fuppreffion  de  l’Année 
chrétienne  n’y  ferviroit  de  rien , puifqu’elle 
eft  toute  pleine  d’autres  livres,  où  les 
Meffes  font  en  François , dont  on  ne  pen- 
fe  pas  feulement  à empêcher  le  debit.Bien  ' 
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loin  de  cela  , le  Roi  a une  ImprimcnC 
à Verfailles,  où  il  a fait  imprimer  une  in- 
finité d’heures  Catholiques  pour  donner 
aux  nouveaux  convertis,  & il  a fait  met- 
tre dans  toutes  l’Ordinaire  delà  MeflTe  qui  • 
comprend  le  canon , qui  eft  la  feule  chofe 
que  quelques  uns  s’imaginent  devoir  être 
• cachée  au  peuple , quoique  fans  raifon. 
Mais  on  ne  peut  avoir  la  moindre  raifon 
de  douter  que  tout  le  refte  ne  puilTe  être 
mis  entre  les  mains  du  peuple.  On  y a 
toujours  mis  les  Epitres,  les  Evangiles , 

& les  trois  oraifons , qui  peuvent  être 
propres  à chaque  melTe.  Il  ne  refie  plus 
que  l’Introïte,  le  graduel,  l’ofFçrte,  & 
la  Communion , qui  ne  font  pour  l’ordi- 
naire que  quelques  verfets  de  Pleaume» 
ou  quelques  paroles  de  l’Ecriture  qu’on 
n’a  jamais  cru  qui  duffent  être  cachées 
aux  laïques.  M.  le  Nonce  a pu  ignorer 
toutes  ces  chofes,  quand  il  a demandé 
qu’on  fupprimât  l’Année  chrétienne; 
mais  prefentement  il  les  fait , & il  peut 
, voir  que  de  ce  qu’on  lui  a fi  facilement 
' accordé  ce  qu’il  demandoit , n’a  point  été 
' pour  empêcher  qu’on  ne  vît  la  Méfié  en 
François  (car  bien  loin  de  le  vouloir,  ils  fàî- 
foient  tout  le  contraire)  mais  parce  que  le 
P.  de  la'  Ghaife  a été  ravi  d’avoir  cette 
occafion  de  fatisfaire  fa  malignité,  en  étou- 
fànt  un  livre  qui  faifoit  beaucoup  d’hon- 


DtFîeur  de  Sorhome»  • 
neur  I des  perfonnes  qu’il  hait  mortelle- 
menr  ; M.  leTourneux,  qu’on  favôit  en 
ctre  l’auteur  > paffànt  dans  le  monde  pour 
un  des  plus  grands  amis  de  M.  Arnauld 
& de  P.  R.  Et  c’eft  par  le  mêmcerprit 
que  les  Apologies  pour  les  Catholiques, 
de  M.  Arnauld  , qui  pourroient  être  fî 
utiles  pour  la  converfîon  des  hérétiques 
& pour  la  confirmation  des  nouveaux 
Catholiques,  demeurent  fuprimées depuis 
tant  de  tems,  & que  le  P.  de  la  Chaife 
ofa  demander  au  Roi  qu’il  empêchât  la 
publication  du  livre  de  M.  Nicole  inti- 
tulé : Les  Prétendus  Reformez,  convaincus 
de  fchtjmei  ce  qui  feroit  afilirement  arri- 
vé, fi  M.  de  Paris  ne  fe  fût  point  trou- 
vé engagé  à le  foutenîr,  parce  que  c’écoit 
lui  qui  avoir  engagé  M.  Nicole  à l’é- 
crire. ' N’eft-ce  pas  une  chofe  bien  rude , 
que  M.  le  Nonce  aiant  été  caure,fâns  y 
penfer,  d’un  fi  grand  mal,  il  ne  veuille 
rien  faire  pour  le  reparer,  & qu’aiant  été 
Poccafion  qu’un  fi  excellent  livre  a été 
étoufé  par  les  ennemis  de  tout  bien,  il 
n’aprehende  point  que  Dieu  ne  lui  rede- 
, mande  compte  de  tout  le  fruit  qu’il  auroit 
fait,  fi  on  l’avoit  laiffé  entre  les  mains  des 
fidelles?  Maisc’eft,  comme  j’ai  déjà  dit  , 
le  malheur  des  grands  de  ne  voubir  ja- 
mais avouer  qu’ils  ont  eu  tort.  Et  ainfi 
V tous  les  maux  qu’ils  font  de  part  & d’au^ 

tre 
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tre  deviennent  irrémédiables  j l’exrenfion 
de  la  Regale,  la  deftruflion  de  la  Con- 
grégation de  l’Enfance , la  fuprellion  de 
l’Année  chrétienne.  On  ne  fe  met  en 
peine  ni  de  la  juftice,  ni  du  bien  des  âmes. 
Chacun  fe  fait  un  point  d’honneur  de  ne 
point  démordre  de  fes  préjugez. 

LETTRE  CCCLV. 

Ri,NCE  Ernest  Landgra- 
ve DE  Hesse-Rhinfelts; 
Sur  une  lettre  à M.  Leibnits  ; le  juge- 
ment avantageux  ejue  l’on  portait  du  P han- 
tome  çjrc.  la  conduite  des  Refaites  du 
, lunki^l  çjr  la  famille  des  Arnaulds. 

EXcufez,  Monfeigneur,  la  liberté  que 
je  prends  de  prier  V.  A.  S.  défaire 
addrefler  cette  lettre  à M.  Leibnits.  C’eft 
la  reponfe  à une  lettre  afTez  vieille,  mais 
je  n’ai  pû  me  refoudreà  m’appliquer  à une 
matière  auffi  abftraite  que  celle  dont  il 
m’avoit  écrit,  que  je  n’euflè  achevé  di- 
verfês  chofes  qui  m’ont  paru  preflèr  da- 
vantage. 

Je  fuis  fâché  d’avoir  donné  la  peine  à 
V.  A.  d’écrire  à une  perfonne,  qui  tou- 
te Reine  qu’elle  eft,pouvoit  agir  envers 
elle  plus  civilement  qu’elle  n’a  fait.  C’eft 
par  la  même  fierté  mal  entendue , qu’elle 
; , ‘ trou- 
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trouve  au  delTous  d’elle  le  titre  de  Sere» 

■ ^ 1 

nijjîme. 

J’ai  voulu  favoir  fi  l’Ele^leur  de  Trê- 
ves avoit  lu  le  Phantôme , avant  que  de’ 
l’envoicr  à V.  A.  S.  Une  perfonne  m’a* 

, afiuré  avoir  vii  une  lettre  de  cette  A.E.- 
écrite  de  fa  propre  main , par  laquelle 
elle  témoigne  qu’elle  l’a  lu,  qu’elle  en* 
a' été  fort  fatisfaite.  Il  paroît  par  ce  qu’on 
en  a écrit  de  divers  endroits,  que  tous  ceux 
qui  l’ont  lu  jufques  ici  en  font  le  même 
jugement.  Il  en  feroit  de  nicme  de  la 
France  fi  ces  livres  y pouvoiènt  pafièr: 

& quelque  prévenu  que  l’on  y foit  con- 
tre de  certaines  perfonnes,  on  n’y  eftpas  ' 
fi  déraifonnable  qu’on  y blat  faire  un  cri- 
me à l’Auteur  de  s’être  défendu  contre 
un  Ecrivain  auflî  injurieux , auffi  outra-' 
geux , & aufli  emporté  que  celui  auquel 
on  répond. 

Il  faut  que  V.  A.  ne  lâche  pas  com- 
bien on  eft  mal  content  des  Jefuites  à' 
Rome,  pour  avoir  cm  qu’on  y feroit 
pour  eux  contre  ce  livre,  & qu’on  leur 
auroit  écrit  de  ce  païs  là  d’attendre  que. 
M.  Arnauld  fût  mort  pour  écrafer  les 
prétendus  Janfeniftés.  Vous  jugerez  de 
la  difpofîtion  où  on  peut  être  à leur  égard 
dans  cette  Cour  là , par  ce  qu’on  m’en  a 
mandé  depuis  peu.  ' ' ^ 

' „ Tous  les  Tefuites  du  Tuokin  s’étant 

J,  re- 
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9>  retirés  de  ce  roiaume  pour  n’avoir  pas 
,>  voulu  faire  le  ferment  aux  Evêques 
9»  ApoftoliqueS)  ceux  qui  étoient  (bus 
9»  leur  conduite  ne  veulent  point  reçe- 
99  voir  les  Prêtres  & les  autres  Religieux 
,9  qu’on  leur  envoie  9 & ils  fe  privent 
„ opiniâtrement  d’entendre  la  mefTe , & 

99  de  reçevoir  les  facremens9  fe  conten- 
99  tant  d’ufer  de  l’eau  benitC9  desima- 
3»  ges9  & des  Chapelets  que  lesjefiiitcs 
99  leurs  anciens  Pafteurs  leur  ont  laiflTés. 

99  Deforte  qu’on  dit  que  le  Pape  veut 
99  écrire  une  lettre  Paftoralc  à ces  pauvres 
39  peuples  abufés,  pour  les  retirer  de  cet 
99  efprit  de  fchifme9  & les  porter  à lê' 

99  foumettre  aux  ordres  de  l’Eglife”.  Il 
leroit  bon  9 lVlonfeigneur9  que  V.  A. 
demandât  aux  Jefuites  defaconnoiflance9 
ce  qu’ils  penfentde  cette  conduite  de  leurs 
Pères  du  Tunlcin, 

Pour  ce  que  V.  A.  me  demande  d’un 
M.  Arnauld  Maréchal  de  Camp , qui  (er-  • 
voit  dans  les  armées  fous  M.  le  Prince, 

& de  M.  Feuquieres;  le  premier  étoit  ' 
mon  Coulîn  germain  qui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Philisbourg,  & qui  le  perdit 
non  feulement  à-  caufe  des  glaces  9 mais  - 
par  la  trahifbn  d’une  partie  oe  lagarnifon* 
qui  étoit  Allemande.  îl  eft  mort  durant 
les  troubles  en  52.  ou  55.  étant  Gou- 
verneur pour  M.^e  Prince  dans  leChâ-‘ 
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teau  de  Dijon.  JVl.  le  Marquis  de  Feu- 
quieres  qui  avoir  cpoufé  fa  foeur  , avoir 
été  Huguenot  ^ mais  il  a paru  par  toute  la 
fuite  de  fà  vie  qu’il  s’étoit  fait  Catholi- 
que de  fort  bonne  foi.  Le  Marquis  de 
Feuquieres  qui  cft  maintenant  Ambaffa- 
deur  en  Efpagne,  après  l’avoir  été  long- 
tems  en  Suede,  eft  fon  Fils,  & M.  dc 
Rebenac  fon  petit-fils,étantfîlsderAin- 
bafîadeur  d’Efpagne.  ♦ 

M.  d’Andilly  étoit  mou  F^ere,  mais 
quoique  nous,  foions  de  même  Perc  & de 
même  Mere,  il  avoit  , anis  plus  que^ 
moi , ma  Mere  aiant  été  mariée  fort  jeu- 
ne, & aianteuarO,  Enfans-,  dont  ilétoic^* 
le  premier  & moi  le  dernier. , J’ai  encore^ 
un  frere  qui  eft  Evêque  d’  An^rsélepuis 
l’an  1650.  qui  depuis  ce  temslà  o’eft  ja- 
mais venu  ni  à Paris  ni  à la  Cour,  &qui 
fàifoit  il  n’y  a que  quelques  années  les 
vifites.de  fon  diocelê  à pied , & aiconfâ»- 
cré  une  Eglife  il  n’y  a que  quatre  ans,, 
qui  eft  une  fonâion  très  longue  & très 
pénible,, quoiqu’il  ait  prefentement  qua- 
tre vint  dix  ans. 

' M.  de  PomporMieeftfilsdeM.  d’An- 
dilly. Il  y a longtems  qu’il  eft  marié, 
& a trois  garçons  dont  les  deux  aînés  fè 
font  mis  dans  l’épée , & l’autre  eft  Abé. 

Mais  puifqueV.  A.  a la  bonté  de  vou- 
loir favoir  quelques  particularitez  de  notre 

fa- 
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famille»  je  lui  en  dirai  une  affez  confide- 
rable,  C'eH:  que  j’avois  fix  fœurs  Reli- 
gieufes  dans  le  Monaftere  de  Port  Roial  ; 
dont  l’ainée  aiant  été  mariée  s’étoit  faite 
Religieufe  étant  veuve  : &:  a laiffé  entre 
autres  enfans , M.  le  Maître , qui  aiant  ex- 
trêmement paru  dans  le  barreau  s’étoit  re- 
tiré du  monde  pour  ne  plus  penfer  qu’à 
fon  falut,  & un  autre  nommé  M.  de 
Sacy,qui  eft  l’auteur  de  latraduûiondu 
Nouveau  T eftament  de  Mons  i & de  tous 
les  livres  de  l’ancien  dont  il  n’y  a encore 
qu’une  partie  d’imprimée.  Ma  Mere, 
huit  ou  neuf  ans  depuis  Ton  veuvage^fe 
fît  auffi  Religieufe  dans  ce  mêmeMonal- 
tere»  où  M.  d’Andilly  fbnfilsavoitaufli 
fix  filles  dont  deux  étoient  déjà  religieu- 
fes  & les  autres  penfionaires , & ainfi  ma 
Mere  en  mourant  donna  fa  benediéfion  à 
12.  tant  filles  que  petites  filles  du  même 
nom  d’Arnauld,  qui  étoient  avec  elles 
dans  le  même  Monafliere.  ‘ 

Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V.  A.  le 
très-humble  & très-obeiflsnt  ferviteur.* 
A.  A. 


LET- 
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'LETTRE  CCCLVI. 

AM.  DU  Vaucel.  Sftr  le  droit  de 
Regale  , t Année  Chrétienne , (^  l'exil  de 
flàjîeHrs  gens  de  bien* 

J’Ai  lû  tout  le  livre  de  Canja  RegalUl 
J’en  fuis  très-content.  Mais  l’Auteur 
qu’il  réfuté^»  me  fait  grand  pitié.  Car  * Ler; 
c’eft  un  exemple  déplorable  de  ce  que 
peut  l’efprit  de  flaterie,  pour  renverfer  le 
jugement  & le  bon  fens  dans  les  perfonnes 
memes  qui  ont  dailleurs  du  mérite.  C’eft 
un  avantage  d’avoir  dans  ce  livre  tout 
ce  qui  a pû  être  dit  pour  & contre  la 
Regale.  Il  me  femble  qu’il  y auroit.  eu 
de  belles  chofes  à dire  pour  montrer  l’il- 
lufion  qu’on  a fait  aux  Rois  en  leur  fai- 
fant  croire  qu’il  leur  étoit  plus  avanta- 
geux, de  donner  pleno  jure  les  bénéfices  . 
VAcans  en  Regale.  Pour  peu  qu’ils  euf- 
fent  de  religion,  ilsconnoîtroientaifément 
que  c’eft  tout  le  contraire.  Car  étant 
impoffible  qu’ils  ne  foient  fouvent  trom- 
pés en  les  donnant  à des  indignes , ce  fe- 
roit  une  décharge  pour  leur  confcience, 
que  ces  indignes  pufTent  être  refufés  par 
les  Chapitres,  en  quoi  ils  ne  perdroient 
rien  de  leur  droit,  parce  qu’ils  en  pour- 
voient nommer  un  autre.  Voilà  ce  que 
Tome  K E les 
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les  Evêques  de  rAiïemblée  auroient  dû 
reprefenter  au  Roi  à l’égard  généralement 
de  tous  ces  Bénéfices  > & non  feulement 
à l’égard  de  quelques-uns  auxquels  il  au- 
roit  dû  renoncer  abfolumcnt.  Mais  ce- 
pendant que  deviendra  tout  cela,  & juf- 
ques  à quand  durera  le  trouble  qui  eft 
maintenant  dans  une  grande  partie  des 
Evêchés  de  France?  Je  n’ai  apris  que 
depuis  peu  comment  tout  cela  fe  fait. 
Par  exemple, l’Archevêque  de  Sens  étant 
mort , le  Roi  a nommé  à Sens  l’Evêque  de 
Poitiers,  & à Poitiers  l’Evêque  deTre- 
guier,  & à Treguierun  Abé.  Cet  Abé 
va  conduire  l’Evêché  de  Treguier  comme 
grand  Vicaire  de  l’Evêque  de  Treguier, 
qui  va  à*  Poitiers,  où  il  efl:  nommé  com- 
me Grand  Vicaire  de  l’Evêque  de  Poi- 
tiers nommé  à Sens , & ce  dernier  eft  à 
-Sens,  le  Chapitre  étant  obligé  par  ordre 
de  la  Cour,  bongré malgré  qu’il  en  air,  de 
le  prendre  pour  fon  Grand  Vicaire.  Ne 
pourroit-on  point  trouver  quelque accom-  ' 
modement  pour  faire  cefler  un  fi  grand 
fcandale  ? 

Je  lis  tous  les  jours  dans  l’Année  chré- 
tienne les  explications  de  l’Epître  & de- 
l’Evangile,  & j’en  fuis  fi  touché  que  ce 
m’eft  un  renouvellement  de  douleur  en 
confiderant  le  mal  qu’on  fait  à l’Eglife 
par  la  fuppreftion  d’un  livre  fi  édifiant. 

Eft- 
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Eft-il  donc  poflTible  que  cela  foit  fans  re- 
mede?  M.  le  Cardinal  le  Camus  n’au- 
roit-il  point  vu  ces  livres;  & s’il  lésa  vus, 
n’étant  pas  poflible  qu’il  neleseftime, 
ne  pourroit-il  point  s’entremettre  pour 
faire  en  forte  & auprès  du  Pape  & auprès 
du  Roi,  qu’on  n’empêche  plus  qu’ils  ne 
fe  débitent? 

Ce.  12. 

Je  viens  de  lire  l’explication  de  l’Evan- 
gile de  l’aveugle  né.  Elle  eft  tout  à fait 
belle;  mais  la  priera  que  l’auteur  fait  tou- 
jours à la  fin  de  chaque  explication , auflî 
bien  qu’à  la  fin  de  la  vie  de  chaque  faint, 
eft  fi  pleine  d’onélion  & de  lumière, que 
je  me  fuis  refolu  de  vous  l’envoier,  afin 
que  vous  aiçz  un  échantillon  de  ce  que 
l’on  fait  perdre  aux  fideles  en  leur  ôtant 
ce  livre  d’entre  les  mains. 

Ce.  14. 

Nous  avons  reçu  une  lettre  de  Paris , 
dont  on  vous  envoie  un  extrait  qui  fait 
voir  avec  quelle  facilité  on  proferit  &on 
bannit  les  gens  fur  des  foupçons  dejanfe- 
nifme.  N’a-t-on  pas  fujet  de  prier  Dieu 
qu’il  infpire  aux  puiflances  de  l’Eglifede 
remedier  à un  fi  grand  mal  & qui  fait 
commettre  une  infinité  de  péchés  ? Car 
s’imagine-t-^n  que  ce  n’eft  pas  un  péché 
de  tourmenter  des  gens.de  bien  & de  les 
exclure  des  dignités  ecclefiaftiquesfurdes 
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foupçons  mal  fondés?  Et  c’eft  où  on 
en  eft  en  Efpagne  par  des  ordres  generaux 
que  la  faéHon  des  Jcfuites  fait  cnvoier  en 
ces  païs-ci  de  temscn  tems,de  nefouffrir 
point  qü’on  mette  dans  les  Bénéfices  ou 
dans  les  ciiaires  de  Théologie  ceux  qui 
font  fufpeéh  de  Janfênifme , par  où  en- 
fuite  il  eft  aifé  aux  Jefuites  qui  gouver- 
nent le  Prefident  du  Confeil  privé , d’en 
faire  exclure  les  plus  gens  de  bien.  On 
eft  touché  de  quelques  maux  particuliers 
que  cela  produit,  comme  eft  la  deftruc- 
tion  de  l’Enfance  : mais  on  ne  veut  pas 
comprendre  que  ce  n’eft  rien  faire  fi  on 
ne  met  la  coignée  à la  racine,  ' 

LETTRE  CCCLVIL 


S.  r.  Mars. 


^ D U V A U c E L.  Sur  l' affaire 
du  Vicariat  de  Hollande , le  Jîlence  du 
■ Cardinal  Slufe,  les  filles  de  V Enfance  de 
f^aifon;  un  don  de  M»  le  Tourneux  à 
P.  R.  l'exil  de  trois  DoUeurs  de  Caen  ^ 
celui  de  Ad.  Gdbert  de  Douay , ^ l'ex- 
irait  d'une  lettre  du  P.  Jobert, 

J^Ous  avons  reçu  tout  à la  fois  vos 
deux  lettres  du  22,  Février  & du 
I.  Mars.  La  i.  nous'donnoit  bonne 
efperance  de  l’affaire  du  Vicariat  j mais 
la  derniere  nous  aprend  qu’on  y a fait 

une 
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nne  nouvelle  acroche.  Ce  qui  fait  crain- 
dre que  cela  ne  dure  encore  long-tems. 

Je  n’ai  jamais  eu  aucune  attache  aux 
pointillés  du  point  d’honneur.  Je  me 
contente  du  folide.  Et  ainfi  étant  ,>  ce 
me  femble,  fort  aflTurc  de  l’afFeâion  du 
Cardinal  Slufe,je‘n’ai  point  du  tout  trou- 
vé mauvais  qu’il  ne  m’ait  point  fait  de 
réponfe. 

Je  fuis  ravi  de  ce  que  vous  me  mander 
que  M.  l’Evêque  de  Vaifon  eft  fatisfait 
des  filles  de  l’Enfance  qui  font  dans  Ibn 
diocefe , au  delà  de  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire,  qu’elles  y édifient  tout  le  monde’ 
par  leur  conduite  & y font  de  très  grands 
fruits. 

M.  le  Tourneux  faifoit  imprimer  les- 
livres  à fes  dépens,  & ainfi  comme  ils  fe- 
] vendoient  fort  bien , de  là  eft  venue  la 
fomme  de  4000.  livres',  qu’il  a laiflée  à P. 
R.  mais  je  ne  fai  fi  ce  n’eft  point  àquelque 
charge.  Ce  qui  eft  certain  eft  qu’il  fai-- 
, foit  peu  de  depenfe  & beaucoup  d’aumô- 
nes durant  fa  vie.  * 

Les  trois  curés  exilés  ne  font  pas  de . 
Rouen , comme  il  eft  dans  votre  lettre , 
mais  de  Caen.  Ce  bon  ordre  qu’ils 
troubloient  dans  la  Faculté  eft  que  l’un 
deux  a voit  aprouvé  le  livre  d’un  Bene- 
didinde  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
qui  parloit  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife 

E 5 . 
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félon  la  do(5lrine  des  4.  articles,  ne  la 
reconnoiflant  que  dans  l’Eglife  iiniver- 
felle , & dans  le  Concile  general  qui  la 
reprefente,  & non  dans  le  Pape.  Les 
Moîinilks  qui  dominent  dans  cette  Fa- 
cult<^  de  Caen  ont  cenfuré  ce  livre , par 
cette  belle  raifon  , que  c’étoit  rétablir  le 
Janfenirme  en  révoquant  en  doute  la  con- 
damnation des  cinq  propofitions.  Il  faut 
que  ces  Curés  ou  quelqu’un  d’eux  n’ait 
pas  voulu  foufcrire  cette  cenfure,  &c’ca 
(cra  alTcz  pour  avoir  fait  croire  au  Roi 
qu’ils  troubloient  le  bon  ordre  de  cette 
Faculté. 

On  voit  par  là  avec  combien  de  brouil- 
leries  les  affaires  de  l’Eglife  fe  conduifent 
en  France.  Ce  qui  vient  de  fe  pafTer  à 
Douai , en  eft  encore  une  preuve.  Vous 
favez  que  le  Roi  a voulu  qu’on  y enfei- 
gnât  les  4.  articles  J que  l’Uni  verfités’en 
eft  voulu  excuferj  que  le  Roi  n’a  point 
reçu  leurs  excufes  ; & qu’on  a cherché 
quelqu’un  (Ijui  les  pût  enfeigner  pour  lui 
donner  la  première  chaire.  M.  de  Tour- 
nai y a engagé  un  nommé  M.  Gilbert,  | 
Je  ne  fai  pas  s’il  s’en  eft  bien  ou  mal  aquit-  I 
té.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  cela  feul 
qu’il  doit  enfeigner,  il  a donné  cette  an» 
née  un  Traité  de  la  grâce , qui  a été, 
autant  qu’on  en  peut  juger,  conforme 
aux  cenfures  de  Douai  & de  Louvain. 

Les 
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Les  Jefuites  de  Douai  ont  pris  cela  pour 
un  établiflement  du  Janfenifme.  Ils  ont 
envoie  à la  Cour  une  copie  de  ce  qu’il 
avoit  diâ:é.  On  l’a  fait  voir  à des  Doc- 
teurs tels  que  M.  de  Paris  les  a voulu 
choifir,  qui  aparemment  ont  été  de  l’avis 
des  Jefuites.  Et  fur  cela  on  a expédie 
une  lettre  de  cachet  qui  lui  devoit  être 
donnée  aujourd’hui  par  M.  l’Intendant 
(qui  eft  M.  de  Bagnols)  par  laquelle  on 
le  chaffe  de  Douai.  Y eut-il  jamais  de 
conduite  plus  irreguliere  & plus  bizarre  ? 
Les  Jefuites  ne  manqueront  pas  ‘ de  s’en 
prévaloir , en  faifant  remarquer  à Rome 
que  ce  font  lesjanfeniftesqui  foutiennent 
les  4.  articles:  mais  qu’eux  (les Jefuites) 
ont  eu  l’adreiïe  de  le  lèrvir  du  prétexte 
du  Janfenifme  pour  les  empêcher  de  les 
enfeigner.  ^ 

Peut-être  que  le  Prince  vous  aura  en- 
voié  la  copre  de  la  même  lettre  du  P. 
Jobert  ) que  j’en  reçus  hier.  Mais  à tout 
nazart  je  vous  en  envoierai  cet  article. 

,)  Nous  avons  ici  M.  Arnauld  , de- 
„ puis  7.  ou  8.  mois  ou  plus.  Il  y eft 
tellement  caché,  que  cependant  tous 
„ fes  amis  le  voient , & perfonne  ne  fon- 
„ ge  à l’inquieter.  Il  a fait  paroître  dc- 
5,  puis  peu  un  petit  livre  delà  Congrega- 
„ tion  de  Auxiliis,  pour  avoir  occafion 
,>  de  débiter  de  nouveau  ce  qu’il  atou- 
^ . E.  4 „ jours 
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,)  jours  tâché  de  perfüadér , que  l’opi- 

nion  de  Janfenius  fur  la  grâce  n’eft  rien 
J,  autre  chofe  que  celle  des  Thomiftes. 
,,  Mais  ce  qui  efl:  merveilleux,  c’eflrque 
3,  pas  un  Thomifte  ne  l’àvoue.  Pour 
„ moi  je  fouhaitcrois  de  tout  mon'  cceiir 
3,  qu’il  voulût  entrer  dans  l’opinion  des 
3,  Thomiûes,  & je  lui  ouvrirois  volon- 
„ tiers  cette  porte  a^n  de  le  rcmir  a l'E- 
„ glijè.  Mais  c’ertce  qu’dilue  fera  jamai?, 
„ étant  plus  aheurté  qu’ü  n’a  jamais  été 
3,  à débiter  les  cinq  propofitions  que 
3,  l’Eglife  a condamnées,  lesfaire  de- 
„ biter  par  fes  bons  amis , fur  tout  au 
„ Païs-Bas.  Il  y a aduellement  de  grof- 
,,  fes  plaintes  de  l’Univerfité  de  Douai 
,,  fur  ce  chapitre;  Dieu  lui  falTe  miferi*- 
,3  corde* 

Je  ne  vous  fais  point  dé  commentaire 
fur  les  impertinences  de  cet  Extrait.  Vous 
les  voiez  alTez*  Je  fuis  tout  à vous.. 


J 


LET- 


D:-:- 


^oSleur  di  Sorbomtei  205' 

E E T T R E CCCLVIII. 

^ M.  D U' Vau  CE' L.  Snr  me  or- a7-M*rs. 
domance  ^c.  un  accident  arrive  a Ai. 
P'Evêque  d'Angers  j un  mémoire  per  U 
doShine  des  Quiet ijhs  ; une  lettYe  de  Ai,  • 
d" Ambrun  touchant  les  yejuites^  un  pr- 
vice  rendu  par  ces  Peres  au  Adiniflre  Clau^ 
de  ; le  fentiment  de  Ai.  de  Aiarca  fur 
l'infaillibilité  du  Pape;  le  jugement  d'un 
Dominicain  fur  le  Phantème  du  yanfi^ 
nijme  y ^ le  déplacement  du  Crucifix  eU 
N,  D,  fait  par  le  P. . Aieneftrier,  ■ 

J*  Ai  reçu  votre  lettre  dü  8.-  Je  vous  ai  ’ 
déjà  mandé  que  la  penfée  qu’on'  a que 
l’ordonnance  a été  envolée  toute  faite  de 
Paris,  n’étant  qu’un  foupçon,  dont  on 
n’a  que  des  conjectures , & non  aucune 
preuve  pofîtive,  il  ne  falloir  point  s’y  ar- 
rêter, mais  qu’on  a voit  droit  de  fuppo-- 
1èr  , comme  il  eft  dans  les  mémoires, 
qu’elle  a été  dreffée  par  le  P.  Rogues; 

Et-  ainfi  je  vous  prie  de  ne. rien  changer 
aux  deuxi^dialogues. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  de  M.  d’An- 
gefs  ne's’eft  pas  tout  à fait  pafle  comme 
on  me  l’avoit  écrit  dabord.  II  n’étoit 
pas  à pied,  mais  dans  fon  caroflfe/  Voici 
comme  on  me  l’a  conté  depuis  ; & ceci  eft 
très-fur,'  E-  5 » Deux^ 
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,,  Deux  malheureux  foldats  pleins  de 
5,  vin , prirent  querelle  dans  la  rue  con- 
,j  tre  quelqu’un.  M,  d’Angers  étoit 
„ dans  fbn  carofle.  Il  voulut  les  arrêter 
,,  & mettre  la  paix.  Mais  ces  mifcrables 
, ,,  tirèrent  leur  épée , & percerent  le  ca- 

„ rofTe  de  part  en  part.  Dieu  arrêta 
,t  leurs  coups  ,&  les  perfonnes  qui  étoient 
3,  dedans , n’ont  point  été  bleffées» 

3,  dont  on  ne  peut  trop  le  bénir.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  & mis  dans 
>5  une  baffe  foffe.  Le  Prélat  toujours  , 
9)  rempli  de  milèricorde  a tant  follicité 
9)  leur  grâce  qu’on  la  lui  a accordée.  Nous 
,,  aprenons  tous  les  jours  des  chofes  mer- 
33  veilleufes  de  Ta  fainteté.' 

L’Archevêque  de  Malines  a reçu  de 
Rome  un  mémoire,  qui  contient  cinq 
propofitions  prifes  des  livres  des  Ç^iietit 
tes.  Mais  je  m’étonne  que  la  plus  mé- 
chante n’y  Toit  pas , qui  eft  celle  péchés 
itaétioMS  commis  par  operation  diabolique 
&c.  Les  livres  du  P.  Guilloré  Jefuite  de 
Paris  ne  font-ils  point  à Rome  r*  M.  Ni- 
cole en  a fait  un  extrait  où  ilyad’horri- 
rmpM-'  * blés  chofes.  Je  tâcherai  de  l’avoir  pour 
xnétom.  vous  l’envoier. 

court  dans  Paris  une  lettre  * de  M.’ 
Théoio-  l’Archevêque  d’Ambrun  moderne  (car 
fé'dM°'^*’ce  n’eft  pas  Ambrun  MetsJ  à M.'  l’Ar- 
Jefuite*  chevéque  de  Paris,  dont  on  nous  a en-^ 

voié 


J^oWewr  de  Scrhomk',  tçty 
voie  une  copie.  Il  eft  difficile’qti’ellene’ 
foit  imprimée,  étant  fans  doute  que  fi- 
quelque  libraire  la  peutattraper,"  il  la  don- 
nera au  public;  mais  fi  elle  ne l’eft point 
dans  quelque  tems , nous  vous  en  envoie- 
rons une  copie.  C’eft  une  plainte  des 
Jefuitesy  de  leurs  calomnies,  & de  leur 
méchante  conduite  ,.apuiée  fur  des  faits  in- 
conteftables.  Il  y a longtems  qu’on  n’a 
•rien  fait  de  fi  fbi*t  contre  eux»  En  voici’ 
un  endroit  que  je  mettrai  ici  par  avance^ 
„ Dans  le  tems  que  je  diâ:ois  ceci  (ce 
>,  font  les  propres  termes  de  l’ Arche vê»- 
yy  que)  les  trois  Curés  d’Ambrun  qui 
„ font  d’un  mérité  fihgulier,  me  (bnr 
„ venu  trouver  pour  me  rendre  compte,. 
yy  lêlbn  leur  coutume  ,de  l’état  de  leurs. 
y,  paroilTes.  Comme  nous  étions  fur  lé 
„ chapitre  de  quelques  femmes  âc  filles 
„ qui  fê  gouvernent  avec  fcandale,  ils 
m’ont  déclaré  qu’une  certaine  femme 
,,  mariée,  convaincue  d’avoir  eu  deuxen- 
„ fans  d’un  de  mes  Chanoines  qui  eff 
y^  mort  depuis  peu  dans  le  feminaire 
yy  d’Aix,  où  il  avoit  été  relégué  par  une 
yy  fentence  rendue  en  mon  Ofiicialité , fur 
,,  une  Requête  prefentée  par  le  mari , a 
yy  communié  tous  les  huit  jours  chez  les 
yy  Peres  Jefuites,  pendant  que  malgré  Ton 
mari  & au  fcandale  de  tout  le  diocefe , 
elle  'demeuroit  chez  ce  Chanoine  ; & 
l E 6 » qu’en- 
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5»  qu’enfuite  des  plaintes  qu’ils  en  ont 
,,  portées  aux  PP.  Jefuites  j ils  n-ên 
,,  ont  reçu  autre  réponfê  , fi  ce  n’eft 
,,  qu’elle  promettoit  toujours  de  fe  cor» 
„ riger. 

Voici  ce  qu’on  me  manda  hier  de  Hol- 
lande, & qu’on  m’affure  être  très-ccr- 
. tain. 

„ Le  Miniftre  Claude  a déclaré  qucl- 
3,  que  tems  avant  que  de  mourir  à M.... 
3,  qu’il  avoit  bien  de  l’obligation  aux 
3,  PP.  Jefuites  qui  l’avoient  averti  à tems 
3,  de  fe  retirer  en  Hollande  aiant  la  per>* 
3,.  raiffion  de  fortir  de  France,  & qui 
3,  l’avoient  afluré  que  s’iby  reftoit  encot- 
re  quelques  jours,  il  ne  manquerqit 
pas  d’être  arrêté  par  ordre  du  Roi  : & 
,,  que  ces  bons  PP...  lui  avoicnt  rendu  ce 
3,  fervice  en  confideration  de  ce  qu’il 
3,  avoit  écrit  contre  M.  Arnauld,&afin 
33  qu’il  pût  encore  écrire  fortement  cou- 
,,  tre  lui,  qui  étant  en  Hollande  avoit 
3,  befoin  d’un  bon  Antagonifte. 

On  nomme  la  perfonne  à qui  M.  Clau»- 
de  a dit  cela  ; mais  c’eft  à condition  que 
'nous  ne  la  nommerons  pas.  , 

S’il  paroît  un  Mémoire  fous  le  nom  de 
IM.  de  Marca  pour  defendre-Ies  Thefes 
du  College  de  Clermont  touchant  l’inj- 
faillibilité  du  Pape,  ce  doit  être  une  piece 
fuppofée  par  ces  Peres,  Car  il  eft  certain 

qu’il 


d;« 


:I( 


D'oEteur  de  Sorhonne»  rop^ 
qu’il  n’èa  parut  aucune  en  ce  tems-là.On 
fit  contre  cette  Thefe  un  Ecrit  intitulé  : 
La  nouvelle  herejîe des  Jefuites y datis  lequel 
on  s’attachoit  uniquement  à l’infaillibilité 
qu’ils  attribuoient  au  Pape  touchant  les  faits,. 
Le  P.  Annat  y fit  une  réponfe  latine 
qu’il  a intitulé  ExpoJîtio  Thefeos.^  où  il 
tâchoit  de  fauver  fes  confrères  par  la  chi- 
cane de  M.  deMarca,  quelefiiitde  Jan- 
fenius  failbit  partie  de  b foi..  On  réfuta 
de  nouveau  ce  dernier  Ecrit  li fortement,, 
que  tous  les  Evêques  furent  perfuadés  • 
que  la  doéfrine  que  les  Jefuites  avoient 
avancée  dans  cette  Thefe , renverfoit  le 
fondement  de  la  foi,  qui  eft  la  révélation' 
de  Dieu*  M.  de  Marca  ne  fit  rien  con- 
tre tout  cela,  & croioit  n’èn  avoir,  pas. 
befoin,  parce  qu’il  avoit  prétendu  dans  là  • 
Kélation le  fait  de  Janfenius  aparté- 
noit  ad  partent  dogmatis  ; & il  ne  pouvok 
pas  foutenir  que  l’Eglife  fût  infaillible 
dans  la  decifion  des  faits  , puifqu’il  avok 
exprelTément  enlêignélecontrariredans  une 
DilTertation  fur  une  approbation  du  V. 

■ Concile  faite  par  Vigile,  dont  il  donnok 
au  public  le  Ms.  grec , qu’il  difoit  avok 
trouvé  je  ne  fai  où.  Tout  cela  eft  plus 
que  fuffifant  pour  faire  vokques’ilparoit 
un  mémoire  pour  la  Thefe  des  Jefuites- 
.fous  le.npm  de  M.  de- Marca,  ce  doit 
être  unç infigne' friponnerie  j.  d’auMntplos 
^ i E"7  qu’il 
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qu’il  y eft  parlé,  à ce  que  vous  dites,  de 
rinfaillibilité  du  Pape  dans  les  matières  de 
la  foi  , dont  il  ne  s’agiflbit  point  dans  ce- 
qu’on  avoit  appelle  U nouvelle  herefie  des 
Je  fuites-,  mais  feulement  de  celle  que  cet- 
te Thefc  attribuoit  au  Pape  touchant  les 
faits»  Mais  voici  de  plus  ce  qui  eft  cer- 
tain y quoique  moins  connu»  C’eft  que 
dans  ce  même  tems  M.  le  Tellier  voulut 
fa  voir  de  M.  de  M area,  ce  qu’il  croioit 
de  l’infaillibilité  du  Pape  touchant  la  foi» 
Il  le  lui  déclara  par  un  Ecrit  y dont  nous 
avons  eu  une  copie:  mais  j’ai  peur  qu’elle 
ait  été  perdue  dans  nos  delogemens.  Et 
il  y dit  net  qu’il  ne  croit  point  que  le 
Pape  foit  inftillible  dans  les  queftions  de 
foi  ; mais  il  prie  ce  Miniftre  de  ne  point 
communiquer  cet  Ecrit,  parce  qu’il  lui  fe* 
roit  des  affaires  à .Rome.  Rien  n’eft  plus 
vrai.  Car  j’ai  lu  moi-même  cet  Ecrit  eu 
ce  tems-là»  J’avois  oublié  de  vous  faire 
remarquer  que  les  ip.  Evêques  dans  leur 
lettre  au  Pape  Clement  IX.  parlent  de' 
cétte  opinion  des  Jefuites  de  l’infaillibilité 
du  Pape  dans  les  faits , comme  d’une  er* 
reur  monftrueufe , &:  qu’ils  n’ont  furcelà< 
été  defauoués  par  aucun  autre  Evêque  r 
ni  aucun  dodeur  de  quelque  confidera‘* 
tion» 

Voici  encore  ce- qu’a  écrit  un  favant 
pominicainde  ces  païs-ci,  à qui  un  àt 

Tes 


Doreur  de  Sorimte».  itî 
fes  amis  avoit  envoié  k Phantôme^  ” Je 
,,  trouve  le  phantôme  du  Janfenifmed’u- 
„ ne  force  admirable.  . . • . . Toutes  les 
))  preuves  qu’il  a aportées  touchant  lav 
,,  faillibilité  des  Conciles  dans  les  quef- 
>,  tions  de  fait,  font  invincibles.  Elles. 
>,  ne  feraient  pas  pourtant  peu  fortifiées» 
))  fi  l’auteur  les  eût  apuiées  dei’autorité 
JJ  de  S.  Thomas  qui  dit  en  ces  propres 
JJ  termes  ; Quodlih,  art:  uUinto  : in. 
,,  his  (jtM  ad  partkuUria  faEla  ' pertinent 
JJ  Ecclejia  judicium  errare  pottfl.  Je  fuiif 
tout  à vous. 

Dans  l’apareil  funèbre  de  feu  M.  le 
•Prince,  dreffé  par  le  P,  Meneftrier,  ce 
Jefuire  avoit  fait  ôter  le  grand  Crucifix 
qui  eft  au  jubé  de  Notre  Dame  ' pour  y 
mettre  une  pyramide  aux  deux  côtés  de 
laquelle  il  y avoit  un  Mars  Sc  une  Pai- 
Us,  On  a trouvé  un  matin  écrit  en  gref- 
fes lettres  au  deffous  de  Mars  : T u l e- 
RUNT  Dominum  meum:  & au 
deflTous  delaPallas:  Et  nesCio  ubi- 
POSUERUNTEUM. 


LET- 
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LETTRE  CGCLIX. 

ji-  M.  DtJ  Vaucel.  Smt  la  fact~- 
lité  avec  laquelle  M,  l'Evêque  de  V'ai- 
fin  avoit  abandonné  la  froteélion  des  filles 
de  l'Enfance*- 

A lant  été  purgé  ces  deux  jours-ci  par 
précaution,  & le  devant  être  encore  de- 
main , je  ne  vous  écrirai  qu’un  mot  fur 
la  nouvelle  de  Vaifon , qui  m’a  extrême- 
ment affligé.  J’ai  tant  de  refped  pour 
ce  bon  Evêque,-  que  je  n’ofepas  trouver 
à redire  à fa  conduite.  Souffrez  nean- 
moins que  je  vous  dife  qu’il  me  femble 
qu’il  a bien  facilement  abandonné  la  pro- 
teâiion  de  ces  pauvres  filles  Ne  pou-- 
voit-il  pas  repondre  à cet  Intendant  venu 
en  poffe  ; que  n’aiant  reçu  ces  filles  dans 
. fbn  Diocefe  qu’avec  l’agrément  de  S.  S. 
il  ne  pouvoit  rien  faire  à leur  égard , qu’a- 
près  l’avoir  confultée,  & avoir  reçu  fes 
ordres:  que  c’étoit. une  coutume  reçue 
parmi  tous  les  Princes,  & fur  tout  parmi 
lès  Princes  Chrétiens,  que  les  fiijets  des 
uns  fe  retirant  fur  les  terres  des  autres,  y 
avoient  droit  d’azile , & qu’il  n’y  avoir 
que  les  criminels  infignes , que  l’on  ren-- 
doit  aux  Princes  chez  qui  les  crimes 
avoient  été  commis  quand  ils  les  redeman-^^ 

doient^; 


DoEieUr  de  Sorbonne,  i r 
dbieiït  J mais  qu’on  n’avoit  point  acoutii- 
mé  d’en  ufer  de  même  envers  les  perfon- 
nes  qui  étoient  tombées  par  leur  mauvaifê 
fortune  plutôt  que  par  aucun  crime,  dans 
là  difgrace  de  leur  fou verain  ; qu’il  y avoir 
bien  plus  de  raifon  de  lailTer  jouir  de  ce 
droit  de  retraite  de  pauvres  fîHes  qui  n’a- 
voient  cherché  autre  chofe  en  fe  retirant, 
qu’un  lieu  où  elles  puifïent  accomplir  ce 
qu’elles  ont  promis  à Dieu, 

Il  y auroit  eu  beaucoup  de  choies  fem- 
blables  â dire,  qui  eulTent  ruiné  la  faulTeté 
de  cette  maxime;  qu’étant  fujettes  dii 
Roi  on  ne  peut  les  retenir  contre  le  gré 
de  S.  M.  car  le  Roi  fait  bien  au  contrai- 
re que  quand  des  fujets  d’Efpagne  fè  re- 
tirent fur  fes  terres,  il  lui  efï  très-per- 
mis de  les  retenir  contre  le  gré  du  Roi 
d'Elpagne,  mais  que  c’eft  le  Roi  d’Efpa- 
gne qui' ne  lés  peut  pas  retirer  lins  lè  gré 
du  Roi  ; & qu’on  ne  trouveroit  pas  bon 
que  le  Roi  d’Efpagne  les  redemandât,  â 
moins  qu’ils  n’euflént  commis  quelque 
crime  bien  horriblci  C’eft' donc  alTuré- 
ment  une  grande  infulte  que  l’on  fait  au 
Pape,  que  de  vouloir  de  haute  lutte  que 
ces  filles  fortent-  des  Etats  de  là  Sainteté'; 
& ce  qui  rend  cette  prétention  plus  in- 
digne, eft  que  c’eft  dans  le  même  tems^ 
que  l’on  veut  qué  le  Pape  ne  puiffe  pas* 
punir  les  plus  fcelerats  dans  Rome  même,. 
' - lorf»- 
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lorfqu’ils  fe  font  retirés  dans  tout  un  quar- 
tier de  la  maifon  de  fon  Ambaflfadeur» 
Mais  il  ne  s’en  faut  pas  prendre  au  Roi- 
Il  n’a  fait  que  fuiVre  les  impreflions  de 
fon  confcfleur-  C’eft  la  continuation  de 
l’injure  que  le  P.  de  la  Chaife  a faite  à 
S.  S.  en  faifant  fupprimer  par  la  feule  au- 
torité feculiere  un  Inftitut  de  Vierges 
confacrées  à J.  C-  confirmé  par  le  S.  S- 
Il  n’a  pû  fbuffrir  que  fon  entrcprilê  fût 
imparfaite  , & que  ces  filles,  l’objet  de  fa 
haine,  euflcnt  trouvé  de  la  proteâion  dans 
la  bonté  paternelle  du  fouverain  Pontife. 
C’eft  là  même  qu’il  les  eft  allé  pourfui- 
vre  afin  de  leur  faire  fentir  qu’il  n’y  a 
point  de  lieu  fur  la  terre , où  puifle  fub- 
fîfter  une  Congrégation  que  la  Société  a; 
entrepris  d’exterminer.. 

Je  n’ai  le  loifir  que  d’ajouter  encore  u6 
mot,  qui  eft  que  fi  des  raifons  quejene 
pénétré  pas,  ont  obligé  M.  l’Evêque  dé- 
Vaifon  de  deferer  à cet  ordre  de  l’Inten- 
dant, il  devoit  au  moins,  ce  me  femble, 
écrire  au  Roi  parle  canal  deM.  le  Car- 
dinal Nonce,  pour  lui  rendre  témoignage 
de  la  vertu  qu’il  a trouvée  dans  ces  filles 
&c-  Je  fuis  tout  à vous. 


EET-^ 
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ud  M.  DU  Vaucel.  Sur  la  Defen-  Avtt 
fe  des  files  de  l*  Enfance;  là  vie  mondaine 
de  queli^ues  Evêques;  un  nouveau  livre 
du  P,  Aialebranche  ; un  écrit  Jùr  le 
Qfietijme  intitulé  Brèves  Confideratio- 
nes;  i'impenitence  de  quelques  perJon~ 
nés. 


■^Otre  lettre  du  22.  nous  fait  bien  efpe- 
rer  du  Vicariat.  L’Internonce  dit  que 
c’eft  une  affaire  faite. 


Pour  les  filles  de  l’Enfance  je  crois  que 
’c’eft  aflez  que  leur  defenfe  foie  imprime^ô 
par  l’autorité  du  Pape,  & que  cefoitpar 
fon  ordre  qu’elle  fe  diftribue.  Il  fe  faut 
contenter  de  cela,  & ne' plus  parler  de 
rien , non  pas  même  à M.  CalToni.  Si 
' j’avoîs  eu  plutôt  la  lettre  au  Roi,  j’en 
aurois  mis  un  extrait  qui  me  paroît  fort 
beau.  J’en  aurois  fait  le  15.  article  de 
la  6.  Partie.  Je  vous  marquerai  comme 
on  le  pourroit  mettre  fi  la  chofe  étoit  en- 
core en  fon  entier.  Je  fuppofê  qu’on  n’im» 
primera  rien  avant  qu’on  ait  euîesdernie-. 
res  additions  qui  contiennent  les  lettres  de 
ces  filles  au  Pape  avec  quelques  change-^ 
mens  quej’ai  faits  à la  derniere,  qui  me 
paroiffenc  importans , comme  je  vou9. 
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Fai  marqué  dans  une  lettre  precedente^ 
Ce  qu*on  vous  a mandé  de  la  grande 
chere  & du  grand  jeu  des  Evêques  de 
Languedoc  eft  bien  fcandaleux.  Mais  ce 
ne  feront  pas  ces  Prélats  lique  lesjefuites 
calomnieront  pour  les  mettre  mal  à la 
Cour.  Ce  feront  ceux  qui  reflcmbleront 
à M,  l’Evêque  de  S.  Pons&àM,  l’Ar- 
chevêque d’Ambruny  dont  je  vous  ai  en- 
voié  la  lettre  par  le  dernier  ordinaire.. 

Il  y a un  nouveau  livre  du  P.  Male- 
branche.  Il  met  l’efficace  de  la  grâce  en' 
ce  qu’elle  ébranle  la  volonté,  la  laiffinf 
enfuite  confentir  ou  ne  pas  confentir , fé- 
lon qu’il  lui  plaît. 

J’ai  lu  avec  grand  plaifir  les  Brevet 
Conjîderationes*  * Je  les  ai  trouvées  très-- 
ScKb  i^<^icieufes  & très-folides.  Mais  nous 

Vaucel 
furie 
Qnieiif- 


3 C'eft 
un  écrit 


croions  tous  qu’il  y manque  une  petite 
Préface  hiftorique  , où  vous  marquiez 
«e,  que  comment  cette  nouvelle  Théologie  com- 
minoit  mençoit^a  le  répandre  ; ce  qu  on  a raie 
lioœe,  l’arrêter , & recommander  par  occa- 
fion  les  livres  qui  peuvent  fervirà  en  faire 
voir  l’abus.  Sur  quoi  vous  pourriez  dire 
que  Malavalle  étoit  un  des  difciples  de 
Defmarets , qu’on  peur  dire  avoir  été  lé 
premier  auteur  en  ce  tems-ci  de  cette  fauf- 
iè  fpiritualicéj 'mais  qu’elle  a été  ft  bien 
refutée  dans  les  lettres  écrites  contre  ce 
fanatique,.fousle  liomde  lectrefVifionnâi- 

resp 
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rés , qu’on  n’en  a plus  entendu  parler  à 
Paris;  & qu’outre  cela  tous  les  faux  prin- 
cipes des  Quietiftes  font  renverfés  dans  le 
Traité  de  l’Oraifon.  Je  fuppofe  que  ce 
que  je  dis  de  Defmarets  foit  vrai,  c’eft- 
à-dire  qu’il  eût  liaifon  avec  Malavalle.Car 
vous  nous  avez  dit , ce  me  femble,  que 
Malavalle  avoit  écrit  avant  Molinos , & 
Molinos  avant  Pétrucci. 

Il  feroit  bon  aufli  de  dire  un  mot  du 
Chrétien  Intérieur  de  M.  de  Bernieres,  le 
grand  Dofteur  des  Fanatiques  de  Caen  ; 
& xles  livres  du  P.  Guilloré.  Il  me  fem-  ■ 
ble  aufli  qu’il  faudroit  remarquer  dans  cet- 
te Préfacé  qu’il  eft  aifé  d’itre  trompé  par 
ces  fortes  de  livres  quand  on  ne  les  apro- 
fondit  pas,  & qu’on  les  lit  en  paflant, 
parce  qu’ils  ont  toujours  un  air  de  pieté 
qui  les  fait  recevoir,  & eftimer  dabord 
par  les  perfonnes  pieufes. 

' La  feule  chofe  que  j’ai  trqjivé  à retran-  ■ 
cher  dans  les  Brèves  Conjiderationes  eft  ce 
que  vous  dites  dans  la  27.  contre  les  au- 
teurs myftiques.  Car  je  ne  fai  fi  ceux 
qui  ont  parlé  fi  durement  contr’eux, 
n’ont  point  excedé.  Et  ce  qu’en  dit 
Bellarmin  dans  fon  livre  de  Scriptoribus 
Ecclefiafiicis-,  me  femble  aflez  judicieux , 
qui  eft  que  ceux  qui  les  ont  condamnés, 
ne  les  ont  pas  bien  entendus  ; d’où  il  eft 
arrivé  ^ue  s’ils  ont  trouvé  des  perfonnes  de 

pié- 
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piété  qui  les  ont  cenfurés , ils  en  ont  trouvé 
d’autres  non  moins  pieufcs  qui  les  ont  dé- 
fendus ï dont  il  aporte  pour  exemple  Rus- 
broch  que  Gerfon  a condamné , & que 

Denis  leChartreux  a défendu.Je  n’ai  pas  ici 

le  livre  de  Bellarmin.  Voiez-le  fur  Taulere 
& fur  RusbrocR  Et  prenez  garde  s’il 
ne  feroit  point  bon  de  dire  feulement  que 
ce  que  d’habiles  gens  & fort  pieux  ont  dit 
contre  les  myftiques  > prouve  au  moins 
qu’ils  s’expliquent  obfcurement , & qu’il 
cft  aife'  de  les  mal  entendre  & de  tomber 
dans  l’erreur  en  prenant  mal  ce  qu’ils  ont 
dit. 

Les  Gazettes  qui  avoient  dit  que  M. 
l’Archevêque  de  Touloufe  étoit  fort  ma- 
lade, ont  dit  depuis  qu’il  feportoit  mieux. 
C’eft  pourquoi  s’il,  a eu  des  remords , il 
n’y  a pas, lieu  de  s’attendre  qu’ils  produi- 
fent  rien.  Ce  feroit  le  premier  des  Evê- 
ques & des  Théologiens  de  ce  tems  qui 
auroit  repare  par  une  penitence  publique 
des  excès  publics  contre  la  juftice  & la 
charité.  Y-a-t-il  aucun  de  tous  ceux  qui 
ont  débité  les  plus  horribles  calomnies,  Fil- 
leau,  Meynier,  Brifacier,  qui  ne  foit 
mort  fans  en  faire  aucune  fatisfaétion? 


LET.; 
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LETTRE  CCCLXI. 

ji  M.  du  Vaucel.  Sur tt^uiredun. Am 
P.  HAx^art\  un  livre  intitulé la 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &c.  U 
doBrine  dei  Ouietifies  ; le  Vicariat  d'Hol- 
■ lande  ; 1^ affaire  de  M.  Gilbert  ; celle  de  M, 
Bridieu'i  les'  proposions  faites  au  P,  Ger- 
héron  \ ^ la  Âiorale  de  Ait  Godeau, 

IL  ne  s’eft  rien  palTé  ici  de  nouveau  de- 
puis ma  derniere  lettre.  On  n’a  enco- 
re rien  d’arrêté  fur  la  maniéré  que  l'on 
doit  prendre  pour  arrêter  la  honteulè  chi- 
canerie du  P.  Hazart.  On  vous  a envoié 
le  3.  Fa6lum,  & on  vous  a expliqué  plus 
particulièrement  en  quoi  cette  chicanerie 
confifte.  N’y  auroit-il  pas  moien  de  fai- 
re reprefenter  à leur  General  combien  cela 
peut. faire  de  tort  à leur  Compagnie? 

On  me  mande  de  Paris  qu’on  ne  fc 
poura  pas  difpenfer  de  repondre  au  nou- 
veau livre  des  Jefuites,  * parce  que  hien^j^^P^^ 
des  gens  s’en  lailfent  éblouir.  Comme  il  fenfe  des 
y a 15.  jours  qu’il  vous  a été  envoié , 
j’attends  auffi'  ce  que*  vous  m’en  direz.  tiens  de 

IVlais  je  vois  quafi  que  cela  fera  inévitable.  &c?^par 
Et  je  penfe  avoir  trouvé  un  tour  qui  fera 
que  les  Jefuites  n’auront  pas  grand  avan- 
tage dans  cette  querelle.  Car  on  ne  fera 

point 
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point  de  difficulté  d’acorder  aux  Jefuites 
Toutes  les  chofes  où  ils  peuvent  avoir  rai- 
fon  , & on  leur  donnera  fur  cela  toute  la 
fatisfadion  qu’ils  peuvent  légitimement 
demander.  Mais  nous  les  avertirons  cha- 
ritablement qu’ils  nous  doivent  la  même 
juftice  pour  toutes  les  calomnies  qu’ils  ont 
avancées  contre  nous,  qui  font  tout  au- 
trement atroces  que  tout  ce  qui  efl:  dit 
d’eux  dans  la  Morale  pratique.  C’eft 
pourquoi  on  pourroit  bien  donner  pour 
titre  à cette  Réponfe  : Que^ion  importante,  - > 
Si  ce  font  les  Jefuites  ou  leurs  adverfaires 
qui  ont  le  plus  de  droit  de  Je  demander  les 
uns  aux  autres  réparation  d'honneur  y qui 
feroit  divifée  en  deux  parties  i.  De  la  ré- 
paration d’honneur  que  les  Jefuites  de- 
mandent à leurs  adverfaires.  a.  De  la 
réparation  d’honneur  que  ceux  que  les 
Jefuites  prennent  pour  leurs  adverfaires* 
croient  avoir  droit  de  leur  demander. 

Je  vous  prie  de  nouveau  de  travailler 
autant  que  vous  pourrez  à ra’inftruire 
des  7.  ou  8.  chofes,  dont  je  vous  ai  par- 
ié dans  ma  derniere  lettre.  A quoi  j’ajou- 
te s’il  n’y  auroit  pas  moien  de  fa  voir  ce 
que  contenoit  le  Catechifmc  des  Jefuites 
de  la  Chine  qui  fut  cenfuré  il  y a 3 . ou 
4.  ans.  Cela  me  feroit  d’une  extrême 
importance.  Car  on  y trouveroitaparem- 
ment  diverfes  chofes  qu’ils  foutiennent 
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hardiment  n’avoir  Jamais  enfeignées  en  ce 
païs-là.  Si  on  pouvoir  pénétrer  jufques 
aux  Archiveÿ'de  la  Propaganda  fide,  on  y 
trouveroit  une  infinité  de  chofes  qui  les 
pouroient  convaincre , comme  par  exem- 
ple l’Original  de  la  déclaration  du  Dodeur 
Cevicos  i que  Collado  dit  dans  fon  me- 
morial avoir  envoié  au  Pape. 

N’y  auroit-il  point  auffimoien  d’avoir 
par  ces  MM.  des  Milfions  Orientales, 
qui  ont,  comme  je  crois,  un  Agent  à Ro- 
me , un  exemplaire  du  Memorial  que  M. 
l’Evêque  d’Heliopolis  prefenta  au  Roi 
d’Efpagne,  après  qu’il  eut  été  arrêté  aux 
Philippines  ? 

Ce  que  vous  nous  avez  envoié  pour 
être  ajouté  aux  Brèves  CQnJtderationesïiO\x% 
a paru  fort  beau  & fort  neceffaire  ; & j’au- 
rois  été  fâché  qu’elles  euflent  été  impri- 
mées fans  cela.  Mais  fi  le  Bref  contre 
Molinos  doit  biefifôt  être  changé en  Bul- 
le , ne  devroit-on  point  attendre  que  cela 
fût  fait , afin  de  l’y  joindre.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  propofitions  (oient 
traduites  d’Italien  en  Latin  le  pluslitera- 
lement  qu’il  fe  poura , afin  qu’il  n’arrive 
pas  C ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  première 
tradudion  Françoife  qui  a paru  ici)  que 
plufieurs  propofitions  ne  paroilfent  bon- 
nes & fort  foutenables. 

Il  n’y  a plus  qu’à  prier  & à gémir  fur 
Tome  K F l*af- 
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l’affaire  du  Vicariat^  Que  doit-on  atten» 
dre  d’un  païs  où  ceux,  qui  paffent  pour 
de  grands  hommes , comm^  font  les  Car- 
dinaux Ottoboni  & Colomna , font  capa- 
bles de  faire  un  auffi  ridicule  choixcom- 
mc  a été  celui  de  Baffai , & de  prendre 
pour  un  fujet  d’exclufion , l’aprobation 
d’un  des  plus  exccllens  ouvrages  de  ce  der- 
nier fiecle. 

, Il  faut  que  M.  Schelftrate  n’ait  pas 
trouvé  fa  prétendue  Bulle  de  Martin  V. 
G forte  qu’il  la  croioit  il  y a fix  mois, 
lorfqu’il  écrivoit  à un  Dominicain  de  ce 
païs-ci , qu’on  la  verroit  dans  4.  mois  im- 
primée à Anvers,  & qu’elle  étoitdecifivc 
de  cette  fameufe  difpute.  D’où  vient 
qu’il  a tant  différé  à nous  faire  ce  rare 
prefent  > 

• Le  pauvre  M/Gilberta  été/oué.  Son 
' aéle  d’appel  étant  imprimé  , on  lui  a voit 
fait  entendre  que  cet  • appel  ne  plaifoit 
point  à la  Cour,  St  qu’il  feroit  mieux  de 
fe  juftifier  par  une  lettre.  Ceux  qui  lui 
donnoient  ce  confèil  agiffoient  de  bonne 
foi  ; mais  le  P.  de  la  Chaife  s’eft  moqué 
d’eux , & bien  loin  que  cette  lettre  ait 
mis  mal  à la  Cour  l’Evêque  d’Arras,  com- 
me le  croioient  ceux  qui  l’avoient  porté 
à l’écrire,  le  P.  Confeffeur  a tellement  fait 
fa  caufe  bonne,  qu’au  lieu  qu’il  n’ofbit 
venir  à la  Cour  depuis  qu’il  ne  voulut 

' pas 
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pas  fîgner  le  procès  verbal  de  la  premiers 
des  deux  aflfemblèes  fur  le  fujet  de  la  Rc" 
gale,  il  a eu  permiffion  d’y  venir,  &.y 
a été  fort  carelTé.  Voilà  comme  ce  bon 
Pere  tourne  leschofes,  comme  il  lui  plait, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l’engagement  ou  ^ 

le  Roi  s’eft  mis  de  (butenir  la  doârine 
des  4.  articles. 

On  avoit  oublié  de  vous  mander  que 
M.  de,  Bridieu^avoit  fait  fa  paix  avecfon 
Evêque  (c’eft-à-dire  qu’il  avoit*permiffion 
de  prêcher  & de  confelTer)  & avoit  été 
enfuite  admis  à l’audience  du  Roi , fans 
qu’on  lui  eut  demandé  ni  fîgnature , ni 
quoi  que  ce  foit.  Mais  quelque  tems 
après,  aiant  prêché  à l’Hôtel-Dieu,  & 
aiant  dit  à ces  Religieufes . qu’il  ne  leur 
fuffifoit  pas  d’obferver  leur  Réglé,  fi  el- 
les ne  l’obfervoient  par  l’amour  de  Dieu , 
des  Doreurs  Moliniftes  lui  en  font  un 
crime,  & quoiqu’en  aiant  été  averti 
par  fon  Evêque,  il  ait,  à ce  qu’on  dit, 
expliqué  fes  fentimens,  on  n’a  pas  laiffé 
de  le  releguer  à Kimper.  On  a mandé  de- 
plus  que  le  Chapitre  aiant  député  à leur 
Evêque,  afin  qu’il- obtint  fon  retour; 
l’Evêque  leur  avoit  répondu  alTez  froide- 
ment qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui  , mais 
que  le  Roi  étoit  fort  irrité.  On  ajoute 
qu’aiant  diné  à, fon  fcminaire,  il  avoit  dit 
que  les  Janfeniftes  avoient  .un  extérieur 

• Fa  bien  . 
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bien  réglé , mais  que  le  fond  n’en  valoit 
rien  , & que  le  Roi  avoir  refolu  d’exter- 
miner cette  vilaine  fcde:  & que  cequ’on 
avoir  fait  à un , on  le  pourroitbien  faire 
à douze.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
reprefenter  fur  cela  que  fi  le  Roi  eft  à 
plaindre  enfuite  des  préventions  qu’on 
lui  a données  contre  la  prétendue  fede 
des  Janfeniftcs,  on  n’a  pas  moins  fujet  de 
plaindre  ^ébx  qui  ont  pû  empêcher  ces 
maux  en  faifant  des  chofes  très-raifonna- 
bles  qui  auroient  ôté  tout  lieu  à ces  pré- 
ventions, parce  qu’elles  auroient  détruit 
le  phantôme  du  Janfenifme,  qui  caulê 
une  infinité  de  maux  àl’Eglife.  Defaints 
Evêques  en  avoient  écrit  une  lettre  très- 
fenfée.  On  n’y  a point  eu  d’égard.  Je 
n’en  dis  rien  davantage.  Et  peut-être 
que  Dieu  ne  l’a  pas  permis,  pour  d’autres 
raifbns  que  je  fuprime. 

J’ai  reçu  reponfe  du  P.  Gerberon.  Il 
me  témoigné  la  furprife  où  il  a été  de  la 
bonté  qu’on  a eu  pour  lui , & les  diver- 
fes  pcnfées  oui  lui  ont  paffé  par  l’efprit. 
,,  La  joie , dit-il , de  voir  une  occafion 
,,  de  rentrer  dans  mon  état,  a été.  mon 
„ premier  mouvement,  me  fouvenant 
,,  toujours  de  l’obligation  que  j’ai  &con- 
„ fervant  le  defir  d’y  pouvoir  fâtisfairc. 
,,  J’ai  auffi  confideré  qu’il  eft  fortmal- 
„ honnête  de  ne  répondre  pas  quand  on 
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Z le  peut,  à la  bonne  volonté  que  des  per- 
,,  fonnes  de  mérité  ont  pour  moi.  Mais 
„ une  foule  d’autres  penfées  viennent  s’ÿ 
,,  oppoferenmedifant  i.  Que  n’étant  pas 
,,  connu  de  M.  l’Abé,  c’eft  une  chofe 
,,  fort  incertaine  fi  je  lui  ferai  agréable, 
,,  & s’il  s’acommodera  de  moi , me  voiant 

dShs  un  âge  fi  avancé  , qu’il  ne  peut 
,,  attendre  de  grands  fervices  de  moi.  2. 
„ Qu’il  ne  trouvera  rien  en  moi,  qui 
,,  reponde  à l’idée  qu’on  lui  en  a donnée. 
5,  3.  Que  je  ne  fuis  guere  propre  à faire 
,,  la  Cour,  comme  il  la  faut  faire  à un 
,,  Abé  qui  eft  Prince  de  l’Empire,  & à 
,,  fes  Officiers.  4.  pu’à  mon  âge  je  dois 
„ penfer  à mourir  plutôt  qu’à  m’engager 
,,  avec  des  grands , & auprès  d’une  per- 
„ fonne  à qui  on  deftine  un  chapeau  de 
„ Cardinal.  5.  Que  la  faveur  de  ces 
„ perfonnes  eft  difficile  à conferver&fa- 
,,  cile  à perdre. 

Le  nouvel  ouvrage,  dont  je  vois  bien 
que  je  ne  pourrai  pas  me  diîpenfer,  me 
feroit  une  fuffifante  raifon  de  ne  pas  pen- 
fer à mettre  la  morale  du  bon  Prélat  * en 
état  de  paroître  en  public,  quand  je  n’en 
aurois  point  d’autre.  Mais  je  fuis  tou- 
jours perfuadé  que  quand  elle  auroit  à pa- 
roître, ce  ne  devroit  pas  être  en  ce  tems 
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’ LETTRE  CCCLXII. 


tj.kyr.^FlF.  DU  V A U c E L.  Sur  l’affaire 
*^*7.  du  yicariat  de  Hollande  i les  filles  de  F En- 
' fiance , ^ FAnne'e  Chrétienne, 

)tre  lettre  du  Samedi  faint  nous*don- 
ne  toujours  bonne  efperance  pour  le 
Vicariat.  Mais  fe  pourroit-il  faire  qu*on 
s’arrêtât  aux  remontrances  mandiéesdeces 
qi.iatre  envoiés,  qui  reprefentent  au  Pape 
de  ne  point  faire  de  Vicaire  ApoftoliquCj 
qui  foit  Janfenifte?  Ne  voit-on  pas  bien 
que  cela  vient  de  la  même  boutique,  où 
s’eft  formée  cette  même  accufation  de 
Tanfenifme  pour  exterminer  les  Filles  de 
l’Enfance,  pour  décrier  les  Vicaires  Apof- 
toliques  des  Indes  Orientales  , pour  dé- 
crier autrefois  M.  l’Evêque  de  Greno- 
ble, M.  d’Alet,  M,  de  Pamiers  & les 
meilleurs  Prélats  de  l’Eglife?  Cela  ne  peut 
que  faire  connoîtrc  au  Pape  le  mal  que 
peut  faire  à l’Eglife  une  Société , qui  a 
tant  d’intrigues  dans  le  monde,  qu’elle 
remue , quand  il  lui  plaît , tous  les  Rois 
Catholiques  contre  les  plus  gens  de  bien  > 
qui  ne  lui  font  pas  dévoués. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  à propos  de 
fe  mettre  en  peine  de  juftifier  les  filles  de 
l’Enfance  fur  le  Janfènifme  en  difant  que 
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par  leur  fexe  & leur  état  elles  n’étoient 
pas  capables  d’entendre  les  queftions  de  la 
grâce  & la  doflrine  des  cinq  propofitions- 
On  en  a bieft  accufé  les  Religieufes  de  P. 

R.  fans  s’arrêter  à tout  cela.  Et  en  effet 
il  ne  faut  pas  avoir  grand  efprit  pour  croi-  ^ 
re,  par  exemple,  ce  que  les  Jefui  tes  leur  im- 
putent, que  J.  C.  n’cft  pas  mort  pour 
tous  les  hommes  ? Madame  de  Mondon- 
yille  & quelques-unes  des  plus  fpirituellfis 
n’auroient  point  été  incapables  d’entendre  , 
quelque  chofê  des  matières  de  la  grâce. 

Il  eft  difficile  de  prouver  des  négatives , 

& il  ne  faut  pas  s’y  engager  fans  néceffi- 
té.  Il  faut  en  rejetter  la  preuve  fur  ceux 
qui  accufent.  C’eft  de  plus  un  argument 
qui  paroît  convaincant,  qu’on  n’enfei- 
gnoit  aucune  erreur  dans  cette maifon, de 
ce  que  la  fille,  qui  avoit  fauté  les  murail- 
les, ne  l’a  ofé  alléguer  pout  juftificr  fa 
fortie.  Il  me  femble  que  Ton  fc  doit  con- 
tenter de  cela. 

Il  eft  vrai  que  le  Prologue  eft  bien 
court  r mais  je  doute  qu’ilfoit  necelTaire 
de  le  faire  plus  long.  Je  me  fouviens  que 
dans  un  T raité  de  Rhétorique  (qui  a tou- 
jours été  attribué  à S.  Aiiguftin,  mais 
que  les  Benedidins  veulent  qui  n’en  foit 
pas)  il  eft  dit  qu’il  y a quatre  genres  de 
chofes , dont  l’Orateur  peut  parler,  ’éuSo^w  , 
Treifâh^v,  c’eft-à-dire 
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favorable , non  favorable  ; favorable  à m 
égard  ) & pen  favorable  en  l'antre , abjet 
& fordide.  Sur  quoi  il  eft  dit  qu’Her- 
mogénes  ne  croioit  pas  qu’il  fût  befoin 
d’aucun  exorde  » quand  le  fujet  dont  on 
parloit  > étoit  favorable.  L’Auteur  du 
Traité  n’eft  pas  de  cet  avis.  Il  dit  qu’il 
vaut  mieux  ne  point  commencer  fans  quel- 
que exorde  J mais  qu’il  en  fautunquifoit 
court  & plein  de  confiance.  Et  tel  eft 
i ce  me  femble,  celui  dont  il  s’agit.  Il  faut 
confidererde  plus  que  hors  le  Languedoc 
& la  Provence , les  filles  de  l’Enfance  font 
peu  connues.  Il  .faut  donc  venir  tout 
d’un  coup  à les  faire  connoître.  Enfin 
c’eft  une  très  bonne  réglé  que  celle  d’Ho- 
race: Non  fumum  ex  fnlgore,  fedexfitma 
dare  lucem  ; c’eft-à-di  re , promettre  moins, 
& donner  plus  qu’on  ne  s’étoit  attendu. 

Je  m’étonne  que  vous  ne  m’aiez  rien 
dit  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  le  ^ 8.  Fé- 
vrier touchant  le  procès  contre  le  P.  Har 
zart. 

On  penfera  à ce  que  vous  mandez  pour 
l’Année  Chrétienne.  On  en  écrira  au 
Cardinal  le  Camus.  M.  de  Pont* C bateau 
doit  être  ici  Samedi:  nous  refoudrons 

cela  avec  lui.  Mais  certainement  c’eft  un 
entêtement  très-deraifonnable , que  de  ne 
pas  vouloir  que  le  Canon  foit  en  langue 
vulgaire.  La  meilleure  manière  d’enten- 
dre 
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dre  la  meflè  étant  de  fuivre  ce  que  dit  le 
prêtre,  des  filles  & des  femmes  très-pieu- 
fes  le  pourront -elles  faire  li  le  canon  n’eft 
pas  en  une  langue  qu’elles  puillent  en- 
tendre ? Que  contient  de  plus  le  canon, 
que  Ton  doive  cacher  au  peuple,  •&  qui 
ne  foit  capable  d’édifier  fa  pieté  ? C’eft  fî 
peu  cela  qui  a porté  M.  de  Paris  à pren- 
dre occafion  de  la  plainte  dfe  M.  le  Non- 
ce de  fupprimer  l’Année  chrétienne,  qu’il 
trouvoit  très  bon  , avant  cette  plainte  5 
que  l’ordinaire  de  la  mefle , qui  contient 
le  canon , fût  dans  toutes  les  heures  que 
le  Roi  faifoit  lui-même  imprimer  à Ver- 
failles,  à l’ufage  des  nouveaux  Convertis, 
Enfin  fi  M.  le  Nonce  ne  trouvoit  à re- 
dire à ce  livre  que  de  ce  que  le  canon  y 
^ étoit  en  François,  il  auroit  dû  infiftcr  à 
n^en  faire  ôter  que  le  canon , ce  qui  au- 
roit été  bien  aifé,  puifque  cela  n’étoit 
qu’au  commencement  de  chaque  .Tome 
dans  un  cahier  feparé,  qu’on  auroit  pû 
aifément  retrancher  du  refte.  Je  foutiens 
donc  encore  une  fois  que  jamais  rien  ne 
fut  plus  deraifonnable  que  cette  affaire ^ 
& que  les  Romains  n’en  voulant  point  dé- 
mordre , ils  ne  doivent  pas  trouver  étran- 
ge que  le  Roi  les  imite , & s’entête  com- 
me eux  à foutenir  ce  qu’il  a une  fois  en- 
trepris, jufte  ou  injufte. 
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LETTRE  CCCLXIIi: 


%j,AiuAh  Prince  Ernest  L a n d- 
grave  de  Hesse-Rhin* 

P E L T s.  Ah  fitjet  de  deux  écrits  de 
Contrcverjè  qu'il  lui  avoit  enveié. 

I 

‘ Monseigneur 

I • * 

J’Ai  reçu , les  deux  Ecrits  que  V.  A. 

S.  m’a  envolés,  l’un  imprimé,  & l’autre 
à la  main.  Mais  Elfe  me  permettra  de 
ne  lui  rien  dire  du  premier , pour  ne  pas 
entrer  dans  une  conteftation  inutile  ài’é^ 
gard  d’une  chofe  à laquelle  je  n’ai  eu  ni 
’ pû  avoir  aucune  part , & dans  laquelle  il 
s’eft  pafTé  & fe  palTe  tous  les  jours  bien» 
des  maniérés  que  jen’auroispû  aprouver, 
fi  on  m’en  avoit  confulté.  Car  je  ne  (è- 
rois  nullement  d’avis  qu’on  ufSt  dé  vio- 
lence pour  obliger  les  nouveaux  convertis 
de  recevoir  les  facremens , ni  qu’on  les 
menaçât  de  les  jetter  à la  voirie,  s’ils  ne 
communioient  à la  mort.  Onnedevroît 
fur  cela  emploier  que  la  perfuafion,  & 
c’efl:  comme  en  ufent  les  bons  Evêques, 
ainfi  que  V.  A.  le  poura  voir  par  la  co- 
^ pie  d’une  lettre  de  M.  l’Archevêque 
d’Ambrun  à M.  1* Archevêque  de  Paris, 
fi  je.  puis  la  lui  envoicr  aujourd’hui.  Il 
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y a deux  chofes  dans  cet  écrit  imprimé  , 
«ont  je  ne  puis  convenir;  un  droit,  & 
un  fait.  Le  droit  eft  qu’il  foit  jamais 
permis  à des  fujets  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  fouverains,  quand  on  les 
tourmente  à l’^ard  de  leur  Religion. 
Quoi  qu’en  difent  les  auteurs  qui  font 
fitt^s  dans  l’  Ecrit  (car  je  ne  dis  pas  que  ce 
foit  le-fentiment  de  celui  qui  a fait  l’Ecrit) 
je  ne  faurois  être  de  leur  avis.  Le  fcit 
eft  que  ce  qui  eft  raporté  des  Hugue- 
nots dans  l’Hiftoire  des  Edits  de  Pacifi- 
cation,'ne  foit  pas  véritable,  & qu’ils 
n'ai^t  pas  été  tek  qu’ils  font,  reprefentés 
dans  ce  livre;  Les  Miniftres  réfugiés  ont 
chargé  d’injures  celui  qui  en  eft  l’auteur^ 
lequel  je  ne  connois  point  ; mais  je  ne 
▼ois  pas  qu’ik  aient  entrepris  défaire  voir 
que  les  faits  qui  y font  ra|K3rtés , foient 
faux* 

. Pour  l’autre  Ecrit  touchant  la  France, 
V.  A.  peut  fc  fouvcnir  de  quelle  manié- 
ré le  P.  Jobert  lui  en  a écriti.  On  peut 
voir  par  là  qu’ils  font  reconnoiffans  à l’é- 
gard de  ceux  qui  leur  font  du  bien  ; mais 
que  c’eft  fouvent  aux  dépensdela  juftice. 
II  eft  donc  certain  que  pour  peu  qu’on 
ait  d’equité,  on  doit  avouer  que  le  Pape 
a raifon  d’abolir  une  coutume  qui  ne  peut 
fervir  qu’à  faire  que  les  crimes  dcmeiirent 
impunis.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  à craindre 
• . . l F ^ qti’il 
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qu’il  n’en  arrive  de  facheufes  brouilleries: 
mais  il  n’y  a aucune  ‘aparencè  que  cela 
puifle  aller  jufqu’à  caufer  un  fchirme  en- 
tre l’Eglife  de  France  & l’Eglife  Romai- 
ne. L’Eglife  Gallicane  recoimoîtra  tou- 
iours  la  primauté  du  S.  Siégé,  & ne  rom- 
pra jamais  de  communion  avec  le  fouverain 
Pontife  ; & le  Pape  de  fon  côté  n’ufëra 
jamais  d’excommunication  ni  d’interdit 
contre  le  Roiaume  de  France.  Ce  qui  eft 
de  plus  fâcheux , mais  qui  a précédé  cet- 
te difpute  touchant  le  Franco , eft  que  le 
Roi  ne  veut  point  que  ceux  qu’il  nomme 
aux  Evêchés  prennent  des  Bulles , à moins 
que  le  Pape  n’en  donne  à tous,  & à ceux 
mêmes  qui  jont  été  de  l’AlTemblée  de 
168 Z.  C’eftun  grand  defordre  auquel 
il  feroit  bien  à defirer  qu’on  aportâc 
quelque  remede  par  quelque  accommode- 
ment touchant  l’affaire  de  la  Regale.  On 
dit  que  le  Roi  en  a propofé  un  affez 
raifbnnable  : fi  cela  eft  il  fèroit  à fouhai-  * 
ter  que  le  Pape  l’eût  accepté. 
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LETTRE  CCCLXIV. 


^ M.  DU  Vaucel.  Sur  le  yicartat 
» de  Hollande  i Ndition  de  quelques  livres  ^ 
' les  Filles  de  l^ Enfance  ^ l'once  Chré- 

tienne, 


TTNe  perfonne  me  vint  dire  hier  tout 
effraie,  qu’il  avoit  découvert  que  les 
Jefuites  de  la  Haie  avoient  fait  écrire  à 
l’Envoié  de  l’Empereur  une  lettre  très^ 
envenimée  contre  M.  van  Heuffen  à M. 
^e  Caftanaga^  'Gouverneur  general  de  ces 
païs-ci , afin  de  l’engager  d’écrire  à Ro- 
me contre  lui , ce  que  l’on  fait  auffi  qu’rl 
a fait  : que  ce  font  des  acciifations  vagues 
de  Janfcnifme  fondées  fur  Ta  liaifon  qu’il 
a avec  MM.  de  Louvain,  & fur  ce  qu’il 
fbutient  M.  van  Bont  qui  a écrit  contre 
le  P.  Hazart  & M.  Vander  Schure  qui 
cft  im  Licentié  de  Louvain , qui  a foute- 
nu  la  dodrine  de  la  Grâce  dans  fes  The- 
Ics  de  Licence.  Je  ne  faurois  croire  que 
de  telles  fàdaifes  puiffent  faire  aucune  im- 
prefïion  à Rome , étant  mandées  par  une 
perfonne  auffi  ignorante  dans  ces  matieresi, 
qu’eft  ce  Gouverneur. 

Je  vous  renvoie  ouverte  laréponfeque 
je  fais  \ ce  bon  Doélrinaire.  Je  fuis  en 
peine  de  ce  que  l’on  fera  de  cette  Mora-* 
- F 7 Ici 
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le , quand  elle  fera  revûe.  Car  fi  on  l’im- 
prime en  ces  païs-ci , il  fera  bien  difficile 
qu’elle  paife  en  France.  Mais  d’un  autre 
côté  il  n*y  a guere  Beu  d’ efperer  qu*ils’y 
trouvât  un  Evêque  afTcz  généreux  pour 
fc  charger  de  l’imprcffion , il  faut  l’avoir 
vue  auparavant , avant  que  de  délibérer 
fur  cck. 

Je  ne  fuis  point  fâché  que  vous  aiei 
étendu  le  ' Préambule*  ' Ce  que  vous  y au- 
rez fait,  nefàuroit  être  que  bon.  Vous 
verrez  néanmoins  par  la  lettre  du  Courier 
precedent  ce  qui  en 'pouvoir  exeufer  k 
brièveté.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fignature 
<iu  Formulaire,  )e  fuis  bien  aife  que  vous 
Ibiez  entré  dans  ma  penfée,  qu’il  eftmieux 
de  n’en  point  parler.  Je  vous  ai  auffi 
mandé  la  derniere  • fois  ce  qui  me  faiibit 
croire  qu’il  étoit  mieux  de  ne  rien  ajou- 
ter à ce  que  j^ai  dit  pour  les  jùftifier  fur 
la  dodrine  des  cinq  propofirions*  ^ Vous 
ne  m’avez  rien  écrit  fur  ce  que  j^oi  cru 
devoir  changer  à la  fin  de  la  féconde  let- 
tre des  filles  de  l’Enfance,  au  Pape.’,  Je 
ne  crois  pas  neanmoins  qu’il  y ait  aucune 
de  nos  lettres  perdues.  . On- a écrit  tews 
Jes  ordinaires.  . . : 

Je  n’avoîs  pas  eu  tort  dé  croire  que 
M.  de  Vaifôn  ne  devoit  pas  fi  facilement 
fe  laiffér  enlever  de  pauvres  filles  qui 
s’étoient  mifes'  fous  fà  proteâioa  , ou  plu- 
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tôt  fous  celle  du  S.  Siégé.  Vous  avez 
vû  préfcntement  ce  que  je  vous  en’  ai 
mandé.  Il  cft  au  moins  obligé  de  reparer 
la  faute  qu’il  a faite  en  foutenant  celles  qui 
Teftent. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  Cardi- 
nal Cafanata  a loué  l’hiftoire  abrégée  delà 
Congrégation  de  Anxiliis,  Il  faudroït 
bien  plus  d’un  MS.  pour  avoir  tous  les 
aéles  de  la  Congrégation  de  AuxiUis  M. 
Angranen  a dix  ou  douze  volumes.  Mais 
|>eut-ctre  que  ce  MS.  du  Cardinal  Ca- 
fânate  contient  feulement  les  refohitioHs 
des  Confulteurs.  ’ 

On  s’en  va  imprimer  un  phis  grand 
ouvrage  dont  cette  hiftoire  abrégée  ne  fê- 
* ra  que  la  4.  partie.  Les  trois  premières 
•feront  i.  L’Analylê  de  TEpicre aux  Ro- 
•maine.  2.  La  Tradition  depuis  les  Apô- 
■tres  jufques  à Pelage.  3.  Depuis  Pelage 
jufqu’au  dernier  fiecle.  Et  le -Titre  ^ 
neral  que  je  devois  avoir  mis  dabord: 
TTfiditi<jn  de  VÊglifi  temhunt  > la  da^rine 
de  la  PreeUftination  ^ de  la  Grâce. 

On  vous  envoie  un  mémoire  touchant  ‘ . ^ 
ntl  libelle  qui  court  en  Holiandê.  Tra-  ’ 
Vaillez  à découvrir  fur  cela  ce  que  vous 
pourrez  au  lieu  oîi  vous  êtes.  On  trou- 
vera ntoien  d’en  envoier  autant  en  Efpa- 
gne.  Ceux  qui, font  acoutumés  au  liile- 
3 U P.  Eftrix-,  ne  doutent  points  qu’il  né 
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foit  de  lui.  Mais  il  fiut  que  les  Jefuite* 
aient  eu  aflèz  de  crédit  fur  l’Evêque  de 
Malaga  pour  le  lui  faire  adopter.  Car  il 
cil  incroiflble  qu’ils  euflcnt  l’impudence 
de  le  ftire courir  fous fon nom,  lans qu’il 
en  fût  rien. 

Je  n’ai  pas  de  peine  à croire  qu’il  n’y 
a rien  à taire  pour  l’Année  Chrétienne. 
Mais  c’eft  ce  qui  me  fait  avoir  pitié  de 
l’Eglife,  de  voir  que  ceux  qui  en  font  les 
chefs  ) foient  (1  peu  touchés  du  faliitdes 
âmes,  qu’ils  aiment  mieux  qu’elles  Ibient 
privées  de  ce  qui  les  pourroit  le  plus  edi- 
fier,  que  de  reculer  d’un  mauvais  pas 
qu’ils  auroient  fait  indiferetement.  On 
penlcra  à ce  que  l’on  poura  faire  au- 
près du  Cardinal  le  Camus.  Nous  at-  ' 
tendons  Samedi  prochain  M.  de  Pont- 
.Chateau  Ibn  bon  ami.  Mais  pour  vous 
•élire  le  vrai  i je  n’en  efpere  guère  plus 
<jue  des  autres.  Je  fuis  tout  à vous. 

X E T T R E CCCLXV. 

. A M,  DU  Vaucel.  Sm  VEeütim 
de  V Innocence  opprimée , lecaraHere  dlu» 
nouveau  General  des  yefuites,  elr  d!un 
nouvel  Inter  nonce  de  Bruxelles,'  • r 

V ' * 

Xj'Nfin  nous  avons  reçu  V Innocence  oppri- 
mée, Elle  eft  fort  bien  imprimée , & 
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bn  a tout  fujet  d’en  être  content.  Je  l’ar 
parcourue  pour  voir  ce  qu^on  j avoit 
ajouté;  & je  n’y  ai  rien  trouvé,  dont  je 
n’aie  été  très-fatisftit.  Le  pr6mbule  eft 
plus  beau  dans  l’état  où  on  l’a  mis.  Il  ne 
me  paroiflbit  pas  qu’il  fut  à propos  de  par- 
ler de  la  Borde.  Mais  je  me  retraâie  » 

& j’aprouve  fort  la  maniéré  dont  on  en  , 
a parlé.  L’addition  qui  eft  à la  fin  con- 
tient des  chofes  fort  importantes , fur  tout 
l’information  de  l’an  1666.  qui  découvre 
la  malice  & la  mauvaife  foi  de  ceux  qui 
en  avoient  fait  faire  une  autre  fi  pleine  de 
fàufTetés.  Il  eft  inconcevable  que  des 
prêtres  qui  difênt  tous  les  jours  la  méfie 
puiflènt  faire  des  aâions  fi  noires , dont 
des  paiens  rougiroient. 

Nous  avons  été  bien  touchés  de  la 
mort  de  M.  le  Cardinal  Slufio.  M.  Chau- 
mont en  eft  bien  affligé,  & j’y  perd^ 
fans  doute,  car  afifurément  il  avoit  ae l’a- 
mitié pour  moi.  . Je  lui  avois  écrit  une 
grande  lettre  fur  l’affaire  du  Vicariat  tmais 
comme  elle  ne  fera  arrivée  qu’après  fà 
mort,  je  ne  fai  entre  les  mains  de  qui  elle  . 
tombera. 

Je  ne  fâi  ce  qu’il  y a à efperer  de  ce 
nouveau  'General  des  Jefuites , pour  le 
bien  de  l’Eglift.  Ce  qu’il  a écrit  contre 
la  probabilité  fait  croire  que  n’étant  pas 
ennemi  delà  bonne  morale,  fl  pourra  em- 
pêcher 
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pêcher  qu’on  ne  la  combate  dans  (ba 
Ordre  autant  qu’on  avoit  acoutumê  de 
faire.  Mais  étant  fi  prévenu  contre  les 
prétendus  Janfeniftes,  il  y lai  fiera  régner 
ce  pbantôme  » & ne  mettra  aucunes  bor- 
nes aux  emportemens  de  fes  confrères 
contre  les  plus  gens  de  bien  de  l’Eglifé 
que  l’on  décrie  fous  ce  nom.  . • 

Jufques  ici  on  a fujet  d’être  fatisfait  du 
nouvel  Intemonce.  Il  entend  raifbn  fur 
les  choies  mêmes  fur  lelquelles  il  femble 
être  prévenu,  comme  fur  le  délai  deTab* 
folution.  Il  a envoie  quérir  M.  Henne- 
bcl,  fur  ce  queles  Jefuites  s’étoient  plaints 
à lui,  qu’il fb  preparoit  à faire  une  Thele 
contr’euxi  mais  ce  Dodeur  lui  aiant  re- 
prefentéque  ce  n’étoit  quepourlcdéfen-* 
dre  contre  une  de  leurs  Thefes , qui  lui 
eft  fort  injurieufe , il  a fugé  qu’il  n’y  avoit 
rien  à dire , cela  étant  ainfi  j qu’il  pou- 
voir faire  fa  Thefe , & qu’il  ne  doutoit 
point  qu'il  n’y  gardât  la  modération  ner 
ceflàire;  qu’il  feroit  bienaife  d’avoir  cette 
Thefe  des  Jefuites,  & que  fi  elle  étoit 
telle  qu’on  le  luidifoit,  ill’envoieroità 
Rome,  & leur  feroit  faire  une  bonne  ré- 
primandé. 

On  lui  a prefenté  une  Requête  pour 
avoir  des  juges  contre  le  P.  Hazart.  On 
lui  demande  M.  de  Malices  & deux  Ab6 
proche  d’id.  . Il  ne  l’a  pas  encore  répon- 
due. LET- 


VoSienr  de  Serhomte,  ' ijp- 

LETTRE  CCCLXVI. 

A M,  DU  Vaucel.  Sttr  ta  partia-  Aoû^. 
Uté  de  l'Internonce  de  BrnxellesdaHsl'af- 
faire  dtt  P,  Hasjart, 

JE  vois  bien  qu’il  n’y  a point  dejuflicê 
à efperer  en  ce  monde.  Nous  elperions 
Ken  du  nouvel  Internonce  pour  l’affaire 
du  P.  Hazart:  mais  nous  avons  trouvé 
qu’il  eft  encore  plus  déraifbnnable  que  le 
precedent.  Il  y a plus  de  trois  femaines 
qu’on  lui  a demande  des  juges.  Il  a réi 
pondu  dabord  fort  civilement,  & il  à 
pris  pour  prétexte  de  ne  faire  pas  ce  qu’on 
lui  aemandoit,  qu’il  vouloir  écrire.à  Ru- 
remonde  pour  favoir  en  quel  état  étoit 
l’affaire.  On  a donc  attendu,  & enfin 
on  l’a  été  voir  : & la  première  chofê  qu’il  • 
a dite,  efl:  qu’il  ne  donneroit  pas  les  juges 
qu’on  lui  demandoit.  Et  enfuite  il  a pré- 
tendu que  c’étoit  la  faute  des  heritiers,  de 
ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  fait  juger  par 
l’Evêque  de  Ruremonde.  On  Itlî  â fait 
voir  d’où  étoit  venu  ce  retardement,  & 
que  de  plus  quand  il  y auroit  de  la  faute 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  part  . 
des  héritiers  de  pourfuivre  cette  affaire, 
ce  n’étoit  pas  une  raifon  de  leur  denier  la 
jufticc  qu’ils  demandoient.  ' Enfin  il  eft- 
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aheurté  à vouloir  qu’ils  plaident  devant 
rofficial  de  Ruremonde:  on  a eu  beau  lui 
dire  que  c’eft  l’Evêque  qui  eft  nomme  ju- 
ge j & que  ces  commiffions  font  perfon- 
nelles  ; & que  de  plus  il  ctoit  frere  du 
Refteur  des  Jefuites  de  cette  ville-là  , il 
dit  qu’un  Jcîuite  n’efl:  pas  toute  la  Socié- 
té. Nous  voions  bien  qu’il  ne  fait  en  ce- 
la que  fuivre  les  inftruâions  de  fon  préde- 
cefTeur  , & il  en  a même  lâché  quelque 
mot.  Il  paroît  donc  qu’il  a eu  biei^eu 
d’égard  au  mémoire  que  M.  de  Calïoni 
lui  a envoié  de  Boulogne.  Cependant 
que  pouvons-nous  faire  pour  empêcher  le 
vacarme  que  feront  aflurement  les  néritlers, 
en  apellant  devant  les  juges  feculiersdece 
déni  de  juftice?  Tout  ce  qui  me  vient 
dans  la  penfée  eft  de  les  faire  prier  d’at- 
tendre que  nous  puiffions  avoir  réponfc 
à la  lettre  que  je  vous  écris  prefentement, 
en  leur  faifant  efperer  qu’on  pourroit  or- 
donner à l’Internonce  de  nous  donner  les 
juges  que  nous  lui  demandons  : & que 
fi  on  ne  peut  pas  obtenir  cela , on  n’era- 
pêchera  pas  qu’ils  ne  faftènt  ce  qu’ils  vou- 
dront. C’eft  un  ordre  établi,  qu’en  ma- 
tière de  demander  des  juges  au  S.  S.  on 
donne  toujours  ceux  que  la  partie  deman- 
de , fauf  à la  partie  adverfe  à les  reculer  fi 
elle  en  a des  raifons.  Pourquoi  faut-il  que 
cette  coutume  generale  ne  s’obferve  pas' 

quand 
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' Dotieur  de  Sorbonne. 
quand  il  s’agit  d’obliger  un  Jefuite  à re- 
parer d’au  (Il  horribles  calomnies  que  celles 
dont  on  fe  plaint?  Cela  fait  voir  que 
quoique  le  S.  S.  ait  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre  d’eux , ils  ont  toujours  affèz  de 
crédit  pour  fe  faire  craindre  parlesMiniP 
très  mêmes  de  S.  S. 

LETTRE  CCCLXVir. 

*■ 

A dld.  Dv  Vaucel.  Sht  U Refor-  u.  sept* 
- me  de  l'Abaie  de  Roldttc.  ‘ 

Nous  n’avons  point  reçu  de  vos  nou- 
velles cet  ordinaire , & nous  avons 
cru  que  c’eft  que  vous  n’aviez  rien  de  par- 
ticulier à nous  mander,  J’aurois  pû  auffi 
ne  vous  point  écrire  fi  je  n’avois  fait  une 
nouvelle  connoiflance  avec  un  très  pieux 
Abé  de  ce%paYs-ci,  qui  m’a  appris  diverfes 
chofes  que  j’ai  cru  que  vous  feriez  bien 
aife  de  favoir. 

C’eft  l’Abé  de  Rolduc  dans  le  Lim» 
boui^  , qui  eft  de  l’Evêché  de  Licge 
pour  le  fpirituel , mais  qui  dépend  de  Bra- 
bant pour  le  temporel.  C’eft  un  Monaf- 
tére  de  Chanoines  Réguliers  indépendant 
de  toute  Congrégation.  Il  n’y  a que  lo. 
ou  12.  ans  qu’il  étoit  fort  déréglé;  mais 
Dieu  aiant  touché  celui  qui  en  étoit  Abé, 
aufii  bien  que  celui  qui  î’eft maintenant, 

qui  . 
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qui  tn  étoit  alors  (impie  Religieux  j ils 
travaillèrent  conjointement  à y mettre  la 
reforme  & furent  beaucoup  fecourus  dans 
ce  pieux  deffcin  par  le  P.  Paris  Religieux 
de  fainte  Genevieve  & Abé  des  Ecoliers 
de  Liege,'  & par  feu  M.  Slufe.  Les  an- 
ciens qui  ne  vouloient  point  de  reformej 
firent  un  procès  à leur  Abé  pour  rem- 
pêcher  , & fe  fervirent  d’une  Dame  bon- 
ne amie  de  M.  Tanara  qui  étoit  alors  Tn- 
ternonce  y & qui  efl:  maintenant  Nonce 
de  Cologne,  qui  lui  fit  nommer  pour  ju- 
ges de  ce  different  ceux  que  IcsNon-re- 
forraés  favoient  leur  devoir  être  les  plus 
favorables.  On  a encore  les  lettres  ori- 
ginales de  cette  Dame  qu’elle  écrivoit  aux 
non  refoiTTiés , mais  qui  furent  intercep- 
tées par  l’Abé , qui  découvrent  toute 
cette  intrigue.  Ces  juges  delegués  firent 
des  reglemens  - qui  renverfbignt  toute  la 
' reforme.  Car  entr’autres  chofes,  ils  vou- 
loient que  ces  Religieux  puffent  toujoiïrs 
avoir  leur  pécule.  L’Abé  ne  s’y  voulut 
point  foumettre , & il  en  apella  à Rome, 
On  lui  fit  juftice,  mais  ce  ne  fut  pas 
gratuitement.  Car  il  en  coûta  600.  écus 
à l’Abaie  qui  efl:  affez  pauvre.  C^elque 
tems  après  cet  Abé  mourut,  &- par  (â 
mort  la  Reforme  penfa  encore  être  renver- 
fée.  Car  les  Non-reformés  étant  les  plus 
fort»  en  voix  > des  trois  qu’ilsnommerent 

au 
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lu  Roi  d’Efpagne , il  y en  avoit  deux 
quiavoient  le  plus  de  voix,  quienctoient 
tout  à fait  ennemis , & un  troifieme  qui 
B’y  étoit  pas  oppofé , mais  qui  n*étoit 
pas  propre  à la  maintenir.  Le  Prieur  (qui . 
eft  celui  qui  l’efl:  maintenant)  n'avoit  eu 
que  deux  voix.  Mais  M.  le  Marquis 
de  Grana  aiant  exclus  les  deux  premiers , 
l’un  parce  qu’il  étoit  trop  jeune,  n’aiant 
que  24.  ans  J l’autre  parce  qu'il  avoit  fait 
une  rébellion  contre  l’autorité  du  Roi  du- 
rant le  défunt  Abé , il  confirma  l’éleébon 
du  Prieur,  en  quoi  certainement  il  a fait 
une  chofe  qui  lui  pourra  être  d’un 
grand  mérite  -devant  Dieu.  Car  depuis 
rétabli flement  de  ce  nouvel  Abé , Dieu 
eft  parfaitement  bien  fervi  dans  ce  Mo- 
naftere , n’y  aiant  que  quatre  des  Non- 
reformés,  & tous  les  autres  Religieux 
vivans  dans  une  grande  pieté.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  important  eft  qu’il  y a 
dix  Cures  dépendantes  de  ce  Mpnaftere , 
dont  il  y a déjà  trois , dont  les  Refor- 
més fontpafteurs,  qui  y font  des  merveil- 
les , & leur  exemple  a tellement  touché 
d’autres  Curés  feculiers  du  voifinage, 
qu’ils  font  aulTi  parfaitenaent  bien.  Il  y 
a auffi  trois  Cures  fort  proches  de  l'Abaie, 
où  font  des  anciens  j mais  comme  l’Abé 
en  eft  Curé  primitif,  & qu’il  eft  libre 
aux  paroiflfiens  de  venir  àlamefleauMo- 

nafte- 
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naftere , il  gouverne  prefque  tous  ceux 
de  ces  paroifles,  qui  défirent  de  fefauver* 

‘ & comme  il  prêche  le  matin  tous  les  di- 
manches, & fait  le  Catechifme  l’après 
diné,  ces  bonnes  gens  y viennent  pour 
' être  inftruits. 

Qui  n’auroit  cru  que  la  reformation  de 
ce  Monaftere,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues 
d’Aix  la  Chapelle,  n’auroit  dû  donner  de 
la  joie  à tous  les  Religieux  de  cette  ville? 
Mais  ç’a  été  tout  le  contraire.  Les  Je- 
fuites,  les  Capucins,  qui  font  bien  éloi- 
gnés d’être  auffi  amis  de  la  bonne  Mora- 
♦ Cela  le , que  ceux  de  la  Province  de  Flandres  ^ , 
& fur  tout  les  Recollets  font  déchaînés  • 
Capucins  contre  ce  bon  Abé  & les  Reformés , & 
So"nce  ne  travaillent  qu’à  les  décrier  par  toutes 
fortes  de  calomnies  ; & ces  derniers  ont 
ohaSgrfi.  fait  des  Thefes  toutes  pleines  d’invedives 
contre  eux;  au  lieu  que  quand flsétoient 
tous  dijformésy  ils  en  étoient  fi  contens, 
que  c’étoient  eux  ordinairement , qui  les 
confeflToient  ,*  fans  qu’ils  trouvaflènt  à re- 
dire à la  vie  qu’ils  menoient , quifepaf- 
foit  prefque  toute  à boire  ; & c’eft  pre- 
fentement  une  des  plaintes  de  ces  Recol- 
lets de  ce  qu’on  ne  donne  plus  à boire  à 
tous  ceux  qui  rendent  vifite  à cet  Abé , 
ou  à fes  Religieux. 

' Ce  bon  Abé  avoit  fait  imprimer  l’or- 
dinaire de  la  melfe^en  Allemand.  Les 

Re; 
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Recollets  lui  en  firent  un  crime  auprès  du 
_ precedent  Nonce  de  Cologne.  Ce  Non- 
ce en  écrivit  à TAbé  en  lui  défendant  de 
débiter  ce  livret  jufques  à nouvel  ordre. 
L’Abé  lui  reprefenta  qu’un  Jefuite  de 
Cologne  avoir  fait  imprimer  il  n’y  avoit 
pas  loi^tems  un  livre  de  prières , oùétoit 
la  Mellfe  entière  de  la  fête^de  tous  les  SS. 
avec  l’ordinaire  & le  canon.  Cela  fit  plus 
d'effet  que  fi  on  lui  eût  allégué  tous  les 
Peres  de  l’Eglife;  & ainfi  il  ne  lui  de- 
manda plus  autre  chofe  fi  non  que  cet 
Ordinaire  de  la  Meffe  en  Allemand  fut 
approuvé  par  le  cenfeur  ordinaire;  ce  qui 
lui  fut  bien  facile  d’obtenir , puifque  ce 
cenfeur  lui  apprit  une  chofe  bien  furpre- 
nante,  qui  eft  que  c’étoient  les  Recollets 
qui  lui  étoieat  venu  demander  permif. 
fion,  il  y avoit  peu  detems,  defaireim- 
primer  à Liege  l’ordinaire  de  la  Mefle 
avec  le  canon  en  François , tel  qu’il  avoit 
été  imprimé  à Bruxelles  ! Quelle  religion 
^peuvent  avoir  des  gens  qui  font  des  cri- 
.mes  à d’autres  de  ce  qu’ils  font  eux-mê- 
mes? Mais  peut-on  s’empêcher  de  gémir 
de  voir  que  l’Année  Chrétienne,  qui  eft 
peut-être  le  meilleur  livre  qui  fe  foit  fait 
depuis  cent  ans,  demeure  fupriméeàl’in- 
ftance  du  Nonce'du  Pape  auprès  du  Roi, 
par  cette  feule  & unique  raifon  que  le 
, Nonce  de  Cologne  a reconnu  ne  rienva- 
rmff  n ' G loir, 
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loir,  que  le  Canon  de  la  Meflè  ne  doit 
. pas  être  nais  en  langue  vulgaire  \ > 


1687, 


t 

LETTRE  CCCLXVIIL  , 

AM.  DH  V A U c E r,.  Swr  Ucondeiite 
de  Mnternonce  de  Bruxelles  j ^ lesaffai~ 
res  de  l*EgUjê  de  Hollande, 

TL  eft  raifonnable  de  vous  dire  ce  que 
l’on  doit  louer  en  la  perfonne  de  M% 
ITntemonce  , au(îi  bien  que  ce  que  l’on 
trouve  à redire  à fa  conduite.  Et  il  au- 
ra en  cela  d’autant  plus  d’avantage,  que  ce 
qui  eft  de  bon  en  lui  vient  de  lui,  au  lieu 
que  ce  que  l’on  ne  peut  aprouver,  ne 
vient  que  de  l’engagement  où  ilcroitêtre 
de  fuivre  les  traces  de  fon  predecefleur. 

Le  premier  .paroit  dans  la  maniéré  hon- 
nête & tout  à fait  jufte  dont  il  fe  conduit 
pour  la  miffion  de  Hollande.  ÜM.  Cod- 
de  vint  ici  la  femaine  paffee  avec  M.  1 
Lindeborn  pour  fe  plaindre  de  quelques 
entreprifes  des  Réguliers,  Il  en  a eu  tou- 
te (brte  de  fatisfa(^ion,  comme  je  crois 
qu’il  vous  le  mandera.  Mais  il  n’en  ,eft 
pas  de  même  quand  il  fuit  les  ordres  que 
lui  a laifles  le  Nonce  de  Cologne  j&c’eft 
à ce  dernier  que  l’on  doit  attribuer  l’in- 
juftice  que  l’on  continue  à faire  aüx  pa- 
ïens de  M.  Janfenius.  C’eft  aparemment 

de 
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de  Pillardy  fon  Secrétaire  qu’il  a pris  tout 
ce  qu’il  dit  pour  les  vouloir  obliger  d’â- 
voir  pour  juge  l’Official  de  Ruremonde, 
Car  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  faux  ou  dans 
îe  fait  ou  dans  le  droit  i dans  tout  ce  que 
M,  rinternonce  a écrit  fur  cela  à M.de 
Cafïbni.  I.  c'eji  une  chofe  deftile,  de 
commettre  dans  ces  fortes  d'affaires  T Evêque 
ou  fin  Official,  Cela  n’eft  de  ftile  que 
quand  on  le  met  : or  M.  Tanara  n’t 
point  commis  cette  affaire  à l’Evêque  de 
Ruremonde»  ou  à fon  Official,  mais 
feulement  à l’Evêque  de  Ruremonde.  Et 
les  Jurifconfultes  qu’on  a confultés , di- 
fent  tous  unanimement,  que  dans  ces  fortes 
de  commiffions,  quand  on  n’a  nommé 
que  l’Evêque , il  n’y  a que  lui  qui  puiflë 
juger.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  ajouté  que 
la  Réglé';  Delegatus  non  potefl  delegare 
n’a  pas  lieu  à l’égard  des  delegués  du  S. 

S,  & qu’ainfi  il  auroit  pû  en  s’en  allant 
en  Efpagne  fubdeleguer  fon  official:  mais 
que  ne  l’aiant  pas  fait,  & aiant  rendu  les  ' 
papiers  avant  que  de  s’en  aller  en  Efpagne, 
fa  commiffion  eft  expirée;  5c  quand  il 
l’auroit  fait,  les  parens  de  M.  Janfenius 
auroient  reeufé  cet  Official  pour  être  frere 
duRedeur  des  Jefuites. 

2.  Il  ajoute  que  la  procedure  aiant  été 
înjîruite  par  devant  M.  l' Evêque  de  Rure» 
mondt  feudmt  plufieurs  mois  , il  était  plus 

Ci.  ' con- 
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convenable  <jh  elle  y fut  jugée  Le  fait 

n’eft  pas  vrai.  Il  n’y  a eu  aucune  inftruc- 
tion  de  cette  affaire  à Ruremonde.  On 
n’y  a pas  feulement  fait  afligner  le  P.  Ha- 
zart. 

3 . Enfin  » dit-il , dans  la  divijton  ejut 
régné  entre  le  Clergé  les  Réguliers  de 
Flandre , il  firoit  difficile  que  les  Jejuites 
convinffint  d'aucun  de  ceux  que  les  Deman- 
deurs propofint.  Il  eft  inoui  qu’un  accu- 
fé  doive  convenir  des  juges  que  l’on  de- 
mande contre  lui  à fon  fuperieur.  Il  les 
peut  recufer  s’il  en  a de  juftes  raifbns,' 
îâuf  à être  condamné  à procéder  devant 
les  juges  nommés,  fi  elles  ne  font  pas 
bonnes;  mais  fuppofer  que  cette  divifion 
entre  le  Clergé  & les  Réguliers  eft  fi  gran- 
de, qu’on  ne  puiffe  trouver  de  juges  in- 
tégrés & non  recufables  contre  le  P.  Ha- 
zàrt  dans  une  caufê  aufli  facile  à juger  que 
celle-là  ; c’eft  dire  nettement  que  quel- 
ques horribles  que  foient  les  calomnies  de 
ce  Jefuite,  il  faut  qu’elles  demeurent  im- 
punies. Après  cela  à quoi  fera-t-on  ré- 
duit, finon'à  faire  un  3.  FaBum,  ou  l’on 
mette  dans  un  fi  grand  jour  l’iniquité  de 
ce  déni  de  juftice,que  tout  le  monde  en 
aura  horreur  ? 

Vous  continuez  toujours  à avoir  peur 
qu’on  ne  fe  porte  ici  à quelque  extrémité, 
& qu’on  n’en  vienne  à des  voies  de  fait 

par 
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par  le  moien  de  la  Cour d’Efpagne, con- 
tre ceux  que  l’on  croit  favorifer  ce  qu’ils 
apellenc  le  R.icherifme,  & que  le  nouvel 
Internonce  pourra  bien  y contribuer; 
mais  jufqu’ici  on  n’y  voit  pas  d’apparen- 
ce. Il  paroît  qu’à  la  Cour  & dans  tous 
les  confeils,  hors  deux  ou  trois  perfonnes, 
on  a bien  plus  d’inclination  que  d’aver- 
fion  pour  la  doctrine  de  l’Eglife  Gallica- 
ne : & cela  étant , on  a de  la  peine  à croi- 
re que  l’on  pût  porter  l’Efpagne  à em- 
ploier  des  voies  de  fait  contre  ce  qui  eft 
fî  bien  reçu  de  prefque  tout  le  monde. 
Ceux  à qui  ces  difputes  font  de  la  peine 
en  rejettent  la  faute  fur  M.  Steyaert,  & 
fur  quelques  moines  qui  les  font  venu  re- 
nouveller  mal  à propos.  On  a fur  tout 
de  l’indignation  contre  le  Sr.  du  Bois,  qui 
s’eft  avifé  de  publier  un  méchant  Ecrit 
fous  ce  titre  François:  L'Avocat  François 
corrupteftr  des  SS,  PP,  avec  Gilles  de 
fin  mifirable  client j produit  en  theatre  devant 
M..  Steyaert  Doreur  &C,  Que  pourroit- 
on  dire  de  trop  fort  contre  un  fi  ridicule 
& fi  outrageux  Ecrivain?  C’eft  donc  lui 
qui  s’eft  attiré  tout  ce  qu’on  lui  a dit  de 
fort,  & fi  vous  aviez  vû  les  deux  pièces, 
vous  n’en  auriez  pas  jugé  comme  vous 
faites  fur  les  Extraits  du  Prince  qu’il  m’a 
auffi  envoiés.  Car  fi  on  pretendoit  qu’il 
ne  fût  jamais  permis  de  fc  fervir  de  tcr- 
Q 5 mes 
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mes  durs,  il  faudh)it  condamner  J.  C. 
& les  Apôtres  ; & s’il  eft  quelquefois 
permis  de  s’en  fervir , c’eft  donc  par  le 
fond  qu’on  doit  juger  quand  cela  eft  per- 
mis, & par  confequent  il  eft  fortinjufte 
d’en  juger  par  les  feuls  termes  détachés  de 
la  fuite  d’un  Ecrit.  Le  S*,  du  Bois  a 
voulu  foutenir  fon  premier  Ecrit,  &M. 
de  Wit  l’a  de  nouveau  réfuté.  Maisj’a- 
prends  aujourd’hui  que  le  S*,  du  Boise» 
a fait  un  depuis  deux  jours  qu’ilaapellé: 
Lpiftola  nltimai  & qui  ne  contient  que 
3.  ou  4.  pages,  où  entr’autres  fottifesil 
dit  que  pour  ce  qui  eft  de  fâ  perfonne> 
on  n’a  qu’à  lui  faire  un  procès,  & qu’iï 
fe  défendra  ; & que  pour  la  doélrine  il 
h foumet  au  S.  Siégé.  On  cherchera  quel- 
que occafion  pour  vous  envoier  tous  ces 
Ecrits  : mais  on  n’a  pas  cm  le  devoir 
faire  par  la  pofte. 

Ceux  qui  parlent  le  plus  raifonnable- 
ment  de  ces  conteftations , ne  témoignent 
point  en  être  fâchés.  Car  ils  prétendent 
que  c’eft  le  vrai  moien  d’éclaircir  la  vérité. 
Mais  comme  cela  ne  regarde  point  la  Hol- 
lande ni  de  près  , ni  de  loin , puifqu’il 
n’y  a perfonne  qui  écrive , ou  qui  parle 
de  ces  matières  en  ce  païs-là  , vous  avez* 
fujet  de  dire  que  c’eft  un  artifice  du  dé- 
mon , de  prendre  occafion  de  ces  difputes 
pour  emborafter  la  nomination  du  Vicaire 

Apof- 
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Apoftolique.  Que  fi  cela  vient  des  Am- 
bafiadeurs,  c’eft-à-diredeM.  Camprick, 
car  c’eft  lui  qui  fait  agir  les  autres , il  faut 
avouer  qu’il  y a quelque  chofe  en  cela  de 
bien  mal-hpnnête&de  bien  peu  chrétien* 
Car  c’eft  une  vifible  calo;nnie  d’imputer 
aux  principaux  du  Clergé  de  Hollande 
d’avoir  aucune  part  à ce  qui  s’eftfait  ici  ; 
& s’ils  n^y  en  ont  point , comme  ils  n’y 
en  ont  point  très-certainement,  fur  quc« 
peut  être  fondé  ce  que  l’on  dit  d’eux  tou- 
chant cesqueftions,  que  fur  un  jugement 
fort  téméraire? 

On  peut  paflPer  plus  avant , & je  ne 
crains  point  de  foutenir  que  ce  que  l’on 
s’imagine  être  plus  avantageux  au  Pape  , 
fon  infaillibilité , là  fuperiorhé  au  delTus 
des  Conciles,  & là  puiflànceindireâefur 
les  Rois,  ne  fèifânt  point  partie  de  la  foi» 
comme  tout  le  monde  l’avoue,  on  ne  peut 
fois  injuftice  en  exiger  la  creance  de  qui 
que  ce  foit  comme  une  condition  pour- 
être  Evêque*  Car  tous  les  Evêques  Ca- 
, tholiques  doivent  avoir  par  tour  la  même 
foi  : or  ceux  de  France  qui  fê  fontdéda- 
rés  pour  les  opinions  contraires , ne  laif^ 
fent  pas  d’être  unis  de  commuiwon  avec 
tous  les  Evêques  du  monde* 

Il  n*^y  en  a point  de  plus  que  l’on  doi- 
ve moins  embarafter  dans  ces  queftions  » 
que  les  Vicaires  ApoftoliquesdesProvin- 
G ces 
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CCS  unies,  parce  que  quelque  fentimenc 
qu’ils  euiïent  fur  cela,  ils  n’en  pourroient 
parler  fans  imprudence , parce  que  d’une 
part  ils  ne  pourroient  fe  déclarer  pour  les 
fentimens  des  Théologiens  de  la  Cour  de 
Rome  fans  mettre  un  obftacle  à la  con- 
verfion  des  hérétiques,  dont  ils  font  en- 
vironnés; & que  de  l’autre,  le  refped  veut 
qu’ils  s’abftiennent  de  remuer  des  quef- 
tions  qui  pourroient  bleffer  ceux  dont  ils 
dépendent. 

Il  femble  donc  qu’il  n’y  ait  point  de 
pais , oii  Rome  doive  moins  fc  mettre  en 
peine  de  quelle  opinion  on  eft  intérieure- 
ment fur  ces  matieres-là. 

Cependant  fi  on  s’y  amufe,  comme 
vous  témoignez  l’apprehender,  on  pour- 
ra commettre  un  plus  grand  péché  que 
l’on  ne  penfe  par,  le  tort  que  l’on 
fera  à l’Eglife.  Car  le  Concile  de  Tren- 
te a defini  que  c’eft  un  péché  mortel  de 
ne  pas  élever  à l’Epifcopat  ceux  qui  en 
font  les  plus  dignes:  or  cette  exadion  de 
fignature  ou  de  déclaration  verbale  en  des 
chofes  qui  ne  regardent  point  la  foi , eft 
un  vrai  moien  de  ne  pas  donner  les  Evê- 
''chés  aux  plus  dignes,  parce  que  ceux  qui 
les  recherchent  avec  plus  de  foin , & qui 
par  là  s’en  rendent  indignes,  font  les  plus 
hardis  à donner  pour  les  avoir,  telle  dé- 
claration que  l’on  veut,  au  lieu  que  ceux 

qui 
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qui  les  fuient  & qui  aprehendent  un  poids 
fi  pefant,  peuvent  ai fément  avoir  fur  cela 
la  confcience  plus  délicate , quand  ce  ne 
feroit  que  par  la  crainte  d’être  temeraires 
en  prenant  parti  fur  des  queftions  qu’ils 
n’auroient  pas  fuffifaniment  examinées.  Et  - 
ainfi  on  fe  met  par  là  dans  l’occafion  pro- 
chaine de  faire  un-  grand  péché  devant 
Dieu  en  mettant  dans  des  charges  fi  terri- 
bles les  moins  capables  de  s’en  bienaquit- 
ter.  Ce  qui  rend  refponfable  de  tous  les 
maux  que  leur  négligence  & leur  incapa- 
cité pourra  caulër  à une  infinité  d’ames* 

Je  vous  protefte  que  je  ne  vois  pas  ce  que 
l’on  peut  repondre  à cette  raifon,  quand 
on  n’a  en  vue  que  fon  falut,  la  gloire  de 
Dieu  & le  bien  de  l’Eglife.  Et'on  eft 
bien  malheureux  quand  on  préféré  à ces 
vûes  là  d’autres  vûes  plus  humaines  dans  • 
des  chofes  fi  importantes. 

LETTRE  CCCLXîIX. 

î8.  0(St, 

^ M,  DU  Vaucel.  Sur  le  jugement  1^87. 
qu'ilportoit  de  la  Morde  de  M.  Gode  au, 

ENfin  j’ai  achevé  de  lire  toute  la  Mo- 
rale du  bon  Prélat  * , & avec  aflez  de 
foin.  Car  aiant  marqué  dans  un 'papier 
plié  en  deux  colomnesenfortpeudemots  ced^u. 
tous  les  endroits  qu’il  faudroit  changer 
ou  retoucher  > cela  tient  dix  colomnes  de 

G 5 mi- 


Digitized  by  Google 


1 ^4  CCCLXIX.  Lettre  de  M*  ArnAHld 
minute.  Je  ne  pouvois  moins  faire  pour 
reconnoître  l’amitié  qu’a  eue  pour  moi  un 
homme  de  fi  grand  mérite  ; & je  n’ai  pu 
aprendre  fans  confufionlefentiment  d’hu- 
milité qui  l’a  porté  à vouloir  foumettre 
fon  ouvrage  à mon  jugement.  Mais  c’eft 
ce  qui  m’oblige  encore  davantage  à ne  pas 
diffimuler  ce  que  j’en  penfe  après  l’avoir 
lu  avec  beaucoup  d’attention. 

On  ne  peut  douter  que  ce  bon  Evêque 
n’ait  été  poufle  par  un  zèle  très-pur  & 
très  faint  à entreprendre  ce  travail  pour 
purifier  la  Morale  chrétienne  des  méchan- 
tes naaximes  des  Cafuiftes  modernes  ^ que 
les  Evêques  de  France  venoient  de  con- 
damner en  cenfurant  l’Apologie  pour  les 
Cafuiftes,  que  les  Jéfuites  avoient  débi- 
tée dans  Paris.  Mais  ce  même  zèle  peut 
avoir  été  caufe  qu’il  a eu  trop  de  chaleur 
pour  achever  une  fi  bonne  œuvre,  82 
qu’il  n’a  pas  rais  tout  le  tems  8c  toute 
l’aplication  qui  auroit  été  necefTaire.  Cela 
paroît  en  ce  que  cet  ouvrage  eft  rempli 
d’un  grand  nombre  de  mauvais  mots  3c 
de  mauvaifês  phrafês,  quin’y  feroientpas 
lâns  doute , s’il  l’avoit  fait  ou  revû  avec 
plus  de  loifir.  Mais  c’eft,  je  l’avoue, 
ce  qui  feroit  plus  aile  à corriger.  Ce 
qui  feroit  plus  pénible  eft  que  la  plu- 
part des  pafiages  font  traduits  fort  n^Kw 
gemment , âc  que  d’autres  ne  le  font  point 

dit 
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du  tour.  Il  y en  a même  qui  ne  font 
point  cités  J ou  qui  le  font  mal.  Il  y en 
a qui  font  pleins  de  fautes  ; de  forte  que 
fi  on  vouloir  le  donner  au  public,  il  feu- 
droit  les  revoir  tous,  les  confronter  fur 
les  originaux , & les  traduire  de  nouveau. 

Il  en  feudroit  faire  de  même  à l’égard  des 
opinions  qu’il  attribue  aux  Cafuiftes.  Car  ■ 
)e  me  fuis  aperçu  qu’il  y en  a quelques- 
unes,  oà  if  ne  me  paroît  pas  qu’il  ait  bien 
pris  leur  fentiment.  Or  il  faut  fuppofêr 
que  fi  ce  livre  étoit  jamais-  donné  au  pu- 
blic, les  J'efuites  s’éleveroient  contre  avec 
beaucoup  d’aigreur , de  prendroient  beau- 
coup d’avantage  fi  on  avoir  mal  rapporté 
quelque  opinion  de  leurs  auteurs.  Cefê- 
roit  pourtant  le  plus  grand  avantage  que 
Pon  pourroit  tirer  de  ce  livre,  de  ce  qu’on 
verroit  qu’un  Evêque  qui  a lailïc  une  fç- 
grande  odeur  de  pieté  y a eu  une  fi  grande 
averfion  de  ces  corruptions  de  la  . Morale 
de  C.  Mais  cela  engageroit-  audi  à ne- 
hilTer  aucune  occafioh  de  l’accufer  d’in- 
fidelité, Cependant  il  me  feroitimpoffi- 
ble  de  vérifier  les  paflages  decesCafuiftesy 
ne  les  aiant  point. 

Il  y a une  autre  difficulté  plus  grande 
pour  lès  fentimens  de  l’auteur  même.  Car 
il  y en  a beaucoup  dbnt  je  ne  pourrois 
pas  convenir , & que  cependant  il  ne  fè- 
:Toit  pas  aifé  de  changer,  parce  que  fi  je 
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faifois  tant  de  changemens,  onm’accufc- 
roit  d’avoir  falfi fié  l’ouvrage  de  ce  Prélat, 
& d’en  avoir  fait  un  autre  àmafantaifie; 
ce  qu’il  feroit  aifé  de  prouver  en  confron- 
tant ce  qu’on  auroit  donné  au  public,  avec 
une  copie  originale  que  je  fai  qui  a été 
xnife  entre  les  mains  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris , & qui  eft  peut-être  paflee  de- 
puis en  celles  des  Jefuites. 

Enfin  je  vous  dirai  franchement  que 
dans  les  endroits  mêmes,  où leslêntimens 
font  bons  (comme  ils  le  font  prelquepar 
tout)  ils  ne  me  paroiffent  point  traités 
d’une  maniéré  aflèz  lumineufe,  ni  alTez 
exaéle,  ni  affez  noble.  Je  ne  vous  en 
aporte  point  d’exemple.  Vous  en  jugerez 
vous  même,  puifque  j’aprends  par  votre 
derniere  lettre  que  vous  le  lifcZè  Et 
ainfi,  tout  confideré,  j’aprehenderois 
beaucoup  que  ce  ne  fût  faire  tort  à la  répu- 
tation de  ce  digne  Evêque,  que  de  publier 
cet  ouvrage,  quand  même  {on  en  auroit 
ôté  tous  les  mauvais  mots , vérifié  toutes 
les  citations , traduit  tous  les  pafTages , & 
corrigé  tous  les  endroits  où  il  y auroit 
quelque  chofè  qui  ne  feroit  pas  bien. 
Ce  feroit  un  grand  travail,  & je  vous 
avoue  que  je  ne  ferois  pas  en  état  de  le 
prendre  fur  moi.  Mais  quand  on  l’auroit 
mis  en  cet  état, je  ne  lecroirois  pas  digne 
de  M.  i’.Evêque  de  Vçnce.  J’ai  peur  en 
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vous  parlant  ainfi  de  contrifter  ks  amis 
de  ce  faint  homme.  Mais  je  ne  puis  di- 
re que  ce  que  je  penfe , & fi  j’en  ufois 
autrement  je  croirois  avoir  très-mal  fervi 
celui  J qui  m’a  fait  l’honneur  d’avoir  tant 
de  confiance  en  moi. 

LETTRE  CCCLXX. 

^«Prince  Ernest  L a n t g r a- 
. VE  DE  Hesse-Rhinfelts. •S»r*<S87- 
le  noHVeAH  livre  des  Jefuites  contre  la 
Morale  Pratique  , intitule' , Defenfe 
des  nouveaux  Chrétiens,  &c. 


IL  y avoit  déjà  quelques  jours  que  l’on 
m’avoit  fait  voir  le  nouveau  livre  que 
Jes  Jefuites  ont  publié  contre  la  Morale 
Pratique , lorfque  je  reçus  la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
par  laquelle  vous  me  mandez  qu’un  Pere 
de  cette  Compagnie  vous  avoit  envoie 
le  livret  intitulé , Qu erimonia 
CTatholica  de  l'Eveque  de  Malaga  ; 
Oui  fi  plaint  , dit-il , hautement  de  ce 
eju'on  Va  voulu  faire  auteur  du  Théâtre 
Jeruirique,  d'où  Ai.  uirnauld  a tiré  tout 
ca  cfu'il  a mis  dans  la  Morale  Pratique  des 
*^eJuit€S  ; qu'il  efi  figné  de  la  main  meme 
eVe  ce  Prélat  ; que  cela  fera  une  grande  con^ 
^0^0 n à Ai*  Abrnauld  , ^ que  l'on  verra 
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s'il  aftra  le  cowrage  de  nous  faire  réparation 
d honneur  , comme  il  l'a  demandée  au  P, 
Haz^ty  dr  comme  il  foàtient  avec  vérité 
^ue  tout  honnête  homme  ^ obligé  de  fai- 
re. 

Vous  faites  fur  cefc  diverfes  reflexions 
que  je  trouve  très-juftes  & très- ch  rétien- 
nes. Mais  afin  que  vous  puifliez  mieux 
les  appliquer  y il  eft  neceflaire  de  pofêr  ce 
qu’il  y a de  certain  dans  le  fait,  & d’é- 
claircir diverfes  chofes  qui  y ont  rap- 
port* 

H eft  certain  que  M.  Arnauld  n’eft 
point  auteur  de  la  Morale  Pratiepte'i  Les  ' 
Jefuites  ne  la  lui  attribuent , en  voulant 
que  la  confujion  de  ce  qu’il  y auroit  dé 
rcprehenfible  dans  ce  livre  retombe  fur 
lui  , que  fur  la  foi  de  M.  Turieu,  cet 
homme  fi  décrié  par  fes  faunetés  & fes 
menfonges  » & qui  n’impute  cette  Mo- 
rale à.  M*Arnauîd  , que  comme  il  fait' 
beaucoup  d’autres  pièces  auxquelles  tout 
le  monde  fait  qu’il  n’a  pas  eu  h'  moindre 
part. 

Pour  le  Theatro  yèfuitko  , voici . ce- 
que  j’en  fai*  Il  avoit  été  envoie  d’Efp- 
gne  en  France  à-  un  Secrétaire  d’Etat , I 
qui  on  mandoit  en  même  tems,  qu’it 
avoit  été  fait  par  M.  l’Evêque  de  Mah- 
ga  , dont  on  contoit  l’hiftoire  comme  el- 
le eft  rapportée  dîins  la  Preftee  du  i. 

Tome 


I 
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Tome  de  la  Morale  Praticjue,  Car  c’eft' 
de  la  lettre  écrite  à ce  Secrétaire  d’Etat 
qu’elle  avoir  été  prife,  ce  qui  fut  caufè- 
qu'on  n’en  doutoit  point,  & qu’on  ne 
doutoit  point  non  jÀjs  des  hiftoires  rap- 
portées dans  le  Theatro  y que  l’bn  croioit 
de  très-bonne  foi  être  l’ouvrage  d’un  Re- 
j^gieux  d’une  pieté  exemplaire,  reconnu 
par  le  feu  Roi  d’Efpagne  pour  fon  fils 
naturel  , & qui  depuis  avoit  été  feit  E- 
vêque. 

Le  I*  Tome  de  la-  Morale  Pratique  l 
eîi  l’on  racontoit  tout  qui  avoit  été' 
mandé  de  ce  Prekt , avant  que  dé  rap- 
porter les  extraits  ài\xTloeatro  Jefuiticoy 
fut  imprimé  en  ï66^,  & je  puis.  Mon- 
lêigneur  , vous  alTurer  encore  une  fois; 
que  M.  Arnauîd  n’y  a eu  aucune  partr 
ét.  il  n’étoit  pas  même  capable  d’y  eft< 
avoir  à l’égard  du  Theatro  > ne  fachant 
pas  l’Efpagnol. 

Les  Jefuites  fe  plaignirent  dé  ce  r.  To- 
me dès  qu’il  parut , & ils  obtinrent  qu’il' 
fut  brûlé  par  une  fëntence  du  Châtelet  , 
de  Paris.  On  n’en  fut  pas  étonné.  Car 
dans  le  crédit  où  ils  font , le  féal  titre  du 
livre  fuffifoit  pour  leur  faire  obtenir  ce 
qu’ils  demandoient,  fans  entrer  dans  l’ex- 
amen de  la  vérité  ou  de  la  faulTeté  des 
faits  qui  y font  i*appbrfés.  Auffi  les 
gens  d’efprh:  n’curent  garde  d’èn  conclu- 
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re , que  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  livre 
fût  faux.  On  attendoit  que  les  Jefiiites 
le  fiflent  voir  ; & c’eft  ce  qu’ils  n’eurent 
garde  d’entreprendre.  Car  tout  ce  qu’ils 
auroient  pû  tenter,  auroit  été  de  faire 
douter  de  quelques  hiftoires  d’Efpagne , 
& d’autres  lieux  éloignés.  Mais  il  y en 
avoit  dans  ce  volume  & de  France  & 
d’Efpagne  même,  comme  la  banquerou- 
te de  Seville , qui  d’une  part  étoient  fi  cer- 
taines , & de  l’autre  fi  peu  édifiantes, 
qu’ils  jugèrent  prudemment  que  ne  pou- 
vant ni  les  nier , ni  les  defendre  , le 
meilleur  parti  pour  eux  étoit  de  fe  taire, 
& de  ne  fe  pas  expofer  à la  confufion 
qu’ils  fe  feroient  attirés  par  une  méchan- 
te Apologie.  C’efi:  pourquoi  il  s’eft 
pafle  plus  de  17.  ans  fans  qu’on  ait  vu 
d’eux  aucune  réponfe,  ni  qu’ils  fe  foient 
plaints  comme  d’une  faufletéde  ce  qu’on 
avoit  attribué  le  Theatro  Jefuitico  à M, 
l’Evêque  de  Malaga  , ce  qui  ne  fuffit 
que  trop  pour  faire  voir  l’injufiice  de 
l’accufation  de  calomnie  & de  raauvaifè 
foi,  que  font  fouvent  les  Jefuites  dans 
ce  nouveau  livre  à l’auteur  de  la  Morale 
Pratique. 

Une  autre  preuve  de  leur  injuftice  & 
de  la  bonne  foi  de  cet  Auteur , eft 
qu’il  falloir  bien  que  ce  fût  un  bruit 
très-commun  dans  l’Ordre  de  S,.  Do- 

mi- 
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minique , que  l’Evêque  de  Malaga 
étoir  auteur  du  Theatro  JeJkitico,  puis 
^ que  le  P.  Contenfon  très-pieux  & très- 
favant  Dominicain  le  lui  attribue  dans  De  Pr*. 
le  Z.  Tome  de  fa  Théologie»  à laquelle*”^* 
ion  General  1 avoit  engage  de  travailler, lib.  6. 
& qui  a été  approuvée  par  deux  Théo-“P*j‘* 
logiens  de  Ton  Ordre  dès  l’an  i658.  un 
an  avant  la  publication  du  i.  Tome  delà 
Morale,  & par  un  autre  en  1575.  Car 
comment  ces  trois  Religieux  lifant  cette 
Théologie  en  dilFerens  tems , euflent-ils 
foufFert  qu’un  de  leurs  Confrères  fît  ce 
Prélat  auteur  d’un  livre  que  l’Inquifi- 
tion  avoit  mi  entre  les  livres  défendus , 
s’ils  euffent  eu  le  moindre  doute  que  ce- 
la-ne  fût  pas  vrai.  Et  en  vérité  on  a de 
la  peine  à s’imaginer  que  les  Jefuites  de 
France  ne  l’aient  pas  crû  eux-mêmes  , 
n’y  aiant  guere  d’apparence,  que  s’ils 
- avoient  fu  le  contraire  , ils  ne  l’euflent 
pas  mis  ou  fait  mettre  dans  quelque 
livre,  pour  détromper  le  public  d’une 
opinion  qui  leur  étoit  fi  defavantageu- 
fe. 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner  que 
dans  la  2.  partie  de  la  Morale  Pratique  qui 
n’a  été  imprimée  qu’en  1682.  13.  ans 
après  la  première , on  ait  fuppofé  ce  fait 
comme  certain, non contefté , ne  s’é- 
tant trouvé  perfonne  en  tout  ce  tems- 
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Ê qui  eût  rien  dit  qui  en  pût  faire  dou- 
ter. 

Car  ce  n’a  été  que  cette  année  1^87^ 
que  les  Jefuites  ont  engagé  ce  Prélat  à en 
donner  un  defaveu  qui  a été  imprimé 
fous  ce  titre  » Otterim&mA  CatholicA.  On 
crut  dabord  que  le  P.  Eftrix  en  pou- 
voit  être  l’auteur.  ’ Car  il  y a bien  des 
gens  qui  trouvent  une  merveilleuiê  ref» 
jfêmblance  entre  le  ftile  de  ce  livret, 
& celui  de  quelques  ouvrages  de  ce 
Pere.  Mais  qui  que  ce  foit  qui  ait 
dreflfé  ce  defaveu , il  fuffit  que  cet  Evê- 
que l’ait  adopté , & l’ait  figné  pour  ne 
plus  croire  qu’il  foit  auteur  du  Theatra 
yejhkko» 

Qiû  que  ce  foit  aufli  qui  en  ait  tiré  des 
extraits  pour  les  inferer  dans  îa  Morab 
rftUi^He , on  ne'  doute  point  que  s’il  eft 
encore  au  monde  , il  ne  faffe  cet  avea 
fans  peine , & fans  en  avoir  de  la  coftfttjîcinu 
Car  on  n’en  doit  point  avoir  de  fe  ren- 
dre à la  vérité  quand  on  nous  la  fait  con- 
noître  i & au  lieu  que  c’eft  une  chofé 
humaine  que  de  fe  tromper , ce  ferent 
une  opiniâtreréde  Démon  , de  demeurer 
inflexible  (fans  fon  erreur. 

Oi  ne  fera  pas  non  plus  difficulté  d'a*- 
vouer  que  . ce  qui  efl:  rapporté  dans  le 
Theatro  Jefuitko  , n’efl:  pas  fî  digne  de 
creance  qu’il  le  paroifToit  > lors  qu’on 
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6oit  perfuacïé  qu’il  avoit  été  compofc 
par  M.  TEvêque  de  Malaga*  Mais  il 
ne  s’enfuit  pas  de  là  qu’oa  foit  obligé  de 
croire,  que  tous  les  faits  qu’bu  lit  dans 
ce  livre  ne  font  que  des  fauflétés*  C’elb  ♦ 
tout  ce  que  l’on  pourroit  faire  que  d’en 
avoir  cette  opinion  à l’égard  des  chofes 
qui  ne  fe  trouveroient  que  dans  ce  livre» 
s’il  étoit  certain  que  ce  fût  l’ouvrage  de 
quelque  impie  fans  religion  & fans  con- 
fcience.  Mais  les  Jefuites  reconnoiflent 
dans  leur  dernier  ouvrage  » qu’il  eft  d’un 
Religieux  Dominicain  vif  eneoro^^ni 
a été , à ce  qu’ik  difent , abandonné 
propret  F reres  y & qni  efi  auprès  dHrs. 
Evêque  à' un  Mitre  Ordre, 

- On  n’eft  pas  aflez  fimpte  pour  croire* 
tveuglement  fur  la  bonne  fw  des  Jefui- 
tes  tout  ce  qu’il  leur  plaît  de  dîre^ <f  uii 
Religieux  qu’ils  ont  tant  d’intérêt  de 
décrier , & tant  de  droit  de  le  faire , fe* 

Ion  leurs  maximes,  même  par  des  voies 
que  d’autres  n’approuveroient  pas.  Il 
eft  jufte  de  prendre  du  tems  pour  s’en 
informer  & pour  en  entendre  d’autres, 
dont  le  témoignage  fcMt  mcnns  fofpeft». 
Cependant  quand  il  lèrok  vrai  , ce  qu’on 
ne  croit  pas  encore  » qu’il  auroit  été 
abandonné  par  fes  Freres  » on  n’en  feroic 
pas  trop  furpris,  & on  fie  l’attribueroit 
q^u’à  la  peur  qu’ils  auroient  eue  de 

ce. 
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ce  qu’auroit  pû  faire  contre  eux  une  | 
Compagnie  fi  puiffante , & qui  fait  fi 
bien  fe  vanger  de  ceux  qui  l’ont  of- 
fenfée. 

Mais  prenant  droit  fur  ce  que  difint 
les  Auteurs  de  la  Défenfe»  on  peut  être 
plus  étonné  de  deux  chofes:  l’une  que 
fi  ce  Dominicain  étoit  auffi  méchant 
que  les  Jefuites  le  font,  il  fe  fût  trouvé 
un  Evêque  Religieux  d’un  autre  Or- 
dre qui  l’eût  voulu  recevoir  chez  lui  5 
l’autre  qu’on  fe  fut  contenté  de  faire  brû- 
ler Ton  livre , lâns  l’obliger  à retraéler  les 
hiftoires  qu’il  y a rapportées , fi  c’étoient 
des  faufletés  auffi  certaines  que  ces  Peres 
le  prétendent.  Car  avec  quelle  confcien- 
ce  lui  auroit-on  pû  laifler  dire  la  Méfie 
depuis  tant  de  tems,  fans  avoir  fait  cet- 
te fatisfaélion  au  public  & à l’Eglife  ? 

Ne  doit-on  pas  conclure  de  là,  que  ce  li- 
vre a été  brûlé  en  Efpagne  & prohibé  [ 
à Rome  pour  avoir  été  trouvé  écrit 
d’un  ftile  trop  picquant , contre  un 
Ordre  Religieux  auffi  célébré  & auffi  en 
crédit  que  celui  des  Jefuites,  & non  pas  1 
qu’on  ait  cru  faux  les  faits  qui  y font 
rapportés?  C’en  eft  afiez  ponr  ne  pas  re- 
jetter  comme  des  menfonges  tous  ces 
faits  , à moins  que  l’on  n’eût  dailleurs 
des  preuves  de  leur  fau fieté,  ou  que  ce 
fufient  des  chofes  fi  incroiables , qu’elles  ; 

duffent.’  I 
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luffent  être  rejettées  fans  autre  examen 
>ar  tout  homme  de  bon  fens,  comme  fi 
)n  attribuoit  aux  Jeftiites  quelque  chofe 
Je  jtèmblable  à la  fable  de  Bourgfontaine. 
Or  c*eft  ce  qui  ne  fe  voir  point  dans  ce  li- 
^re  > fur  tout  à l’égard  de  ce  qui  fait  plus 
crier  lesjefuires,  qui  eft  ce  qu’on  leur  re- 
proche touchant  leur  conduite  dans  les 
millions  d’Orient , & particulièrement 
dans  là  Chine.  Car  tout  ce  qui  eft  dit 
fur  cela  ne  font  prefque  que  des  hiftoires 
très-circonftantiees  qui  regardent  trois  ou 
quatre  points. 

1.  Que  pour  faire: embraffer  plutôt  la 
Religion  Chrétienne  aux  Chinois,  ils 
leur  ont  caché,  en  les  inftruifant  avant 
leur  batême , J e s u s-C  h r i s t cruci- 
fié, dont  ils  craignoient  qu’ils  n’euffent 
trop  d’horreur. 

2.  Que  pour  la  même  raifon,  ils  per-, 
mettoieht  à leurs  nouveaux  Chrétiens  de 
rendre  à leurs  ancêtres  de  certains  hon- 
neurs que  les  autres  Miffionairescroioient 
qu’on  ne  leur  pouvoir  rendre  fans  ido- 
lâtrie. 

,3.  Qu’ils  avoîent  la  même  indulgence 
pour  ceux  qui  afpiroient  aux  degrés  de 
laPhilofophie  Chinoife , en  fouffrant  qu’ils 
rendiffent  à Confutius  des  honneurs  re- 
ligieux que  lui  rendent  les  Idolâtres,  fous 
ce  faux  prétexté,  que  ce  n’étoit  que  des 
lionneurs  civils.  " ’ Qu’ils 
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4,  Qÿ’ils  a voient  pafféjufqu’àpcrmeN 
tre  aux  Chrétiens  qui  étoient  dans  la 
M agi ftrature,  l’adoration  d’une  Idole  que 
doivent  adorer  tous  les  Magiftrats  Clù^ 
nois,  en  leur  enfeignant  de  rapporter  cet- 
te adoration  à une  Image  de  Jésus- 
Christ  cachée  fous  des  fleurs , ou 
qui  ferôit  cxpofce  publiquement  en  ce  lieu 
là. 

Or  ces  mêmes  chofes  ont  été  attri- 
buées aux  Jefuites  par  des  Auteurs  très- 
dignes  de  foi  ; tels  que  font  le  P.  Jean 
, Baptifte  Moralez  Dominicain  envoie  ex- 
près de  la  Chine  pour  confulterle  Pape 
fur  tous  CCS  cas  là,  comme ü fit  en  1645% 
& en  'obtint  un  Decret  par  lequel  ik 
étoient  décidés  félon  la  doârine  des  au- 
tres Miffionaires , le  P,  Thomas  Hurta- 
do  Clerc  Mineur  Efpagnol,  & qui  a été 
General  de  cet  Ordre,  le  P.  Nàvarettc 
Dominicain  qui  a fait  deux  livres  in  fcJ. 
fur  les  aflàires  de  la  Chine,  & M.  dePa- 
lafox  Evêque  d’Angelopolis  dans  fa  lettre 
au  Pape  , où  il  allure  fa  Sainteté , . qH*il 
^voit  entre  les  mains  un  volume  entier  des 
jdpologies  des  ye fuites^  par  lefquelles  ils 
eonfelpnt  avec  induite'  leur  permciet^ 
maniéré  de  catechifir  & dinfiruireles  A?îw- 
^tes  ÛjituiS)  dont  les  Religieux  de  S» 
François  tè'  dé  S*  Dommiepte  les  ont  aacmfe» 
devant  le  Siege^  £p  que  mçm  le  P* 
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liego  de  Mor/tlez,  Réfleur  de  leur  College  de 
eittt  yofiph  de  la  Fille  de  Jidtuùle  combats 


oit  opiniâtrement  par  nn  ouvn>^  de  5 00. 
millet  Cque  ce  Prélat  die  avoir  donné  au 


*,  Jean  Baptifte  de  Moralez  Dominicain) 
re/(jpte  toutes  les  chofes  que  fa  Sainteté  avait 


“es  jujiement  condamnées  le  iii  Septembre 
545.  par  17.  Decrets  de  la  Congngation 
')e  propaganda  Fide  , <fu*il  s*effbrçoi9 
%r  des  argumens  qu'il  posait  autant  qu'il 
oHVoiti  mais  qui  n'étoient  en  effet  que  de 
lujfes  fitbtUités  > de  renverfèr  la  tris-ftinte 


hflrine  contenue  dans  cet  Decrets^ 


A quoi  on  peut  ajouter  que  s*il  n’y 
^oit  eu  de  ces  abus  & de  ces  erreurs  dans 


Catechifme  que  les  jefuites  ont  fait  à 
Chine  pour  l’inftruâion  de  leurs  Neo- 
hytes,  le  Pape  d’aujourd’hui  nel’auroit 
is  condamné  par  un  Decret  exprès,  com- 
le  il  fit  il  y a quelques  années. 

On  ne  fait  donc  pas  bien  ce  quede- 
landent  les  Jefuites,  quand  iis  difent, 
u’enfuite  du  defâveu  de  M.  l’Evêque 
e Malaga,  on  leur  doit  une  réparation, 
'ar  s’ils  entendent  par  là  qu’on  doit  re- 
Dnnoître  que  le  Theatro  Jefisitico  n’eft 
îs  de  lui  y & qu’on  n’a  plus  raifon  de  le 
ter , comme  étant  dé  lui ni  de  fe  fervir 


e fon  autorité  pour  rendre  plus  croiable 
)ut  ce  qui  eft  dans  ce  livre,  c’eft  ceque 
on  fera  toujours  fans  peine  > comme  je 

l’ai 
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l’ai  déjà  ■ dit.  Mais  s’ils  étendent  cette  répa- 
ration d’honneur  jufqu*à  vouloir  que  l’on 
tienne  pour  faux  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
le  Theotro  à leurdefavantage,  c’eftceque 
l’on  ne  voit  pas  que  l’on  pût  faire  en 
confcience,  parce  que  ce  feroit  mentir,  y 
aiant  dans  ce  livre  un  grand  nombre  de 
chofes  qui  ne  font  pas  d’honneur  aux 
Jefuites,  & qu’on  ne  lâuroit  neanmoins 
croire  être  fauffes,  étant  confirmées  par 
des  perfonnes,  que  l’on  eft  bien  affuré 
qui  ne  raentoient  point,  quand  ce  ne  fc- 
roit  que  M.  l’EvêquedePalafox,  qu’ils 
appellent  eux-mêmes  un  faim  Evêque,  . 
Car  pour  ce  qu’ils  prétendent  que  la  lettre 
de  ce  Prélat  au  Pape,  où  ces  feits  font 
rapportés,  lui  a étéfuppofée,  c’eft  une 
choie  fi  ridicule  & qu’ils  prouvent  lî 
mal  , qu’il  faudroit  pour  les  en  croire 
n’avoir  aucun  difcernement  du  vrai  & du 
faux. 

Ce  feroit  encore  pis  s’ils  entcndoient 
par  cette  réparation  d’honneur  qu’ils  de- 
mandent , un  defaveu  general  de  tout  ce 
qui  n’eft  pas  avantageux  à leur  Société 
dans  les  deux  parties  de  la  Morale  jfrati^ 
que,  comme  étant  faux  & calomnieux. 
Car  étant  auffi  perfuadé  qu’on  l’eft  j que 
k lettre  du  Martyr  Louis  Sotelo  eft  de 
lui,  & non  pas  d’un  impofteur , & qu’ils 
n|ont  rien  de  Iblide  à oppoferau  Memoi- 
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rial  du  P.  Diego  Collado , & encore  moins 
aux  extraits  de  leurs  propres  Hiftoriens", 
comment  pourroit-on  defavouer  tout  cela 
comme  faux  & calomnieux , fans  parler 
contre  fa  propre  confcience? 

On  pourroit  encore  moins  faire  un  fem- 
blable  defaveu  de  ce  qui  eftdansla  Lettre 
de  M.  de  Palafoxau  Provincial  des  Jefui- 
tes  de  Mexique , quoi  qu’il  s’y  trouve 
beaucoup  de  chofes  très-îcandaleiifes , & 
qui  peuvent  beaucoup  ternir  l’honneur  de 
la  Société.  Car  ce  Provincial  s’étant  plaint 
à ce  Prélat  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
ordonner  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers , 
il  avoue  que  cela  eft  vrai.  ” Maisç’ont 
,,  été,  dit-il,  ceux  qui  firent  cette  infâme 
„ mafcarade  qui  fortit  de  votre  College  le 
„ jour  de  S.  Ignace  de  l’année  1(547.  ou 
J,  on  avoit  profané  la  dignité  Epifcopale 
,,  par  uneftatue,  avec  des  circonftancesfî 
,,  abominables , qu’on  n’a  jamais  rien  vû  de 
,,  femblable  parmi  les  Catholiques , ni  mê- 
,,  me  parmi  les  Hérétiques.  Un  d’eux 
9.  avoit  une  croffe  pendante  à la  queue  de 
„ fon  cheval , & une  mitre  aux  étriers.  Ils 
9,  prbfanoient  l’Oraifon  Dominicale  & la 
9,  Salutation Angelique,chantant  des  chan- 
„ fons  infâmes  contre  ma  perfonne  & ma 
,,  dignité,  m’appellant hérétique , & ap- 
99  pellant  auffi  une  formelle  herefie,la  dé- 
p fenfe  que  le  Concile  fait  aux  Religieux 
Fl  H » de 
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5,  de  confefTer  fans  approbation.  Car  ils  dn 
,,  foient  les  paroles  fuivantes , qui  furent 
,,  lues  avec  grande  douleur  dans  les  papiers 
3,  qu’ils  publièrent  : AujoHrdhHt  la  Corn- 
„ pagnie  s*oppofi  a vec  une  vigoureuje  rejô» 
„ lut  ion  k la  formelle  herejîe,  “On  peut 
voir  la  fuite  qui  n’cft  pas  moins  horrible; 
Les  Jefuites  auroient  donc  grand  interet 
que  cela  fût  defavoué.  Mais  le  moien 
de  le  faire  ? puifque'cette  lettre  fe  trou- 
vant imprimée  dans  la  Defenfa  Canonica 
de  ce  faint  Evêque , comme  ils  l’appellent 
eux-mêmes,  il  faut  qu’ils  avouent  mal- 
gré qu’ils  en  aient , qu’elle  eft  certaine- 
ment de  lui  : & par  confequcnt , étant 
très-certain  que  ces  impiétés  & ces  facri- 
leges  ont  été  commis  par  les  Jefuites,  c’eft 
à eux  à prier  Dieu  qu’il  leur  pardonne  de 
fî  grands  excès , & non  pas  à demander 
réparation  d’honneur  à ceux  qui  les  leur 
ont  reprefentés  pour  leur  en  faire  avoir 
une  confufion  falutaire. 

• On  doit  dire  la  même  chofe  de  plu- 
fieurs  autres  faits  rapportés  dans  le  i.  To- 
me de  la  Morale  Pratique.  Car  comment 
poUrroit-on  fans  menfonge  faire  réparation 
d’honneur  aux  Jefuites , à l'égard  de  la  ban- 
queroute de  Seville  dont  on  a eu  les  pre-* 
mieres  nouvelles  par  M.  dePalafoxdans  fâ 
lettré  au  Pape, qui  ont  été  confirmées  par  les 
pièces  du  procès,  imprimées  en  Efpagne  a* 
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vec  unefentence  rendue  contre  les  Jefuites* 

- A régard  de  la  découverte  faite  par 
' Dom  Jean  de  Santelicés  Guevara  Con-  ^*^®^ 
feiller  du  Confeil  Roial , de  la  fraude  & 
tromperie  par  laquelle  les  Jefuites  du 
College  de  S.  Hermenigilde  de  Seville  ont 
caché  & retenu  durant  plus  de  59.  ans  à 
D.  Rodriguez  Barba  Cabeça  de  Vaia  ha- 
bitant de  ladite  Ville  5500.  ducats  de  ren- 
te, qui  lui  avoient  été  laiiïés  par  Jean  de 
Monfalve  l’undcs24.  de  Seville,  &dont 
ils  ont  joui  à leur  profit  pendant  tout  ce 
temps  là/cn  lui  donnant  feulement  300# 
ducats  par  an  en  forme  d’aumône. 

A l’égard  des  faulTetés,  injuftices,  & 
violences  que  les  Jefuites  d’Alface  ont 
emploiées  pour  enlever  trois  Prieurés  à 
l’Ordre  de  S.  Benoît , le  tout  tiré  d’un 
Faétum  produit  en  juftice  & fuivi  de  l’Ar- 
rêt du  Confeil  du  4.  Août  1654. 
lequel  ,vos  Peres  furent  condamnés. 

A l’égard  de  femblables  moiens  peu 
Chrétiens  & peu  finceres  pour  enlever  aux  p.  ioi. 
Ordres  de  S.  Benoît  &deCiteauxdiver- 
fes  Abaïes  d’Allemagne  que  l’Empereur 
Ferdinand  II.  avoit  retirées  des  mains  des 
hérétiques, &:  qu’il  avoit  ordonné  par  fon 
Decret  Impérial  qui  fulTent  rendues  aux 
Religieux  des  Ordres  pour  lefquels  el- 
les avoient  été  fondées. 

A l’egard  de  i’hiftoire*  particulière  de 
H i leur 
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leur  intrufion  dans  une  Abaïe  de  Ber-' 
nardines  en  Saxe , qu’ils  s’étoient  fait  don- 
ner par  l’Empereur  par  un  raen longe  dont 
ils  furent  convaincûs  ; ce  qui  y fit  rétablir 
les  Religieufes  » qu’ils  en  avoient  chaflTées 
aulTi'bien  qu’un  Religieux  leur  Confef- 
feur  > avec  des  violences  inouïes. 

A l’egard  de  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Metz,  qui  les  a condamnés  comme  con- 
vaincus de  dol  & de  fraude,  dans  la  vente 
qu’ils  avoient  faite  d’une  maifon  à des  Re- 
ligieufes  Urfulines  qu’ils  conduifoient , 
çn  leur  faifant  accroire  qu’elle  leur  reve- 
noit  à 30000.  livres  de  vingt  fols  chacu- 
ne, au  lieu  qu’elle  ne  leur  avoit  coûté 
que  12500  livres  Melfines , donc  cha- 
cune ne  vaut  que^  12.  fols  fix  deniers.  • 
On  demeure  d’accord,  Mon- 
feigneur,  de  ce  que  vous  dites,  ejH'un 
pieux  chrétien  ^honnête  homme, peut  par  Jitr- 
prije  avancer  ejuelcjue  chofi  de  faux  contre  fin 
prochain;  mais  que  quand  on  L'en  avertit 
il  le  doit  connohre  : qu'il  firoit  au  contraire 
bien  étrange  qu'il  dit  ou  écrivit  quelque  cho- 
fi de  mauvaifi  foi  ; mais  que  s'il  l' avoit 
fait  par  fragilité , ou  étant  troublé par  quel- 
que pajfion , il  firoit  de fin  devoir  de  s'avouer 
calomniateur  pour  reparer  le  tort  qu' il  aurait 
fait  à une  perfinne  innocente. 

Grâces  à Dieu  je  ne  me  fuis  jamais  trou- 
',vé  dans  ce  dernier  cas , parce  qu’il  m’a 
> : : " ‘ tou- 
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toujours  donné  une  extrême  averfîon  du 
menfonge  & de  la  calomnie.  Maisileft 
vrai  que  ceux  qui  auroient  commis  ce 
péché  le  devroient  reparer  comme  vous 
dites;  & plût  à Dieu  que  tant  de  gens 
qui  font  fî  peude  fcrupule  de  calomnier 
.leur  prochain,  en  fuffentbien  perfuadés. 

Mais  outre  les  deux  cas  que  vous  pro- 
pofez,  il  y en  auntroifiemequin’eft  pas 
de  moindre  importance.  C’eft  qu'un  hom- 
me de  bien  peut  être  preflépardesperfon- 
nes  puHTantes  de  fe  dedire  comme  d’une 
calomnie , de  ce  qu’il  croiroit  vrai  pour 
' des  raifons  qui  lui  paroîtroient  convain- 
quantes. Il  y a dans  l’hiftoire des  exemples 
célébrés  de  perfonnes  acculées  de  crimes 
qui  mcritoient  le  feu,  à qui  on  promet- 
toit  la  vie  s’ils  les  confeffoient , & que  l’on 
menaçoit  de  brûler,  s’ils  ne  les  confef- 
fbient  pas.  Pou  voient-ils  les  avouer  pour  ra- 
cheter leur  vie  ne  s’en  fcntant  point  (cou- 
pables? Vous  avouerez  fans  doute  que 
non.  Vous  voiez  donc  bien  auffi  que 
quelques  menaces  que  l’on  fit  à un  hom- 
me de  bien , pour  l’obliger  par  exemple  à 
rejetter  comme  fuppoféelalettrede  M.  de 
Palafox  au  Pape  Innocent  X.  où  il  y a tant 
' de  faits  qui  ne  font  pts  honorables  à la  So- 
ciété, il  ne  le  pourroit  faire  fansoffenfer 
Dieu , s’il  étoit  perfuadé  qu’elle  n’eft  pas 
fuppofêe  ; or  il  faudroit  avoir  l’efprit  de 
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travers  pour  n’en  être  pas  perfuadé. 

On  ne  voit  donc  pas  ce  que  les  Jefui- 
tcs  pourront  gagner  pour  l’honneur  de 
leur  Compagnie  par  le  fracas  qu’ils  fe 
font  avifés  de  faire  fi  tard  contre  la  Alo~ 
raie  Fraticjtte  après  un  filence  de  i8.  ans 
depuis  la  publication  de  la  première  partie. 

Car  tout  ce  qu’ils  pourroient  demander  à 
toute  rigueur , eft  qu’on  n’alleguât  plus 
contre  eux  le  Theatro  yejiiitko , comme 
n’étant  pas  appuié  d’une  affez  grande  au- 
torité, puis  qu’il  eft  conftant  qu’il  n’eft 
pas  de  l’Evêque  de  Malaga  comme  on 
l’avoit  crû , quoi  qu’il  foit  d’un  autre  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique. 
Quand  on  leur  auroit  accordé  cela,  ils 
n’en  feroient  guere  plus  avancés.  Car  il 
y a tant  d’autres  chofes  dans  la  Morale 
Pratique  qu’on  ne  peut  raifonnablement  | 
accufer  de  faux , que  laiflant  là  le  T'heatro 
en  ce  qui  lui  eft  particulier  , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  vû  quelle  autorité  il  peut  avoir  » 
il  n’en  refte  que  trop  pour  rendre  inutiles 
toutes  leurs  Apologies.  Mais  ce  qu’ils 
ont  à faire  félon  la  prudence  chrétienne 
pour  rétablir  folidement  l’honneur  de  leur 
Compagnie,  eft  de  changer  de  conduite,  i 
de  prendre  fous  ce*iouveau  General , dont 
on  dit  du  bien , un  nouvel  efprit  plus 
conforme  à l’Evangile;  de' ne  fc\  point 
appuier  fur  un  bras  de  chair,  ni  fur  les  ar-  ' 
» i-  - ' ' tifi- 
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tîfices  d’une  fageiïè  mondaine  » mais  fur  le 
fecours  de  lagracede  J e s u s-C  h r i s T 
dans  le  deiïein  qu’ils  doivent  avoir  de  con- 
tribuer avec  fuccès  à rétabliflementdefoa 
régné  ; & enfin  de  fe  refoudre  une  bonne 
fois  à ne  travailler  à la  vigne  du  Seigneur 
que  dans  l’efprit  de  la  fubordi nation  Hié- 
rarchique avec  dépendance  des  Evêques  » 
& en  confpirant  par  une  union  de  charité 
avec  les  autres  Ouvriers  Evangéliques,  qui 
s’emploient  ferieufement  à faire  que  ceux 
qu’ils  conduifent  foient  exempts  de  ces 
péchés  qu’un  vrai  Chrétien  ne  commet 
point  félon  les  Peres,  & dont  S.  Jean  a 
dit:  Qui  facit  feccAtum  ex  diabolo  efl  \ & 
appliqués  aux  bonnes  oeuvres,  fans  lef- 
quelles  un  autre  Apôtre  nous  affure , que 
la  foi  ne  fauve  perfonne. 

Il  n’y  a rien  que  l’on  fouhaitât  davan- 
tage que  cet  heureux  changement.  Car  il 
eft  fans  doute  qu’une  Compagnie  fi  nom- 
breufe , répandue  par  tout , & qui  parfon 
Inftitut  ne  doit  s’appliquer  qu’à  l’étude 
& aux  exercices  de  pieté  , pourroit  faire 
des  biens  infinis,  fi  on  y obfervoit  plus 
religieufement  la  devife  de  leur  Saint  Fon- 
dateur , uddmajorem  Deigloriam  : & qu’on 
y prît  plus  garde  à ne  pas  fubftituer  par  un 
lecret  retour  d’amour  propre  la  gloire  de 
leur  Compagnie  à celle  de  Dieu. 

C’eft  de  là  que  procédé,  ce  qui  fait  ge- 
H 4 mir 


Digiîizr  J by  G«  >ogIe 


ï 7 ^ CCCLXX.  Lettre  de  M,  j4rmuîd  ^ 
mir  les perfonnes éclairées,  que  faifantpa- 
roîcre  beaucoup  d’ardeur  pour  les  aftions 
de  pieté  qui  fe  font  chez  eux  d’une  ma- 
niéré éclatante,  ils  n’ont  que  de  la  froi- 
deur ou  fouvent  que  del’oppofitionpour 
le  bien  plus  folide  qui  ne  fe  fait  pas  par  eux 
ou  dépendamment  d’eux. 

Qu’ils  regardent  comme  un  joug  in- 
fupportable  d’être  fournis  aux  Evêques , 
même  dans  les  fondions  Hiérarchiques, 
quoi  que  les  Conciles  Generaux  les  y 
Ibumettent  ; &r  que  malgré  leur  quatriè- 
me vœu  d’obéiflance  qu’ils  font  au  Pape, 
ce  n’eft  qu’avec  chagrin  & ^rès  dix  ou 
douze  ans  de  defobéiffance  formelle  aux 
Decrets  du  S.  Siégé,  qu’ils  fe  font  pu  rc- 
foudre  de  promettre  qu’ils  obéiront  à 
l’avenir  aux  Vicaires  Apofloliques  dans  les 
Indes. 

Qu’ils  perfecutént  & décrient  en  tou- 
tes maniérés  ceux  qui  trouvent  quel- 
que chofe  à redire  ou  à leur  dodrine  ou 
à leur  conduite , ou  de  qui  ils  ont  con- 
çu de  la  jaloufîe. 

Et  qu’ils  ne  fçauroient  fe  refondre  I 
^.obliger  leurs  Ecrivains'  de  fe  dedire  des 
plus  noires  impoftures  qu’ils  auroient 
avancées  dans  des  ouvrages  publics , quoi 
que  leurs  propres  ftatuts  leur  ordonnent 
.de  le  faire,  parce  que  la paflîon dominan- 
te de'  maintenir  par  toutes  fortes  de  moiens 

juf- 
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juftes  ou  injuftes  Thonneur  de  la  Com- 
pagnie, prévaut  toujours  dans  la  pratique 
à l’oblervation  de  ces  reglemens  qui  leur 
ont  paru  fi  beaux  dans  la  fpeculation. 

‘ L’affaire  du  P.  Hazart  en  eft  une  gran- 
de preuve.  Ce  font  les  ParensdeM.  Jan- 
fenius,  & non  pas  M.  Arnauld  comme 
dit  le  P.  Jefuitequi  vousa écrit,  qui  lui 
demandent  depuis  trois  ans  réparation 
d’honneur  pour  les  calomnies  qu’il  ^ 
' avancées  dans  fon  Triomphe  det  Papei  con- 
tre leur  Bifaieul& leur  grand- Oncle,  fans 
en  avoir  pu  rien  obtenir.  Ils  lui  a voient 
offert  pour  épargner  là  delicatefie,  de 
fe  contenter  d’une  rétractation  conçue  en 
des  termes  fi  doux  & qui  diminuoient 
tellement  fa  faute,  que  les  gens  du  monde 
les  plus  glorieux  s’en  feroient  accommo- 
dés. Il  n’y  a répondu  que  par  des  injures, 
comme  on  le  peut  voir  par  le  i.  de  leurs 
trois  Faélums.  Enfin  après  bien  des  de- 
lais & des  remifes,  aiant  été  cité  pour 
comparoître  devant  le  Juge  delegué  du 
S.  Siégé,  ilafaitvoirparfaréponfe,  qu’il 
eft  refolu  d’emploier  les  reeufations  les 
plus  frivoles , & toutes-  les  fuites  de  la 
plus  baffe  chicanerie , pour  empêcher  que 
cette  affaire  neTê  Juge,  en  la  faifant du- 
rer fi  longtems,  qu’il  puiffe  voir  plu- 
tôt la  fin  de  fa  vie  que  celle  de  ce  pro- 
cès ; tant  l’amour  d’un  faux  honneur  peut 
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aveugler  un  Religieux  & un  Prêtre,  & 
l’empêcher  de  voir  que  la  mort  le  fur- 
prenant  en  cet 'état,  ce  fera  une  chofe 
bien'"  plus  terrible  d’avoir  -à  comparoître 
devant  le  Juge  du  Ciel,  quifotejiammam 
fjy  corpus  perdere  in^ehennam,  que  d’a- 
voir comparu  devant  les  Juges  de  la  terre, 
qui  ne  l’auroient  pû  condamner  qu’à  une 
peine  très-legere,  au  prix  de  celle  qui 
lui  eft  inévitable  s’il  meurt  dans  l’impè- 
nitence. 

C’eft  cependant  cet  exemple  que  les  Je- 
fuites  allèguent  pour  juftifier  le  droit 
■qu’ils  ont  de  demander  réparation  d’hon- 
neur, comme  on  la  demande , difënt-ils, 
AH  P.  Hazart , cîr  comme  dans  la  vérité 
joHt  honnête  homme  y efl  obHgé.  Eft-ce 
. donc  qu’ils  ont  oublié  le  premier  princi- 
pe de  la  loi  naturelle  autorifé  par  l’Evan- 
gile , de  faire  aux  autres  ce  (jue  nous  vou-^ 
drions  c^ue  Von  nous  fit  a nous  mêmes  .*  ou 
fi  c’eft  qu’entre  tant  de  privilèges  qu’ils 
s’attribuent , ils  s’imaginent  avoir  celui 
de  calomnier  ceux  qu’il  leur  plaît , & en 
'la  maniéré  qu’il  leur  plaît,  fansenfaire  ja- 
mais aucune  réparation  ; mais  que  les  au- 
tres leur  en  doivent  faire  de  bien  folemnel- 
les  , pour  peu  qu’ils  fefuftfent  trompés  en 
parlant  d’eux,  &’encore  même  qu’ils  ne 
fe  fuffent  pas  trompés? 

On  voit  affez  par  ce  qu’ils  font  à l’égard 

du 
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du  P.  Hazart  & par  ce  qu’ils  demandent  à 
l’Auteur  de  la  Morale  Praticjue , que  s'ils 
n’ofent  pas  dire  qu’ils  aient  le  privilège 
dont  nous  venons  de  parler  » ils  agiffent 
neanmoins  comme  s’ils  l’avoient. 

- Ce  feroit  donc  le  fujet  d’un  livre  afTez 
curieux,  & qui  pourroit  contribuer! ap- 
paifer  bien  des  troubles  qui  font  dans  l’É- 
glife,  que  l’examen  de  cette  queftion: 
des  yefuites  ou  de  leurs  ddver foires  ont  plus 
de  droit  de  demander  réparation  d'honneur. 
Car  il  pourroit  bien  arriverque  l’on  feroit 
voir  des  poutres  dans  les  yeux  de  ceux  qui 
font  tant  de  bruit  pour  ftire  appercevoir 
des  pailles  dans  les  yeux  de  leurs  freres.  Et 
qui  fait  fi  enfuite  de  cet  éclairciflement'j 
Dieu  ne  feroit  point  la -grâce  - aux  uns  & 
aux  autres  de  reconnoître  humblement 
en  quoi  ils  auroient  manqué , & de  tra- 
vailler de  bonne  foi  à ôter  ces  fujets  de 
fcandales , par  tous  lesaveus  que  l’on  pour- 
roit faire  fans  blelTer  ni  la  vérité  ni  la  ju- 
ftice.  Comme  cela  feroit  très-avanta- 
geux à l’Eglife,  on  fera  toujours  bien  de 
le  fouhaiter  & de  le  demander  à Dieu.  Jé 
fuis , &c* 
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LETTRE  CCCLXXI. 

r*  Wor.  A M.  DU  Vaucel.  Shy  l'affaire  du 
1687.  Haz^art  ; l'exil  de  M,  Bridien  ^ de 

deux  Religieufis  de  Beauvais  j tjr  les  rai^ 
Jôtjs  tjue  l'on  aportoit  pour  exclure  M» 

, van  Heuffen  du  Xicariat  de  ' Hollande, 

LEs  parens  de  M.Janfenius  n’ont  plus 
de  fujet  de  fe  plaindre  de  M.  l'In- 
ternonce. Il  leur  a enfin  donné  pour  ju- 
ges trois  Abés  de  Brabant , dont  ils 
pourront  choifir  qui  ils  voudronti  Ainfî 
les  Jefuites  n’auront  point  à prétendre 
que  le  Clergé  feculier  leur  en  veut , puis- 
que ce  fera  un  Régulier  qu’ils  auront 
pour  juge.  Dès  que  l’on  aura  parlé  à 
l’un  des  trois,  on  fera  citer  le  P.  Hazart, 
On  verra  s’il  continuera  à prétendre 
qu’A.  A.  de  la  ridicule  aflemblée,  de 
Bourgfontaine  n’cfl:  pas  Antoine  Arnauld^ 
ffîais  Arnauld  Andilly, 

On  n’entend,  plus  parler  de  l’oppofi- 
tion  de  M.  l’internonce  à l’éleétion  de 
M.  Huygens.  On  croit  qug  cela,  en 
demeurera  B.  Les  voies  de  fait  recom- 
mencent en  France.  M.  de  Bridieu  Cha- 
noine & Archidiacre  de  Beauvais  s’étoit 
racommodé  avec  fbn  Evêque,  & avoit 
même  vû  le  Roi  fans  que  néanmoins  on 
: ' ^ lui 


DoEietir  de  Sorbonne,  ï 8 z' 
lui  eût  rien  demandé  , dont  fl  fe'  faifoit 
beaucoup  d’honneur.  ( Cela  fuppofe , 
ce  que  je  crois  que  vous  fâvez , que  tous 
les  Chanoines  qui  étoient  le  plus  unis  à 
feu  M.  l’Evêque  de  Beauvais,  n’avoient 
pouvoir  ni  de  prêcher  ni  de  confelTer.  ) ' 
Ainfi  M.  de  Bridieu  ufant  du  pouvoir 
qu’on  lui  avoit  donné  par  cette  réconci- 
liation, prêcha  le  jourdeS.  Auguftinjaux 
Religieufes  de  l’Hotel-Dieti  de  Beauvais^ 
qui  font  en  procès  avec  leur  Evêque, 
parce  qu’il  veut  renverfer  leurs  conftitu- 
tions.  Il  leur  dit  entr’autre  chofes  qu’il 
ne  leur  fuffifoit  pas  de  garder  leur  Ré- 
glé , fi  elles  ne  le  faifôient  par  un  motif 
d’amour  de  Dieu.  Quelques  Doéleufs 
Moliniftes  prirent  cela  pour  un  Janfe- 
nifoe  ou  condamné  ou  defaprouvé,  & 
l’aiant  déféré  au  P.  de  la  Cnaife , fl  a 
auflitôt  fait  expédier  une  Lettre  de  Ca- 
chet qui  l’a  relégué  à Quimpér,  où  ilefi: 
prefentement.  Deux^  des  plus  vertueufes 
Religieufes  de  cet  Hôtel-Dieu  ont  été 
envoiées  par  de  femblables  Lettres  de  Ca- 
chet l’une  à Abbeville,  & l’autre  à A- 
miens.  Et  on  nous  a auffi  mandé  qu’on 
avoit  exilé  deux  Curés  du  Diocefe  d’An- 
gers, Le  Cardinal  Nonce  qui  a fait  des 
remontrances  fi  mal  à propos  contré  l’An- 
née Chrétienne,  auroit  eu  bien  plus  de 
Ai;et  d’en  faire  contre  des  violences  fi 
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contraires  à la  liberté  de  l’Eglifcauffibieft' 

qu’au  droit  naturel. 

J’ai  été  bien  furpris  d’aprendre  qu’une 
des  chofes  qu’on  objcétel  M.  Van  Heu(^ 
fen  comme  devant  contrc-balancer  toutes 
fes  bonnes  qualités , eft  qu’il  eft  ami  de 
M.  Arnauld  , auflî  bien  que  feu  M. 
l’Evêque  de  Caftorie.  tjue  ce 

•Dofteur  n’a  jamais  regarde  que  Dieu  en 
ce  qu’il  a fait  pour  le  S.  Si^Cj  & qu’il 
n’en  a jamais  prétendu  aucune  recorapen- 
fe  ; mais  il  ne  fe  feroit  pas  attendu  qu’on 
lui  en  fût  fi  peu  de  gré ,,  que  d’avoir  de 
l’amitié  pour  lui,  put  être  regardé  à Ro- 
me comme  une  jufte  caufe  d’exclure  des 
dignités  de  l’Eglilë  , . des  pcrlbnnes  de 
mérité.  Je  fuis  tout  à vous. 

L 

AVERTISSEMENT 

Sur  les  deux  Lettres  fuivantes,  (4) 

jLy  a treîz,e  oi4‘ efHatorz,e  ans  qtte  Vêh 
' imprima  a Paris  un  Livre  in  12.  fius 
. U titre  de  Théologie  morale  de  S.  Au- 
guftin,  0!vec  Privilège  du  Roi  ^ Approha* 

tien 

• (a)  Les  deux  lettres  qui  fuivent  furent  publiées 
en  1700.  Avec  l’ AvertiJjement  fuivant  que  l’on  croit 
devoir  donner i^parce  qu’il  en  explique  le fujet.  .ü{ 
ejl  (lu  F.  ^efnel  qui  étoit  alors  k Farts, 


Dtgiîizr--  • Gc*- 


Jur  les  deux  Lettres  jUivantes,  ,i  S j 
iion  de  ejuatre  DoBeptrs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris.  On  fut  affez.  long~tems 
fans  connoître  cjui  en  était  {'jouteur  ; mais 
enfin  on  a fü  depuis  cjue  c'était  M.  Pour- 
daille  DoUeur  en  Théologie  de  la  meme 
Faculté,  Aumônier  de  l'EgliJè  Cathédrale 

Ficaire  Général  de  feu  Jkf,  l'Evêqtte  de 
la  Rochelle. 

Ce  Livre  s'efi  débité  jufiju' à prefent  fam 
ejue  perfinne  fi  fiit  plaint  publie^uement  d'au^ 
cun  mauvais  fintiment  t^u’on  y eût  remar^ 

' qué.  Mais  depuis  un  mois  il  a paru  un 
Ecrit  imprimé  k Liege  fius  ce  titre  : Mo- 
rale relâchée  j ou,  filon  une ficonde  édition 
faite  en  France:  Morale  corrompue  des 
prétendus  difciples  de  S.  Auguftin,  dé- 
noncée à rAffemblée  'du  Clergé -de 
France.  ' ' ■> 

Il  nefi  pas  dijficile  de  deviner  d'où  éfi 
fortie  cette  Dénonciation  ^ mais  il  n'efl  pas 
facile  de  comprendre  comment  ceux  qui  en 
fint  les  auteurs  ont  eu  la  hardiejjè  d'attri-" 
huer  aux  difciples  de  S.  ^guftin  cette 
Théologie  morale , & tout  ce  qu'elle  peut 
contenir  de  maùvaifi  doélrine.  Ils  n'en 
pouvaient  ignorer  l'auteur.  Ils  favoient  fin 
mm , fis  qualités , fa  demeure  : dr  comme 
ils  n auront  pas  manqué  de  s'informer  de  fis 
habitudes  & de  fis  liaifons,  on  efl'  bien  afi 
furé  qu'ils  n'auront  point  découvert , ni  que 
-M.  Êourdaille  ait  jamais  été  du  nombre  de 
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ceux  qu'on  appelle  MeJJîeurs  de  PorhRoial^ 
ni  qu'il  ait  jamaU  eu  aucun  commerce  avec 
'Af.  Arnauld  -i  ou  avec  les  autres  Théolo^ 
giem  que  ces  dénonciateurs  veulent  indiquer 
fous  le  nom  de  prétendus  difctples  de  S* 
■ Augujlin.  On  ne  veut  pas  néanmoins  par- 
la lui  dérober  la  gloire  d'avoir  fait  profejjîon 
de  fuivre  la  doélrine  de  ce  grand  Saint.  Son 
Ouvrage  fait  ajfez,  voir  qu'il  le  conjideroit 
comme  fon  maître  » ou  plutôt  comme  le 
grand  Aiattre  de  la  Adorale  Chrétienne  apres 
S.  Paul;  qu'il  entendait  fort  bien  fa  doHri- 
ne , ^ qu'il  J étoit  attaché,  ^ue  s'il  a eu 
le  malheur  de  s'en  écarter  dans  un  point 
qu'on  ne  peut  nier  qui  ne  fait  tres-confidera- 
hU  ^ d'une  très-dangereufi  conjequence, 
c'ejl  un  égarement  qui  ne  lui  a point  ôté  le 
mérité  du  rejle  de  P ouvrage;  fin  mal- 

heur lui  eji  commun  avec  plujteurs  Auteurs 
célébrés  i ^ même  fiùntSt  qui  étant  home 
mes  ) fe  font  trompés  dans  la  recherche  de  cer- 
taines vérités^  ^ ont  même  avancé ^ 
penfir,  des  erreurs  quel'Eglifi  n'a  pûs'em^ 
pecher  de  condamner. 

Que  fi  c'efi  donc  une  injufiice  a l'égard 
de  ce  DoEleur  particulier  y de  le  traiter  ~aujfi 
durement  que  font  fis  dénonciateurs , comme 
s'il  avait  conçu  de  propos  délibéré  le  dejfein 
de  corrompre  la  Aiorale  Chrétienne , cP  ou- 
vrir la  porte  au  relâchement , & d'endor- 
tffir  les  jufies  dans  les  crimes  èk  me  violen- 
ts 


Jfir  les  deux  Lettres  fuîvantes,  1 8 j 
te  tentation  oh  quelque  paj^n  véhément e les 
aurait  entraînés  ; c'eji  une  malignité  eér  nne 
calomnie  encore  plus  vijthle  (fr  pins  crimi^ 
nelle , de  vouloir  charger  de  fbn  erreur  par- 
ticulière tous  ceux  qui  font  une  profefïon 
plus  publique  de  fuivre  la  doéirine  de  S, 
Augujlin  fur  la  grâce  fur  la  Morale 
Chrétienne, 

Mais  quoi  f La  metamorphojè  fubite 
inopinée  des  difciples  de  S.  Augujlin  en  des  ^ 
Çafuifles  relâchés  eér  en  des  corrupteurs  de 
l'Evangile,  de Rigorijles  outrés  qu'ils  étaient 
félon  eux,  il  n'y  a que  trois  jours  , ejl  un 
événement  fi  fingulier  QT  **n  fi  beau  fujet  de 
triomphe  pour  les  dénonciateurs , qu'ils  n'ont 
pu  fe  re/oudre  à laifièr  échapper  l'occafion  fi 
favorable  de  faire  retomber  fur  leurs  ad- 
verfaires  la  confufion  dont  ils  avaient  eux- 
mêmes  été  couverts  par  lemoien  des  fameu- 
fis  Provinciales,  des  Cenfures  des  Facultés 
de  Théologie,  des  jugement  des  Evêques  , 
fér  des  Decrets  du  S,  Siégé  Ils  ont  cru 
encore  que  c' était  un  moien  fur  de  faire  une 
puijfante  diverfion  en  favlur  de  leurs  Cafui- 
fies  corrompus , dont  les  erreurs  ont  été 
dénoncées  au  Clergé  de  France  ajfemblé  à 
S,  Germain , & qui  efi  oBuellement  appli- 
qué a les  examiner  ^ à les  profirire. 

Mais  malheureufement  pour  eux  voici 
deux  Lettres  de  M,  Arnauld , qui  viennent 
d'un  feul  coup  renverfir  tontes  leurs  ejpe- 
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rances*  lElles  font  voir  que  non  pulement 
les  difciples  de  S.  Af^ûfiin  nont  jamais  ni 
enfeigne'i  ni  favorife  l'erreur  que  les  Au~ 
teurs  de  l'écrit  ont  dénoncée  à l' Ajfemblée 
du  Clergé I mais  que  ce  /ont  eux  au-con^ 
traire  qui  puis  l'ont  découverte^  qui  les. 
premiers  en  ont  témoigné  de  l'horreur , qui 
eC abord  en  ont  averti  ceux  qui  avaient  pris 
part  a la  publication  du  Livre  qui  fans 
balancer  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
pour  arrêter  le  cours  du  mauvais  principe 
que  l'Auteur  y avait  avancé,  qui  du  fond 
de  leur  retraite  ont  écrit  lettres  /ur  lettres 
pour  faire  enprte  qu*on  remédiât  au  mal 
par  une  retraUation  publique  dr  par  une 
prompte  correSlion.  Enfin  ce  font  eux  qui 
fans  avoir  égard  aux  bonnes  chops  que  ce 
livre  contient,  ont  empêché  des  Libraires, 
étrangers  d'en  faire  une  nouvelle  édition  ^ 
^ ils  l'ont  fait , H y a ou  i/f,  ans 
par  la  pule  confideration  de  la  vérité 
du  bien  de  l'Eglip;  au  lieu  que  ceux  qui, 
le  dénoncent  aujourd'hui  par  une  recrimi-*. 
nation  interefiee  ^ pour  Jauver  leurs  Ca-^ 
Juifies  relâchés  de  la  condamnation  qui  leur 
pend  fur  la  tête  , pnt  demeurés  durant 
tant  (tannées  dans  le  plence , fans  fe  mettre 
en  peine  du  mal  que  pouvait  caupr  dans 
le  monde  une  fi  dangereufi  doBrine.  Car 
ils  ne  perjuaderont  jamais  à perfonne  que 
ce  Livre  leur  ait  été  inconnu*  Le  fiul  //■% 


fur  les  deux  lettres  Jùivautes,  '"i  S7 
ire  aura  fuffi  pour  reveiller  leur  curiojîte': 
l'interet  cju'ils  avaient  à /avoir  ce  <jue 
contenait  un  ouvrage  de  cette  nature , n' au- 
ra pas  mancjué  de  les  engager  a le  lire  tout 
entier  avec  le  foin  ^ l'application  ejue  de^ 
mandait  le  fùjet,  D'ou  vient  donc  que 
jufqu'à  prejènt  ils  ne  fè  font  point  avifés  de 
s'élever  contre  ce  Livre  ? Pourquoi  ont-iU 
été Jt  indifférons  au  fujet  de  l'erreur  contre 
laquelle  ils  tonnent  maintenant  par  clés  dé- 
nonciations publiques  , en  s'efforçant  de 
charger  de  la  haine  de  cette  mauvaife  doc- 
trinCi  ceux  qui  l'avaient  combattue  par  a- 
vance  dans  leurs  ouvrages  contre  les  héré- 
tiques , ^ qui  l'ont  attaquée  de  front  au/Jî- 
tôt  qu'ils  Cont  apperçue  dans  cette  Théolo- 
gie Morale , quoi  qu'approuvée  par  plu- 
Jieurs  de  leurs  amis  ? 

On  verra  même  dans  la  première  des 
deux  lettres  de  Ai,  Arnauld  , que  ce 
grand  homme  en  a plus  decotevert  que  nos 
dénonciateur  si  Car  il  a fort  bien  remar- 
qué que  l'^teur  de  la  Morale  avait  don- 
né, fans  y prendre  garde , dans  une  propo*- 
ftion  qui  tient  du  Demi-pelagtanifme , en 
‘Juppofant  que  ces  fertes  de  jufies  > qu'il 
prétend  qui  n'ont  point  perdu  la  grâce  ni 
encouru  la  damnation  en  commettant  un 
péché  ctaHion , mortel  de  Jd  nature , qu'ils 
ont,  dis-je,  tout  ce  qui  leur  efi  neceffair^ 
pour  fi  relever  d'eux-mêmes  après  leur 
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chute  ; au  lieu  ^ue  félon  la  doBrine  de  l’E^ 
glife-t  il  eji  certain  qu'ils  ont  befoin  d'une 
mifericorde  de  Dieu  toute  particulière  ^ qui 
leur  injpire  le  mouvement  d'une  falutaire 
penitence.  Mais  on  peut  leur  pardonner  ^ 
de  n'avoir  pas  remarqué  ou  d’avoir  voulu 
épargner  cette  erreur  ^ qui  n'ejl  pas  incom- 
patible avec  leur  Molini/me,  ^ qu'ils  n' au- 
roient  pu  dénoncer  à l'Eglifi  ou  à nos  Sei- 
gneurs les  Evêques  y fans  leur  donner  lieu 
de  flétrir  en  meme  tems  une  des  maximes 
qui  s'enfeignent  dans  leur  école. 

Il  n'ejl  pas  necejfaire  ^arrêter  ici  plus 
long~tems  le  leBeur,  On  laijfe  à ceux  qui 
font  interejfés  à la  dénonciation  de  repondre 
aux  autres  chefs  d'accufation  qu'elle  con- 
tient. Il  y en  a deux  que  ces  dénonciateurs 
forment  en  pajfant  contre  un  endroit  du 
Tome  4.  des  InJlruSlions  Chrétiennes  pag. 
ip8.  ^ contre  un  autre  de  la  Morale  fur 
le  Pater.  Mais  comme  ils  ont  omis  par 
mégarde  ou  autrement , de  citer  l'en- 
droit de  ce  dernier  ouvrage  y cér  que  la  ci- 
tation du  premier  ejl  faujjè  j s'ils  veulent 
qu'on  y Jatisfajjè,  c'ejî  à eux  de  nous  en 
donner  le  moien  par  des  citations  exaBes  ^ 
fidelles. 

Je  n'ai  rien  a dire  de  plus  prefente- 
ment.  J’eJpere  que  le  public  fera  content 
du  prefent  qu'on  lui  fait , ^ qu'il  jugera 
que  c'ejl  un  excellent  prejervatif  contre  le 

poifon 
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Jkr  les  deux  Lettres  fuivantes\  ï 8p- 
poijhn  de  l'erreur  dénoncée  , que  l'on  defie 
les  dénonciateurs  de  trouver  dans  les  ou* 

•vrages  des  di/ciples  de  S»  uétgujiin, 

LETTRE  CCCLXXII. 

* 

A M.  P H.  LE  Feron  Docteur  g . 

' DE  Sorbonne.  Sur  un  endroit  ' 
du  livre , de  la  Théologie  morale  de  M, 
Bourdaille, 

Cl  je  ne  vous  regardois,  Monfieur  ^ 
comme  un  de  ces  amis  vraiment  chré- 
tiens, à qui  on  peut  tout  dire  fans  crain- 
dre de  les  ofFenfer,  j’aurois  eu  de  la  dif- 
ficulté à me  refondre  à vous  écrire  d’une 
chofe  que  je  pourrois  craindre  qui  ne’ 
vous  fît  de  la  peine.  Voici  ce  que  c’eft. 

' Au  mois  de  Janvier  dernier,  un  de 
mes  amis , très-habile  & très-pieux , me 
manda  qu’il  paroiflbit  depuis  peu  un  très- 
beau  livre  intitulé  ; La  Théologie  morale  de 
S.  Augufiin^  mais  qu’il  y avoit  fur  la  fin 
une  propofition  qui  l’avoit  beaucoup 
choqué,  qui  eft,  qu’un  homme  juftifié 
pouvoir  commettre  un  péché  mortel  de 
(â  nature , comme  feroit  une  fornication, 
fans  décheoir  de  l’état  de  grâce,  parce  que 
la  charité  feroit  demeurée  en  lui  nabîtuel- 
lement , la  cupidité  n’y  aiant  été  domi- 
nante que  palTagcrement,  Je  vous  avoue' 
r *•  . ^ que 
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que  cela  me  blefla  beaucoup,  & que, je 
m’étonnai  que  ceux  qui  avoient  approu- 
vé ce  livre  euflent  laiflé  pafler  une  telle ^ 
propofition , ne  fachant  point  encore  alors 
qui  étoient  ces  Approbateurs.  On  m'eti 
écrivit  une  fécondé  lettre,  oîi  l’on  me 
marquoit  que  M.  Nicole  avoit  aufli 
beaucoup  de  peine  de  ce  qu’on  avoit 
laifle  cela  dans  ce  livre,  qui  dailleurs  étoit 
fort  bon. 

J’ai  été  depuis  fort  lonetems  fans  plus 
entendre  parler  de  cette  Théologie  mora- 
le de  S.  Auguftin  j mais  il  y a environ 
un  mois  qu’un  Libraire  me  fit  confulter 
fur  ce  qu’on  l’avoit  voulu  porter  à l’im- 
primer. Je  ne  crus  pas  le  lui  devoir  con- 
feiller  à caufe  de  cette  propofition  ; & 
j’appris  quelques  jours  après  qu’un  Eccle- 
fiaftique  de  Louvain  , qui  avoit  ce  Li- 
vre, & qui  l’eftimoit  beaucoup  , à cet 
endroit  près,  avoit  été  de  mon  avis; par- 
ce qu’il  croioit  aufli-bien  que  moi , que 
cette  propofition  étoit  fort  dangereufe» 
& que  Thomas  Anglns  avoit  été  fort 
blâmé  de  l’avoir  enfeignée.  Je  fai  dail- 
leurs que  la  réputation  que  ce  Thomas 
Anglus  avoit  en  Angleterre,  aiantfàitem- 
braifer  à beaucoup  d’ Anglois  cette  opinion > 
elle  avoit  fait  parmi  eux  beaucoup  de  mal* 

Enfin  depuis  quatre  jours  ce  Livrô 

m’eft  tombé  entre  les  mains.  J’ai  trou,- 


Do^enr  de  'Sorbome,  I p I 
vé  dabord  que  l’Auteur  n’y  eft  point 
nommé,  mais  feulement  defigné  par  fix 
lettres , dont  je  n’ai  pû  deviner  la  figni- 
fication.  Cependant  les  louanges  qu’on 
lui  donne  dans  les  Approbations  font  ju- 
ger que  c’eft  une  perfonne  de  mérité. 
Les  Approbateurs  font  Meffieurs  le  Fe- 
ron,  JVl.' Picques  & M.  Hideux,  tous 
Dofteurs  de  Sorbonne , dont  la  réputa- 
tion peut  donner  beaucoup  de  poids  à un 
Livre.  J’ai  lu  enfuite  le  dernier  chapi- 
tre, pour  voir  fi  j’y  trouvois  en  effet 
ce  qu’on  m’avoit  dit  qui  s’y  lifbit. 

Je  n’ai  rien  trouvé  à redire  dans  la 
page  571.  J’ai  trouvé  dans  la  fui  vante 
quelques  femences  de  ce  que  je  craignois 
d’y  rencontrer , en  ce  qu’il  y preterid 
que  l’état  de  grâce  confifte  à preferer  ha- 
bituellement la  juftice  à tout  autre  objet; 
& l’état  de  péché,  dans  un  état  dehipi- 
dité  dominante  , qui  fade  préférer  à la 
juftice  , non  feulement  dans  le  moment 
c^Hne  aElion  pajfagere  , mais  même  habi- 
tuellement , quelque  objet  que  ce  foit. 

■ J’ai  vû  que  dans  cette  page  il  renvoie 
au  Z.  traité,  chap.  8^  J’ai  lu  ce  chapi- 
tre, & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflè 
appuier  la  propofition  dont  il  s’agit. 

Enfuite  je  lui  ai  fu  fort  bon  gré,  de 
ce  que  depuis  la  page  ^73.  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  page  582,  fe  çonformant  au 
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delTein  de  Ton  livre,  qui  eft  d’expliquer 
la  Théologie  morale  de  S.  Auguftin,  il 
entreprend  de  faire  voir  en  quoi  confifte 
la  diflference  encre  le  péché  mortel,  &.le 
péché  veniel  par  un  fort  beau  paflage  de 
ce  Saint  {Le  civit,  Dei,  lib,  zi,c.  i6.') 
Mais  il  efl:  vrai  auffi  qu’il  n’y  a rien 
dans  ce  pafTage  qui  ne  faffe  voir  la  faul^ 
fêté  de  la  dodrine  de  Thomas  Anglus. 

Qmconqfte , dit  ce  Saint , a tellement:  - 
J E s U s-C  H R I s T dans  le  cœur , qu’ilne 
Ifii  préféré  rien  de  tout  ce  qn'tl y a de  tem^ 
porel  (ÿ*  de  terrefire,  ^ non  pas  même  ce 
’ qui  de  foi  efi  permis , il  efi  fans  doute  qu'il 
a pour  fondement  J R s u s-C  H R i s ,T , 
mais  s'il  lui  préféré  ces  chofèsi  quoi  qu'il 
ÿ femble  avoir  la  foi  de  Jesus-Christ, 
il  n'a  point  y.  C,  pour  fondement,  A com~ 
bien  plus  forte  raifon  pourra-t-on  convaincre 
un  homme  d avoir  préféré  quelque  chofè  à 
J E s U S-C  H R I s T , lieu  de  le  préférer 
à toutes  chûfes  ijîméprifànt  Jès  préceptes  fàlu- 
t air  es  il  fait  des  chojès  défendues  puifqu' au 
préjudice  de  la  loi  qui  commande  ou  qui  per- 
met certaines  cho/es,  il  a pris  le  parti  de  fa- 
tisfaire  fa  pajfon  par  . des  allions  criminelles. 

Or  cela  convient  à tout  Chrétien  qui 
fait  une'aél:ion  qui  eft  péché  mortel  delà 
nature , comme  eft  une  fornication. 
Donc  quiconque  en  commet , eojpfo 
eonvincitur  mtt  hdm  ÇhriJÎHm  m funda- 

mmo: 
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mente  : & par  confequent  il  n’eft  plus  en 
état  de  grâce  , s’il  y étoit  auparavant. 
Car  l’Auteur  avoue  que  , félon  S.  Paul 
& S,  Auguftin,  (jui  non  hahet^Chriflum 
in  fnndamento , n’efè  point  en  état  de  grad- 
ée. 

Les  exemples  dont  fe  fert  faint  Augu- 
ftin  pour  marquer  plus  clairement  ce 
' qu’il  venoit  de  dire , font  encore  mieux 
voir  que  c’eft  une  vérité  indubitable. 

C'ejf  ponr<^fioty  dit-il,  fi  m Chre'tien 
aime  me  femme  débauchée  ^ ^ que  s'atta- 
chant a elle  ,il  devienne  un  même  corps  , il 
n'a  plus  Jésus  Christ  pour  fonde- 
ment. 

Il  palfe  enfuite  à l’exemple  des  Chré- 
tiens mariés.  Il  dit  qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  ceux-là  n’aient  J.  C.pour  fonde- 
ment , qui  aiment  leurs  femmes  fi  chrétien- 
nement qu’ils  gardent  en  toutes,  chofes 
les  réglés  les  plus  exaftes  de  lachafteté 
ccmjugale. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  aiment 
leurs  femmes  plus  charnellement,  ufant 
Ibuvent  du  mariage  pour  un  autre  fin 
que  celle  pour  laquelle  il  a été  établi  : & 
c’eft  de  ceux-là  qu’il  dit , qu’ils  peuvent 
avoir  J.  C.  pour  fondement,  s’ils  ne  lui 
préfèrent  rien  de  ces  voluptés  charnelles. 
Et  alors, à caufe  de  ce  fondement, ils  fe-‘ 
ront  fauvés  en  paflant  par  le  feu. 

Tome  P,  1 L’Au- 
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L’Auteur  ajoute  ce  qui  eft  à h fin  de 
ce  même  chapitre  de  S.  Auguftin  ; que 
les  amitiés  mêmes  des  perfonnes  qu’il 
nous  eft  le  plus  permis  d’aimer , peuvent 
faire  que  nous  n’aions  point  Jésus- 
Christ  pour  fondement , comme  lorf* 
que  nous 'les  aimons  de  telle  forte  que 
nous  préferions  leur  amitié  à Jesus- 
Christ.  Où  il  faut  remarquer  que 
le  moien  que  ce  Saint  nous  donne  pour 
favoir  fi  nous  préferons  ou  non  T.  C.  à 
ces,  amitiés , efl  dans  tjuelcjue  con- 
jonEiure  la  tentation  nous  rédnit  a choijtr 
l'un  OH  C antre  i ne  pouvant  faire  quel-  • 
que  chofe  qu’on  nous  propofe  fans  man- 
quer à ce  que  nous  devons  à J.  C.  com- 
me fi  durant  la  perfecution  un  mari  paien 
eût  déclaré  à fa  femme  chrétienne  , la- 
quelle l’eût  beaucoup  aimé,  qu’il  la  ré- 
pudieroit,  fi  elle  ne  facrifioit  aux  Dieux 
pcfur  fatisfaire  à l’Edit  de  l’Empereur, 
Car  fi  alors  elle  eût  mieux  aimé  être  ré- 
pudiée que  de  facrifier,  ce  feroitunfigne 
qu’elle  auroit  eu  J.  C.  pour  fondement. 
IVlais  fi  elle  fe  fûtréfolue  defacrifier  pour 
n’être  point  répudiée,  il  eft  certain,  fé- 
lon S.  Auguftin , qu’elle  auroit  celîé  d’a- 
voir J.  C.  pour  fondement , & par  con- 
fequcnt  d’être  en  état  de  grâce. 

' Il  eft  donc  manifefte  que  cet  endroit 
de  S.  Auguftin,  qui  tient  près  de  fix 
' ‘ ' ' ' pages 
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pages  <Jans  ce  livre , ne  contient  rien  qui 
puifle  favorifer  la  doctrine  de  Thomas 
Anglus , que  des  péchés  mortels,  comme 
des  impuretés  ou  des  facrifîces  offerts  à 
des  faux  Dieux-  pourroient  ne  pas  faire 
décheoir  de  l’état  de  grâce  , parce  que 
l’on  prétend  qu’en  les  commettant  on 
pourroit  être  demeuré  habituellement  uni 
à Dieu  par  la  charité,  Aufli  l’Auteur 
n’y  a«t-il  pû  rien  trouver  qui  pût  favo- 
rifer  ce  qu’il  vouloit  établir  enfuite , que 
par  une  glofe  tout-l-fair  contraire,  au 
texte.  Il  faroh , dit-il  dans  tout  ce  cha- 
pitre 1 5.  <jHe  félon  faim  Ægajîin,  on  efl 
tenjonrs  jufle , ^ qtte  l'on  fera  fànvé , dn 
moins  en  pajfant  par  le  feu  , pourvu  que 
J,  C.  fût  toujours  le  fondement  y c’e  s t- 
A-D  IRE  , pourvu  que  la  foi  e/i  J.  C. 
opérante  par  la  charité*  le  préféré  habi- 
tuellement à tous  les  autres  ob^ 
jets  qui  peuvent  parottre  aimables, 

Y a-t-il  un  feul  mot  de  cette  glofè 
dans  faint  Auguftin?  Y trouve-t-on  la 
reftriéHon  d'habituellement  pour  relTerrer 
l’obligation  que  l’on  a de  préférer  J e- 
sus-CHRiSTà  tous  les  objets  aima- 
bles, lors  même  que  l’on  fait  aéluellement 
- ce  qu’il  a défendu  fur  peine  de  la  damna- 
tion , ' comme  eft  de  facrifier  aux  idoles , 
ou  de  commettre  une  fornication  ? Ne 
propofe-t-il  pas  au  contraire  dans  ce  mê- 
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me  endroit,  comme  deux  chofes  incom- 
patibles , d’avoir  Jésus -Christ 
pour  fondement , & de  fe  faire  une  même 
chair  avec  une  proftituée?  Ç-t  enfin  n’en- 
fèigne-t-il  pas  généralement  que  celui-là 
ne  peut  avoir  J,  C.  pour  fondement, 
qui  fans  avoir  égard  aux  commandemens 
falutaires , commet  ce  qu’ils  défendent  ? 
Qui  falutaria  pracepta  comemnens , commit- 
tit  illicita.  Car  il  est  ^ie»  éUje  de 
ie  convaincre  f eju'il  a préféré  eft4el<jue  chofi  _ 
4 J e S U s-C  H R I s T , M4  UcH  de  le  pré- 
férer a (jHeUftte  chofi  ^ue  ce  fiit,  puifi/u'a» 
prejudke  de  fit  loi,  il  a pris  le  parti  de  Ja- 
tisfaire  fa  pafjîon  en  faifant  ce  qidil  a dit' 
qui  mérite  l'enfer. 

Il  eft  vrai  auffi  que  l’Auteur  ne  tire 
pas  tout  d’un  coup  la  confequence  que 
l’on  pouvoit  craindre  qu’il  ne  tirât  de. 
cette  glofe.  Il  dit  même  auparavant  une 
chofe  qui  y efl:  tout-à-fait  contraire  , fi 
ce  n’eft  qu’il  y fait  plilTer  ion  habituelle- 
ment pour  avoir  moien  de  reprendre  ce 
qu’il  lèmbloit  abandonner.  Mais  quoi, 
dit-il,  que  nous  n'appelUons  péchés  mortels, 

(ér  qss'il  n'y  en  ait  effeüivement  point  et  au- 
tres , qtse  ceux  qui  rendent  la  acidité  H a- 
bituellement  la  plus  forte  dans  le 
cœur,  cela  n'empêche  point  qste  nous , ne  di- 
Jtons  avec  l'^otre,  de  plujteurs  péchés  qu'il 
nomme  dans  fis  EpUreSy  cîr  de  tous  ceux 
- " qui 
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qui  fint  formelleinem  contre  le  Decaiogue^ 
que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  poffcde* 
ronc  point  le  roiaume  des  cieux,  farce 
que  tous  ces  de/ordres  étant  direBement  con* 
traites  aux  principaux  devoirs  de  la  charité 
envers  Dieu  ^ envers  le  prochain^  ^ Dieu 
Mont  voulu  les  condamner  dans  t Ecriture  > 

' ceux  qui  ne  craignent  point  de  s* en  rendre 
coupables-,  font  voir  ou  qu'ils  ont  perdu 
tout  fentiment  de  charité , ou  du  moins 
_ qu'ils  n'en  ont  prefque  piusi  ^ que  lapajfion 
les  domine  ahjolument. 

Il  feroit  bien  à defirer  qu’il  en  fût  de- 
meuré là,  & qu’il  n’eût  point  au(Ii-tôt 
aprèÿ  ajouté  une  modification  qui  renverlc 
ce  qu’il  venoit  d’établir.  Il  devcMt  fc 
fbuvenir  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le 
chapitre  8.  du  traité,  auquel  il  ren- 
voie dans  celui-ci,  contre  ces  modifications 
arbitraires  tjr  de  pur  caprice,  qui  n'ont  au» 
cun  fondement  dans  l'Ecriture.  Caria  fien'- 
ne  certainement  eft  de  cette  nature  là.  Il 
ne  faut  que  l’écouter.  i 

Totete  la  modération , dit-il , que  l'on 
pourrait  y apporter  , c'efi  que  ceux  qui  fi 
laijferoient  aller  a -quelqu'un  de  ces  defirdres . 
[direBement  contraires  aux  principaux  de- 
voirs de  la  charité  envers  Dieu  (fi-  envers  le 
prochain  , ] mais  qui  ne  le  feraient  qu'avec 
une  extrême  répugnance , (fi-  comme  malgré 
eux  , ou  forcés  par  la  crainte  d^un  grand 
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md  (jui  Us  menaceroit , ou  cedant  a U vio» 
Icnce  d'une  pajjîon^ui  les  emporter  oit  y dejor» 
te  (jfi'ils  en  eujfent  un  extrême  déplaijir 
AuJ/i-tôt  qutls  feraient  hors  de  ces  fâcheufis 
conjonSlures , on  ne  pourrait  pas  dire  fi  ajfu- 
rement  qu'ils  auraient  perdu  la  grâce  y ^ 
qu'ils  auraient  encouru  la  damnation.  Car 
encore  que  U cupidité'  ait  dominé  en  ce  mo- 
ment y ce  peut  n'avoir  été  qu'une  domina- 
tion pajfagere  qui  ne  change  point  ahfolument 
le  fond  ^ la  difpofition  du  cœur. 

Il  femble  ne  propofer  dabord  cette  mo- 
dification qu’en  tremblant.  Mais  dans 
la  page  fiiivante  il  ne  dit  pas  feulement  > 
c\\x'elle  efi  trêsfufte  , tr'es-raifonméle y 
mais  il  ajfure  qu'elle  fuit  naturellement  de 
la  dourine  de  faint  Augufiin, 

C’eft  donc  ce  qu’il  falloit  prouver^' 
& non  pas  le  fuppofer  gratuitement.  Or 
tant  s’en  faut  qu’il  ait  prouvé  que  cette 
modification  foit  une  fuite  de  la  doélrine 
de  ce  Saint  » qu’on  voit  manifeftement 
le  contraire  par  le  paflage  même  qu’il  a 
rapporté  de  la  Cité  de  Dieu  > comme 
•étant  propre  à nous  apprendre  quelle  eft 
la  diftindion  entre  les  péchés  mortels  & 
les  péchés  veniels.  C’eft  ce  que  j’ai  dé- 
jà fait  voir.  Il  n’eft  pas  befoin  de  le  ré- 
péter. 

On  feroit  im  jufte  volume  fi  on  vou- 
loit  ramaifer  tous  les  palTages  où  S.  Au- 
. ; guftin 
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guftin  détruit  cette  dangereufe  modifica- 
tion, fans  qu’on  en  puifle  apporter  un 
feul  qui  l’appuie  , ou  qui  établiffe  l’é- 
trange principe  dont  on  la  tire , qui  efl: 
qu’il  fuffit  pour  être  en  grâce,  que  nous 
préférions  habitHellement  J.  C.  à tous 
les  objets  qui  paroifient  aimables  , lors 
même  que  nous  lui  préférons  dluelle- 
ment  quelque  objet  de  notre  concu- 
pifcence,  en  faifant , pour  la  fatisfaire, 
ce  qu’il  nous  a défendu  fous  peine  de  la 
■ damnation. 

Mais  il  y a de  plus  des  pafiages  qui 
femblent  faits  exprès  pour  ôter  tout  lieu 
à cette  prétendue  modification. 

Elle  eft  principalement  fondée  fur  ce 
qu’il  y a des  péchés  mortels  de  leur  na- 
jture  , qu’em  ne  commet  qu’avec  beau- 
coup de  répugnance , & comme  malgré 
foi,  tel  qu’efl:  le  péché  d’un  homme  qui 
renonce  la  foi  par  la  crainte  de  la  mort , 
ou  celui  d’une  remme  qui  aiant  encore  de 
la  pudeur , fe  laifle  aller  avec  répugnance 
à la  paffion  d’un  homme  qui  la  follicitç. 
Voilà  de  ces  fortes  de  péchés  que  l’Au- 
teur voudroit  bien  qui  ne  fulTent  que  des 
péchés  veniels.  Mais  ce  feroit  étendre 
aux  péchés  mortels , comme  font  les 
. Calviniftes  , ce  que  S.  Paul  dit  d’un 
homme  juftifié , qu’il  ne  fait  pas  ce  qu’jl 
veut , lorfqu’il  reUent  des  piouvemcns  de 
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la  concupifcence  qu’il  voudroit  bien  ne 
pas  refTentir  > & qu’il  fe  gliflfe  en  cela 
beaucoup  de  fautes  legeres  qu’il  ne  com- 
met qu’à  regret.  Or  c’eft  ce  que  S, 
Auguftin  regarde  comme  une  erreur  très- 
dangereufe.  Vous  en  trouverez,  Mon- 
fieur,  plufieurs  paflTages  dans  le  Renver- 
fementde  la  Morale  p.  410.  41 1.  415. 
Je  me  contenterai  d’en  rapporter  un  ou 
deux.  Le  premier  eftdu  5.  Sermon  fur 
les  paroles  de  l’Apôtre:  ConJtdereK.  ce  qui 
eji  dit  de  l*  homme  fous  la  grâce , qtdil  efi 
joumis  k U loi  de  Dieu  félon  lefo^it  i (fr  en 
cela  il  efi  fpirituel  ; (fi  k la  loi  du  pèche'  fe» 
Ion  la  chair,  (fi  en  cela  il  efi  charnel.  Il 
efi  donc  tout  enfemble  fpirituel  (fi  charnel. 
Il  l'efi  certes  , (fi  cela  efi  ainjè  tant  qu'il  efi 
en  ce  monde.  Ne  vous  étonnez. pas  de  cela  y 
(fi  necroiez.pas  le  pouvoir  prendre  pourvousy 
ijui  que  vous  fiiez. , qui  cedez.,  (fi  confintez. 
aux  dejîrs  de  la  chair , fiit  qu'en  les  ap» 
prouvant  vous  ne  penfiez.  qu'a  les  fatisfaire, 
fiit  qu'en  les  condamnant  vous  ne  îaijjîezs 
pas  dy  confentir  (fi  daller  ou  ils  vous  en» 
trksnent , ér  de  faire  le  mal  qu'ils  vous  infi 
pirent.  Vous  n'étes  pas  en  l'état  que  décrit 

faint  Paul , vous  êtes  tout  charnel.  Je  vous 
le  dis  encore  une  fois , qui  que  vous  fiiez. , 
vous  êtes  tout  charnel,  totus  car- 

NALIS  ES. 

L’autre  eft  du  livre  de  la  continence 

chap. 
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cRap.  28.  Celui- la  fe  trompe  fort  quicon-^ 
fintant  à la  coucupifcewe  de  fa  chair  y ^ Je 
refilvant  de  faire  le  mat  qu*elle  le  follicitc 
de  commettre , cŸoit  encore  pouvoir  dire  ce 
^ue  Joint  Paul  fait  dire  à un.jujiijiéy  des 
mouvement  de  Ja  concuptfcence  eju'il  rejfent 
dr  qu'il  combat  : Non  ego  operor  illud  9 
Jous  prétexte  qu'il  Je  condamne  de  ce  qu'il  j 
conjènt.  Car  c'ejl  lui^même  qui  fait  Eun 
dr  E autre,  C'eji  lui~mème  qui  fe  condom- 
ne , qu'il  fait  bien  qu'il  fait  mal  ; d" 

c'ejt  lui-meme  qui  le  fait , parce  qu'il  Je  re- 
Jout  de  le  faire.  Que  s'il  pajfe  plus  avant 
dr  qu'il  fajfe  encore  ce  que  l'Ecriture  défend 
aux  chrétiens , quand  elle  les  avertit  de  ne 
pas  abandonner  au  péché  les  membres  de  leur 
corps  pour  en  faire  des  armes  et  iniquité,  de- 
forte  qu'il  accomplijfe  même  au-dehors , ce 
qu'au  dedans  de  fon  cœur  il  avoit  rejolu  de 
faire,  dr  qu'il  ne  laijfe  pas  de  dire  : ce  n’cft 
pas  moi  qui  le  fais , mais  le  péché  qui 
habite  en  moi , fous  ombre  qu'il  fe  déplaît . 
à lui-même , dt  quand  il  forme  ce  mauvais 
dejtr , df  quand  il  l'exécute  i il  faut  qu'il 
Joit  dans  un  aveuglement  proeùgieux  qui 
t empêche  de  fe  reconnaître  lui-même  j puif- 
qu'il  croit  encore  que  ce  n'eji  pas  lui , lorf 
que  c'ejl  lui  tout  entier , df  félon  la  volonté 
qui  rijout  le  mal , df  filon  le  corps  qui 
t exécute. 

Il  faut  de  plus  prendre  garde  en  quoi 
• . I 5 cet  ' 
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cet  Auteur  fait  confifter  çe  qu’il  dit, 

" que  ceux  dont  il  parle  commettent  ces 
péchés  mortels  de  leur  nature,  avec  une 
extrême  répugnance,  & comme  malgré 
eux;  d’où  il  veut  inférer,  que  Ton  peut 
.croire , qu‘*ils  ne  décheoient  pas  de  l’état 
de  grâce.  Cefi,  dit-il,  qu’ils  les  com-  . 
mettent , en  forcés  par  la  crainte  d'mgrimd 
mal  ejui  les  menacerait , m cedant  a la  viom 
lence  d'ttne  pajfion  qui  les  emporterait»  Or 
qui  ne  voit  que  c’eft  donner  lieu  de  croi- 
re qu’un  grand  nombre  de  péchés  mor- 
tels confjftant  non  feulement  en  des  de- 
lîrs  mortels , mais  en  des  aéHons  formel- 
lement contraires  au  Decalogue  » peuvent 
n’êtfe  que  des  ^ péchés  veniels.  Car , * 
comme  S.  Auguftin  remarque  fouvent , 
les  deux  four  ces  de  prefque  tous  les  pé- 
chés d’aélion , & fur  tout  de  ceux  qui 
font  déçheoirles  juftihés  de  l’état  de  grâ- 
ce , font  la  crainte  de  quelque  grand  majb 
ou  l’attrait  de  quelque  grand  plaifir, 
C’efl:  ce  que  dit  ce  Perc  fur  ces  paroles 
du  Pfeaume  38.  incenfa  kni 
ab  increpatione  vuUuy  tfti  peribunt.  Qu’eft- 
j,  ce,  <^//-/7,que  ces  lieux  qui  font  brû- 
,,  les  par  le  feu,  & ces  autres  qui  font 
„ creufés,&  qui  périücnt  par  les  regards 
» menaçans  de  la  colere  de  Dieu  ,•  Cnon, 
s,  les  péchés?  Car  ce  qui  eft  brûlé  par 
93  ie  feu , ell  ce  ^uc  fait  la  cupidité  ar- 

3,  dente  • 


DK;miz€-j  by  Gu- 


DoUenr  de  Serhonne,  203  ' 
dente  & enflammée  de  mauvais  defirs. 
,,  Ce  qui  eft  creufé , c’eft  ce  que  fait 
,,  une  lâche  timidité.  Ce  font  là  les 
„ deux  fources  des  péchés  qui  viennent, 
„ ou  d’un  mauvais  defir,  ou  d’une  mau- 
vaife  crainte.  Succensa  f£/fur 
funt  ijHit  facit  male  ardens  CHpiditas  ; ^ 
effojfa  fmt  qna  facit  male  jacens  timidi- 
. tas  : hinc  enim  peccata  omnia , aut  cupien* 
do , ont  timendo»  II  y auroic  donc  une 
infinité  d’aélions  criminelles  qu*on  pour» 
roic  croire  qui  ne  feroient  que  des  pé- 
chés veniels , & qui  n’auroient  point  fait 
décheoirde  la  grâce  ceux  qui  les  auroienfc 
commifes,  s’il  fuffifoit  pour  cela  qu’ils 
les  euflent  commifes  avec  répugnance  & 
comme  malgré  eux  , ou  forcés  par  la 
crainte  d’un  grand  mal , ou  cedant  à une 
violente  paflîon,  & qu’ils  en  euflent  en- 
fuite  beaucoup  de  déplaifir.  Car  il  eft 
très-rare  qu’un  homme  jufte  cominette 
une  aélion  criminelle  qui.le  fafle  décheoir 
de  la  juftice  que  par  l’une  ou  l’autre  de’ 
ces  deux  caufes , attk  cHpiendjo , ont  timen^ 
do.  Et  pour  ce  qui  eft  du  déplaifir 
qu’ils  en  ont  enfuite,  les.pa’iens  mêmes 
ont  reconnu  que  c’eft  un  effet  ordinaire 
d’une  mau vaife  aétion , quand  ceux  qui 
la  font  ne  font  pas  habitués  dans  le  vice. 
C’eft  ce  qu’Ariflote  remarque  de  ceuX' 
qu’il  appelle  imo»tinentes  ^ qui  appcoiiJ 

1 è vaut 
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vant  le  bien  quand  ils  ne  font  point  ten- 
tés , ne  fe  laiflent  aller  au  péché  que  par 
la  violence  de  la  paffion  excitée  par  l’ob- 
jet qui  leur  plaît,  & qui  s’en  repentent  ^ j 
auffi-tôt  que  la  paflion  eft  ralentie.  Et 
cependant  ils  ne  fe  font  jamais  avifésde 
croire  qu’un  adultéré  commis  par  ces  for- 
tes de  gens  ne  fût  pas  un  crime.  Le 
Poëte  veut  même  que  cette  difpoûtion 
ait  été  dans  Medée , qui  par  la  paffion 
de  fe  venger  de  Jafon  qui  l’avoit  aban- 
donnée , fe  porta  à tuer  les  deux  en-  , 
fans  qu’elle  avoit  eus  de  lui.  Car  il  lui 

fait  dire  : i 

« - 

Toenitet , faSli  pudeti  j 

. Quid  mifera  feci  ! ^Jèra,pce»iteat  licet'} 

Feci. 

A-t-il  voulu  par  là  qu’on  ne  regardât 
, pas  cette  aâion  comme  déteftable  ? Ce  fut 
aulTi  une  violente  paflion  d’avarice  qui 
porta  J udas  à trahir  notre  Seigneur  ; & il 
ne  l’eut  pas  plutôt  fait  qu’il  s’en  repentit. 

Cela  pourroit-il  faire  croire , que  fa  tra- 
bifon  n’auroit  été  qu’un  péché  veniel? 

Cela  fait  voir  de  plus,  que  quand  un 
homme  qui  étoit  en  état  de  grâce , fe 
laifle  aller  ou  par  la  crainte  d’un  grand 
rnal,  ou  par  l’attrait  d’un  grand  plaiflr  ,à 
une  mécliante  adiou,  Iç  déplaifîr  qu’il  cti 
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î bien-tôt  après  n’eft  point  une  preuve 
que  la  charité  juftifiante  foit  demeurée 
dans  fon  coeur , comme  cet  Auteur  le  pré- 
tend par  beaucoup  de  comparailbns  qui 
fuppofent  tout  ce  qui  e(l  en  queftion. 
Car  ce  deplaifir  peut  venir  de  beaucoup 
de  caufes  toutes  naturelles,  ou  qui  peu- 
vent être  en  un  Chrétien  qui  n’eft  pas 
juftifié,  comme  la  honte  naturelle  d’avoir 
fait  le  mal , laquelle  fe  trouvoit  fouvent 
dans  les  Paiens , & la  crainte  d’en  recevoir 
de  l’infamie:  & dans  les  Chrétiens,  la 
crainte  d’être  damné,  dont  on  peut  être 
extrêmement  tourmenté  auflî-tôt  que  la 
paflion  qui  avoit  fait  commettre  le  péché 
cft  ralentie.  Mais  ce  qui  eft  bien  étrange , 
eft  que  cet  Auteur  fuppofe  dans  ces  com- 
parailbns,  que  la  charité  juftifiante  Cqu’i^ 
prétend  être  demeurée  dans  ce  Chrétien  r 
qui  par  une  paflion  violente  s’eft  laifle  al- 
ler , par  exemple , à commettre  une  for- 
nication) lui  donne  de  quoi  fe  relever  de' 
cette  chûre , en  fe  relevant  d'elle  même  ; 
comme  fi  ce  n’étoit  pas  une  erreur  toute 
vifible,  de  croire  qu’un  Chrétien  qui  au- 
rait été  aflez  malheureux  pour  commettre 
un  tel  crime,'’  s’en  puifle  relever  fans  une 
miferi  corde  toute  particulière  de  Dieu  qui 
lui  infpire  le  mouvement  d’une  penitence 
falutaire.  Et  ainfi  , fuppofé  qu*un  fidèle 
coupable  de  ce  péché  en  eût  aufli-tôt 
I 7 apr^ 
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après  un  repentir  fi  chrétien  & fi  grand 
qu’il  fût  capable  de  lui  en  obtenir  le  par- 
don de  Dieu , ce  ne  feroit  pas  un  figne 
que  h charité  juftifiante  fût  demeurée  en 
lui  J mais  feulement  que  Dieu  la  lui  vou* 
lant  rendre  par  une  mifericorde  fort  fin- 
guliere,  lui  auroit  infpiré  les  roouvemens 
necefiaires  pour  la  recouvrer  : comme  il 
fit  à S.  Pierre  qu’il  laifla  tomber,  pour 
lui  apprendre  à ne  pas  préfumer  de  fes 
propres  forces,  mais  qu’il  releva auffi-tôt 
après,  en  jettant  fur  lui  un  regard  de mi- 
ièricorde , comme  dit  S.  Auguftin  de 
grMiâ  ChriJH,  c.  45.  ” La  mifericorde 
„ du  Seigneur  vint  fecretement  au  fecours 
,,  de  Pierre,  lui  toucha  le  cœur,  luire- 
,,  mit  dans  la  mémoire  ce  qu’il  y devoir 
Miferi-  ,,  avoir,  le  vifita  par  fa  grâce  intérieure, 
Domini  î>  remua  tout  fon  homme  intérieur,  &y 
latenter  ,,  produifit  Une  douleur  fi  vive,  qu’il 
cor7e°î-’ï>  même  répandre  à l’exterieur  un 

gic,  me-,,  torrent  de  larmes.  Voilà  comme  ce 
rcvocavitfaint  Doéieur  a cru  que  Jesus-Chriît 
interiore  Tclevé  S.  Pierre  de  fa  chute  î bien 
vificavtc  loin  de  s etre  imagine  que  n aiant  pecne 
Intériorisais  par  Crainte,  la  charité  juftifiante  étant 
hominis  demeurée  en  lui , s’étoit  relevée  d’elle- 

' ulquead  a ' 

ejcterio-  même.  • • , , ? ’ 

mas*mr.  peut*on‘ Combattre  plus  ouverte- 

vitSc  ment  le  jugement  de  l’Eglife,  qu’en  vou- 
faire  prendre  pour  des  péchés  véniels» 

des 
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des  avions  criminelles  qu’on  n’auroit  fai- 
tes qu’avec  répugnance , & y étant  for- 
cé par  la  crainte  d’un  grand  mal?  Caron 
voit  par  S.  Cyprien,  que  prefque  tous 
ceux  qui  tomboient  de  Ton  teros  dans  la 
perfecution,  ne  le  faifoient  que  malgré 
eux  par  la  crainte  de  la  mort  &destour- 
mens,  & qu’ils  en  témoignoient  leur  dé- 
plaifir  auffi-tôt  qu’ils  le  pou  voient.  Ce- 
pendant il  ne  faut  que  lire  le  traité , de 
Upfis , de  ce  faint  Martyr  > pour  juger  par 
la  maniéré  dont  il  parle  de  leur  péché, 
s’il  eût  fouffert  qu’on  eût  douté  fi  ce 
n’étoit  point  un  péché  venieî  qui  les  eût 
laifles  en  état  de  grâce. 

Et  l’auroit-il  pu  faire  (ans  contredire 
J’Evangile  ? Car  Jesus-Christ 
avertiflant  les  Apôtres  & tous  les  autres 
fideles  de  ce  qu’ils  auront  à fouffrirpour 
lui  de  la  part  des  Juifs  & des  Païens,  il 
leur  déclaré  nettement, que  fi  la  crainte  de 
ces  mauvais  traitemens  les  portoit  à le  re- 
noncer, fon  Pere  les  renonceroit  devant 
les  Anges , c’eft-à-dire’,  qu’il  ne  les  re^ 
connoîtroit  pas  pour  être  à lui,  & qu’il  les 
excluroit  de  fon  roiaume.  Et  que  fait-il 
pour  les  fortifier  contre  cette  crainte  de 
la  'mort  & des  tourmens,  finond’oppo- 
fer  à cette  crainte  une  autre  bien  plus  ter^ 
j-ible,qui  eft  celle  de  l’Enfer?  Gardez- 
vous  bien  de  craindre  ceux  qui  peu- 

vent , 
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fj  vent  tuer  le  corps  > &c.  Nolite  timere 
toi  c^ui  occidftnt  coYpHs  ^ ce  c|ui  etoit 
leur  faire  entendre  qu’il  n’y  ayoit  point 
de  milieu,  qu’il  falloit , quand  ils feroient 
interrogés  par  les  Juges  qui  les  menace- 
roient  d’une  mort  temporelle  s’ils  s’a- 
vouoient  Chrétiens,  ou  s’y  expofer  en  le 
Kconnoiffant , ou  fe  rendre  dignes  de  l’en- 
• fer  en  le  niant,  quoiqu’ils  ne  le  fiflent 
que  malgré  eux,  étant  forcés  par  lacrain- 
te  de  la  mort. 

' Voilà  quel  a été  }ufqu*ici  le  fenfiment 
de  l’Eglife,  qui  a condamné  il  y a'iong- 
tems  les  Elcefaïtes  qui  vouloient  qu’on 
ne  mérité  pas  la  damnation  quand  on  re- 
' nonce  la  foi , lorfque  ce  n’eft  que  mal- 
gré foi,  pour  éviter  la^mort.  AuffiT Au- 
teur fait  alfez  connoître  que  fa  modifica- 
tion lui  eft  particulière , & qu’en  cela  il 
eft  contraire  à la  dourine  des  autres  Théo- 
logiens, qu’il  accufe  de  fuivre  des  prin- 
cipes trop  rigoureux  & trop  inflexibles. 
Mais  fur  quoi' fe  fonde- t-il  pour intro- 
duire dans  la  Théologie  morale  une  nou- 
veauté fi  dangereufe?  Ce  n’eft  ni  fur  l’E- 
criture , ni  fur  aucun  paffage  de  S.  Au- 
guftin , quoiqu’il  fe  fût  obligé  par  le  titre 
de  fon  livre  de  ne  parler  qu’après  îui,  & 
de  le  fuivre  par  tout  comme  fon  Maître* 
C’eft  uniquement  fur  une  bafte  Philofb- 
pbie  des  habitudes,  prife  de  travers.  Car 

il 
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il  eft  fi  plein  de  cette  penfée,  qu’on  eft 
toujours  en  état  de  grâce  quand  la  cha- 
rité eft  habituellement  dominante,  en  la 
maniéré  qu’il  l’entend , & que  la  cupidité 
n’eft  point  dominante  habituellement, 
quoi  qu’elle  le  foit  aéluellement  enfaifant 
commettre  des  a<ftions  criminelles,  que 
félon  lui  pour  décheoir  certainement  de  la 
grâce  en  i violant  les  Commandemens  du 
Decalogue , il  faudroit  avoir  ajouté  à tous, 
le  mot  ^habituellement  , & avoir  fait 

. cnfuite  ce  qu’ils  defendroient,  ou  manqué 
à faire  ce  qu’ils  commanderoient,  étant 
revêtus  de  ce  mot  myfterieux. 

Voici  donc  comment  ces  Commande- 
mens devroient  être  propofés,> afin  que 
la  tranfgrelTîon  en  fût  fans  difficulté  un 
péché  mortel.  Vous  n’aurez  point  habi- 
tuellement d’autres  Dieux  que  moi.  Vous 
ne  prendrez  point  habituellement  mon  nom 
en  vain.  Vous  habituellement 

le  fabbat,&  vous  ne  travaillerez  point  f?4- 
hituellement  en  ce  jour-là;  Vous  honore- 
rez habituellement  votre  pere  & votre  me- 
re  ; & vous  ne  ferez  habituellement  ni 

meurtier  ni  adultéré,  ni  voleur,  ni 
faux-témoin.  Ce  feroit  alors  , félon 
l'Auteur , qu’on  ne  les  pourroit  tranf- 
grefler  fans  pecher  mortellement.  Mais 
les  laiffant  tels  qu’ils  font , iî  n’y  en  a 
point,  félon  cet  Auteur,  qu’on  ne  puiffe 

tranf» 


Dlgitized  by  Google 


MO  CCChXXlL Lettre  de  M.  Arnauld ^ 
tranfgrefler  aduellement  en  demeurant 
jufte , parce  que  la  cupidité  pourra  n’a- 
voir été  dominante  que  paffagerement  ; 
ce  qui  n’aura  pas  empêché,  fi  on  l’en 
croit,  que  la  charité  ne  foit  demeurée 
habituellement  dominante , en  quoi  il  met 
l’état  de  grâce. 

Mais  rien  n’eft  plus  contraire  à S.  Au- 
guftin  que  cette  mauyaife  Philofophie , & 
jamais  on  n’a  plus  abufc  du  mot  à'hahi^ 
tuellement. 

Pour  S.  Auguftin,  je  n’en  rapporte- 
rai ici  qu’un  feul  pafiàge  avec  la  reflexion 
que  j’y  ai  faite  dans  le  Renverfement  de 
la  Morale,  liv.  2.  chap.  6,  C’cft  du 
Sermon  19.  des  paroles  de  î’ Apôtre^. 
Encore  ejne  je  difi  que  nom  ne  pouvons  être 
fam  péché,  en  ce  monde il  ne  ienfmt  pas 
pour  cela  qne  tmets  naions  qtéd  commettre 
des  homicides  » on  cks  adnlteres  , on  d'oM*- 
très  péchés  mortels  qui  tuent  l'ame  d'un  feul 
coup.  (Vel  caetera  mortifiera  pcccataqu* 
uno  iétu  perimunt.)  Car  m Chrétien  qui 
a une  fii  ^ une  ejperance  vraie  ^ Jtncere  » 
fl  en  commet  point  de  cette  forte,  mais,  de 
ceux-là  feulement  dont  on  fè  purifie  par  /’o- 
raifon  ^ chaque  jour.  On  ne  peut  pas 
imputer  à S.  Auguftin  d’avoir  voulu  dire 
par  là , qu’il  ne  peut  jamais  arriver  que 
les  vrais  Chrétiens,  c’eft-à-dire  les  jufti- 
fîés,  tombent  dans  les  péchés  mortels  qui 

tuent 


' Doreur  de  SorèoMtu,  zix 
tuent  Tame  d’un  fcul  coup.  L’exemple 
de  David , qu’on  ne  peut  feindre  qu’il  ait 
ignoré,  eft  une  preuve  trop  convaincante 
du  contraire.  Et  ainfî  ce  qu’il  a voulu 
dire  eft  feulement , que  l’état  d’un  vrai 
Chrétien  ne  fouftroit  point  qu’il  commît 
ces  crimes,  & que  fi  cela  arrivoit  quel- 
quefois , ce  ne  pourroit  être  que  par  une 
malheureufe  chute  qui  le  faifoit  fortir  de 
cet  état , & décheoir  de  la  qualité  d’en- 
fant de  Dieu,  qu’il  ne  pouvoit  recou- 
vrer que  par  une  pénible  & ferieufe  peni*- 
tence,  comme  il  le  montre  dans  l’Home- 
lie  50.  Et  c’eft  à quoi  revient  ce  que 
dit  Tertullien  en  peu  de  mots,  en  parlant 
des  péchés  mortels;  Hec  nonadmittet om^ 
nino  c^i  natm  ex  Deofuerit , mn  futitrus 
De*  filins  i fi  admiferit,  ” Celui  qui  fera 
,,  né  de  Dieu  ne  commettra  en  aucune 
P,  forte  de  tels  péchés  ; ou  s’il  les  côm- 
,,  met , il  ne  fera  plus  enfant  de  Dieu. 

Mais  comment  répondra-t-on  aux 
avantages  que  cet  Auteur  croit  pouvoir 
tirer  de  fon  habituellement  \ Rien  n’eft 
plus  facile.  Car  il  eft  bien  certain  qu’on 
peut  avoir  l’habitude  d’une  vertu  lors  mê- 
me qu’on  n’en  fait  pas  les  aétes,  comme 
lorfqu’on  dort,  ou  que  cette  vertu  ne 
demande  pas  qu’on  l’exerce , ou  qu’on 
penfe  à elle  ; c’eft  alors  qu’on  peut  dire 
qu’on  l’a  habituellement.  Mais  c’eft  une 
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illufion  de  croire  qu’on  ait  habituellement 
une  vertu»  lorfqu’on  manque  à en  faire 
des  aftes  dans  des  occafions  où  il  eft  de 
l’eflence  de  cette  vertu  de  nous  porter  à 
agir.  C’eft  ce  que  l’Auteur  devoir  avoir 
appris  de  faint  Auguftin , pour  parler 
plus  correctement  des  habitudes.C’cft  dans 
le  livre  De  bom  conjugAÜ , cap.  2 1 . où  après 
avoir  dit , que  les  vertus  de  l’ame  fe  ma- 
nifeftent  quelquefois  par  les  aCtions , & 
quelquefois  demeurent  cachées  dans  l’ha- 
bitude: yirtutes  anîmi  aitejHondo  in  opéré 
manifèjiantftr  i ali<juando  in  h^d^itu  latent  x 
voici  ce  qu’il  dit  de  la  vertu  confiderée 
comme  une  habitude  : ” L’habitude  eft 
3»  ce  par  quoi  Ton  agit,  quand  il  faut 
'33  agir;  mais  quand  on  n’agit  pas,  on 
3,  peut  agir , quoiqu’il  ne  foit  pas  nécef- 
'3,  faire  qu’on  agtfle.  Ipfe  eji  entm  habi-m 
tus  QJJ  O ALI  CL.U  ID  AGITUR 
CUM  opus  est;  chn  autem  non  agi- 
tur,  potefl  agi  y fed  non  opus  efl.  Ainfî 
une  femme  peut  être  charte , lors  même 
qu’elle  ne  fait  aucun  aCte  de  chafteté: 
mais  fi  elle  manque  d’en  faire  lorfque  cet- 
te vertu  veut  abfolument  qu'on  en  farte, 
comme  eft  de  refifter  à un  homme  qui 
la  follicite , elle  auroît  beau  dire  que  ce 
fèroit  avec  bien  de  la  répugnance  qu’elle 
fe  ferôît  abandonnée  à cet  homme;  ce 
feroit  une  marque  certaine,  ou  qu’elle 
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n’auroit  point  eu  la  vertu  <le  chafteté,ou 
qu’elle  l’auroit  perdue;  & elle  nefepour- 
roit  flatter  fans  foKe  qu’elle  feroit  demeu-  ■ 
rée  hiéitHellement  chafle. 

Cela  eft  encore  plus  manifefte  dans  Ia~ 
charité  qui  ne  peut  être  juftifiante,fielle 
n’eft  dominante.  Elle  peut  être  quel- 
quefois feulement  habituelle,  comme 
lorfque  nous  dormons,  ouqueles diftrac- 
tions  de  la  vie  nous  font  penfer  à autre 
chofe  qu’à  agir  pour  Dieu.  Mais  quand 
nous  nous  rencontrons  dans  ce  qui  eft 
appelle  par  S.  kn^yÆnarticHlusneceJJîta- 
tis,  où  il  faut  que  la  charité  agi fte,  ou 
que  nous  manquions  à nos  principaux 
devoirs  ou  envers  Dieu,  ou  envers  le 
prochain,  tels  que  font  ceux  qui  font 
marqués  par  le  Decalogue  , comme  lorf- 
que nous  fommes  portés  ou  par  la  crainte 
d’un  grand  mal , ou  par  l’attrait  du  plai- 
ftr,  à violer  par  une  aâion  criminelle 
quelque  précepte  de  la  loi  de  Dieu  ; c’eft 
une  erreur  pemicieufe  de  nous  imaginer 
que  cette  charité  dominante  pui  (Te  demeu- 
rer habituellement  en  nous , & nous  con- 
(êrver  dans  l’état  de  grâce , lorfque  nous 
nous  laiffons  aller  à commettre  aftuelle- 
ment  cette  aâion  criminelle  par  quelque 
motif  que  nous  la  faflions. 

C’eft  ce  que  vous  trouverez,  Mon- 
iîeuT)  prouvé  très-folidement , fi  je  nc 
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me  trompe  , en  plufieurs  endroits  da 
Renverfement  de  la  Morale , par  la  doc- 
trine de  S.  Paul,  de  S.  Jacque,  & de 
S.  Jean  dans  leurs  Epîtres.  On  peut' 
voir,  p3r  exemple  , le  liv.  2.  ch.  5*  & 
y.  les  5.  derniers  chap.  du  liv.  4.  &les 
quatre  premiers  du  liv.  8.  Mais  c’eft, 
Monfieur,  ce  qui  me  donne  occafion  de 
vous  faire  fouvenir  du  zèle  que  Dieu  vous 
a donné  pour  défendre  ce  livre  contre  les 
Calviniftes,  & avec  combien  de  lumières 
vous  avez  diflipé  toutes  leurs  chicaneries , 
en  leuf  faifant  voir  que  rien  n’eft  plus 
indigne  de  la  fainteté  du  Chriftianifme, 
que  de  croire  qu’on  puifle  conferver  la 
qualité  d’enfans  de  Dieu , en  commettant 
de  ces  péchés,  dont  S.  Paul  a dit,  que 
ceux  qui  les  font  ne  feront  point  heritiers 
du  roiaume  de  Dieu. 

Cependant , Monfieur , vous  verrez 
fans  peine , en  y faifant  réflexion , que 
rien  n’efl:  plus  propre  à appuiercequifait 
le  plus  d’horreur  dans  ladoélrinedcsCal- 
viniftes  , qui  eft:  la  compatibilité  d’un 
crime , comme  eft  une  fornication  ou  uil 
meurtre,  avec  la  qualitéd’enfantdeDieu 
& l’état  de  grâce,  que  ce  que  dit  cet  Au- 
teur dans  le  dernier  chapitre  de  (à  Théo- 
logie morale;  & que  (on habituellement 
une  des  défaites,  de  ces  hérétiques*,  que 
vous  avez  foutenu  être  une  doBriue  horrible 
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dans  la  pag.  159.  de  votre  livre , où  vous 
réfutez  cette propofition  du  Miniftre  Mer* 
lat  : L'habitude  de  la  fainteté , ou  la  grâce 
habituelle  demeure  dans  le  fidele,  encore 
^u'il  commette  un  aBe  de  péché  énorme.  Je 
vous  prie  de  voir  auffi  cequej’ai  dit  con- 
tre de  femblables  défaites  de  M.  Claude» 
dans  le  Calvinifme  convaincu  de  nouveau  ^ 
ch.  14. 

Pour  moi  j’avoue  que  je  ne  fai  pas  ce 
que  vous  & moi  pourrions  répondre  rai- 
fbnnablement , fi  le  fieur  Jurieu  , ou 
l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Republique 
des  lettres , nous  objeétoit  ce  nouveau 
livre  approuvé  par  quatre  Doéfeurs  de 
Sorbonne,  comme  favorable  à un  des  points 
fur  lequel  on  a plus  crié  contr’eux  , qui 
eft  la  compatibilité  de  l’état  de  grâce  avec 
un  péché  énorme. 

■ Mais  que  faire  à cela?  me  direz- vous. 
Car  il  femble  que  ce  foit  un  mal  fans  re- 
mede.  Si  j’étois  à la  place  de  l’Auteur, 
il  ne  feroit  pas  fans  remede.  Car  j’y  en 
troLiverois  en  faifant  ce  que  j’ai  fait,quand 
j’ai  fu  que  M.  Sothwel  fe  plaignoitque 
j’avois  mal  parlé  de  lui  fans  raifon , & 
contre  la  vérité,  dans  l’Apologie  pour  les 
Catholiques.  Je  l’ai  fatisfait  en  avouant 
lïîa  faute:  & tant  s’en  faut  que  cette 
retra<^ation  fincere  m’ait  nui  dans  le  mon- 
de , qu’au  contraire  rien  ne  m’y  afait  plus 
d’honneur.  • Je 
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Je  prendrais  ici  la  même  voie.  * Je 
fcrois  réimprimer  le  dernier  chapitre  pour 
tout  ce  qui  peut  refter  d’exemplaires  à 
vendre,  & j’en  ôterois  tout  ce  qui  peut 
fàvorifer  cette  erreur , que  la  chari  te  J ufti- 
fiante , & l’état  de  gra>.e  puiffe  demeurer 
dans  un  Chrétien  qui  commet  un  crime. 
Et  j’avertirois  ou  au  commencement  du 
livre,  ou  à la  fin,  que  j’ai  changé  diver- 
fes  chofes  dans  ce  dernier  chapitre , que 
l’on  m’a  fait  connoitre  n’être  point  con- 
formes à la  doétrine  de  faint  Auguftin , 
& avoir  été  cenfurées  avec  raifbn  dans  le 
livre  d’un  Anglois.  Je  fuis  alTuré  que  fi 
l’Auteur  fuivoit  cet  avis , outre  qu’il 
fatisferoit  à un  devoir  de  confcience, 
autant  que  j’en  puis  juger  , ce  lui  feroit 
une  chofe  plus  glorieufe  que  s’il avoit  fait 
un  livre  exemt  de  tout  défaut. 

Que  fi  vous  jugez,  Monfieur,  que 
j’aie  raifon  danslcfond,  & que  je  ne  vous 
reprefente  rien  dans  cette  lettre  qui  ne  foît 
véritable,  vous  jugerez  devant  Dieu  ce 
que  vous  avez  à faire  dans  cette  rencon- 
tre, étant  perfuadé  que  vous  n’avez  lai  (Té 
pafier  cela  que  pour  n’y  avoir  pas  fait 
affez  d’attention , & que  cela  peut  être 
arrivé  de  ce  que  tout  le  refte  du  livre 
vous  aiant  paru  fort  beau,  vous  avez 
négligé  de  lire , ou  avez  lu  feulement  en 
courant  ce  dernier  chapitre,  Je  fuis  tout 
ï vous.  LET«* 


. VoSfeur,  de  Sorhomi,  . J 

LETTRE  CCCLXXm. 

f \ 

A M,  LE  F E R O N.  Sur  le  même  ûe-  6.  Dec; 
)■«.  ■ , '^‘7- 


TE  viens  prefentement,  Monfieur,  de 
* recevoir  votre  lettre  du  2 5.  Novembre. 
211e  eft  très-honnête , 5:  la  refolution  que 
'ous  y avez  prife , très-chrétienne.  Mais 
•ermettez-moi  de  vous  dire  que  lesadou- 
iflTemens^que  vous  apportez  ne  fiiffifent 
•as  pour  excufer  la  dodrine  dont  il  s’agit. 
2ar  il  ne  faut  point  s’arrêter  au  mot 
'attache.  C’eft  un  mot  équivoque,  qui 
eut  mettre  beaucoup  de  brouillerie  dans 
ette  matière.  Un  péché'  peut  erre 
lortcl  , fans  être  ce  qu’on  appelle  un 
éché  d’attache.  Il  fuffit  de  commettre  ' 
mauvaife  aéHon  que  Dieu  a défendue 
•us  peine  de  mort , comme  eft  un  meur- 
e,  un  adultéré,  une  fornication. ’Dès-là 
1 déchoit  de  l’état  de  la  juftice  , &on 
a plus  y E s U s-C  H R I s T pour  fonde- 
ent , parce  qu’il  eft  fans  doute  qu’on 
i a préféré  la  créature  en  violant  la  loi 
; Dieu,  comme  dit  S.  Auguftin  dans 
paflage  même  rapporté  par  l’Auteur: 
aamo  magis  fi  falutarU  pracepta  contem» 
ns  committat  illicitay  nonprapofiiijfe  Chrifii 
m , Jed pofihdbfiijfeconvincitur»  Et  c’eft:  ' 
Tmc  K K ce 
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ce  qui  fe  voit  encore  par  S.  Paul , dans 
le  6:  chap.  de  l’Epître  aux-  Romains^ 
où  oppofant  l’état  de  grâce  à l’état  de 
péché > il  dit  que.  pour  être  en  état  de 
grâce,  il  ne  faut  point  qué  le  péché  régné 
en  notre  corps  mortel.  Et  la  marque 
qu’il  donne  pour  fa  voir  fi  le  péché  y régné, 
eft  quand  nous  obéiiTons  à Tes  defirs  dé* 
r^lés:  & il  ne  demande  autre  chofe  pour 
ce  dernier,  que  d’abandonner  au  péché 
les  membres  de  notre  corps  pour  lui  fer- 
vir  d’armes  d’iniquité.  Or  c'eft  ce  que 
fait  tout  homme  qui  commet  une  forni- 
cation, ou  un  adultéré,  ou  un  meurtre'» 
par  quelque  motif  qu’il  les  commette , & 
quand  meme  bien-tôt  après  il  en  auroitdu 
remords.  C’eft  donc  à cela  qu’il  s’en  faut 
tenir  pour  s’affùrer  que  ces  aârions  cri- 
minelles font  toujours  des  péchés  , à 
moins  qu’on  ne  les  eut  faites  n’aiant  pas 
l’ufage' libre  de  fa  raifon. 

Il  faut  de  plus  ne  fe  pas  tromper  en 
prenant  une  chofe  pour- une  autre , lort 
que  l’on  confidere  ce  qu’on  a préféré  a 
Dieu.  Car  ce  n’eft  pas  proprement  lè 
culte  des  idoles  qu’un  homme  préféré  ï 
Dieu,  lorfqu’il  ne  les  adore  que  parla 
crainte  de  mourir:  & il  en  eft  dè  même 
d’une  femme  qui  s’abandonne  à celùi  qui 
la  follicite,  parce  qu’il  la  menace  de  la 
ruiner*  Ce  n’eft  pas  le  vicequ!elle aime»- 
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(on  en  demeure  d’accord)  mais 
Fortune  ou  fâ  vie  qu’elle  préféré  au  com»« 
nandement  de  Dieu.  Èt  cela  nefuffic; 
511e  trop  pour  demeurer  con  vain  eu,  con-‘ 
:re  l’Auteur  de  la  Morale,  que  ni>  ce. 
I^hrétien  qui  adore  les  idoles  de  peur  de 
nourir,ni  cetteiêmme  qui  s’abandonne  pM* 
me  crainte  femblable , ne  demeurent  point 
lans  rétat  de  grâce , maisenfontdéchus., 
•arce;  qu’ils  n’ont  point  continué  d’avoir- 
E s U s-C  Hu  I s T pour  fondement.  Il 
;mble  auffi  que  notre  Seigneur  a-  prévu 
;ue  l’on  voudroit  fe  fervir  de  cette  ex- 
ufe-  pour  diminuer  le  crime  que  l?bn 
ommettroit  en  le.  renonçant  par  la  crainte 
e la  mort-  & des  tourmens  : &•  c’elV  ce 

ui  lui  as  fait  dire  tant  de  chofes  pour  em- 
echer  que  les  hommes  s’y  trompaflent; 
)ar  après  avoir  averti  fes  difciples  qu’on 
5 fouetteroit , qu’on  les  mal-traiteroit  ^ 
l’on  les  mettroit  à mort  à caufe  de  lui,, 
leur  déclare,  qu’ils  ne  doivent  pas  s’at- 
ndre  d’être  fauves  s’ils  ne  perféverent 
fqu’à  la  fin;  qu’ils  ne  doivent  point 
aindre  ceux  qui  les  menaceront  de  tuer 
jr  corps,  mais  celui  qui  peut  perdre 
ns  l’enfer  le  corps  & l’ame.  Ce  qui  ne 
•oit  pas  oppofé , fi  ce  n’étoit  pas  un 
ime  digne  de  l’enfèr,  delerenoncerpar 
crainte  de:  mourir.  Et' enfin  pour  ôter 
\xt  lieu:Ü  cette  mauvaife  exeufe,  il 
K 1 pro- 
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prononce  ces  deux  arrêts;  l’un  : Quicon- 
que me  renoncera  devant  les  hommes , je  le 
renoncerai  aufji  devant  mon  Pere  qui  efl  dans 
le  ciel;  l’autre  : Celui  qui  confervefavie  la 
perdra,  & celui  qui  perd  fa  vie  pour' Ta- 
mour  de  moi , la  confervera.  Il  n’y  a donc 
que  deux  partis  à prendre  quand  on  fe 
trouve  dans  ces  occafions  ; ou  de  perdre 
fa  vie  en  ce  monde  pour  Jesus-Christ, 
afin  de  fe  la  conferver  pour  l’autre  mon- 
de ; ou  de  fe  rendre  coupable  de  la  mort 
éternelle , fi  on  le  renonce  pour  fe  confer- 
ver la  vie  temporelle. 

. Remarquez,  Monfieur,  je  vous  prie,’ 
que  l’Auteur  rapporte  à deux  caufes  ce 
qu’il  s’imagine  pouvoir  faire  que  des  ac- 
tions criminelles  ne  feroient  que  des  péchés 
veniels  ; de  ce  qu'on  auroit  été  forcé  far  la 
crainte  dé  un  grand  mal,  ou  de  ce  qu'on  au- 
roit cédé  d la  violence  d'une  grande  pajjïon» 
.Or  vous  avouez  que  cette  derniere  caufê 
ne  peut  point  avoir  cet  effet,  parce  que 
plus  la  pajjîon  efi  violente,  plus  cela  marque 
la  corruption  du  cœur.  Il  ne  refteroit  donc 
que  la  crainte  d’un  grand  mal.  Et  c’eft 
ce  que  l’Evangile  marque  plus  exprefle- 
ment  ne  point  exempter  de  l’enfer , puif- 
qu’il  n’y  a que  l’enfer  à attendre  pour 
tous  ceux  que  J e s u s.C  h r i s t re- 
noncera devant  fon  Pere,  & qu’il  nous 
affure  qu’il  renoncera  tous  les  timides, 
• . qui 
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qui  pour  conferver  leur  vie,  l’auront  re- 
noncé devant  les  hommes.  ' 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  l’Auteur 
propofc  d’abord  fa  penfée  avec  quelque 
défiance:  mais  il  eft  plus  hardi  dans  la 
fuite,  & il  ne  craint  point  d’avouer , que 
fon  fentiment  en  cela  eft  contraire  à celui 
de  tous  les  autres  Théologiens  , dont  il 
dit  que  les  principes  font  dme  rigueur  in- 
îexible. 

Cependant  il  faut  remarquer  qu’il  dit 
leux  chofes  de  ces  Théologiens,  dont  la 
îremiere  n’eft  point  leur  vrai  fentiment , 
la  derniere  eft  raifonnable  étant  bien 
intendue , & n’a  rien  de  commun  avec 
bn  opinion. 

Je  dis  donc  premièrement  que  ce  n’eft 
•oint  le  vrai  fentiment  de  ceux  dont  il 
'approuve  pas  les  principes  : des 

Etions  criminelles  ne  font  ejue  des  péche's  ve» 
iels , ejuand  on  les  fait  dms  le  trouble  , 
vec  répugnance.  C’eft  une  maxime  très 
uiftè,  & je  ne  fâche  point  de  Théologien 
ui  l’enfeigne,  fi  ce  n’eft  peut-être  quel- 
ue  Cafuifte  extrêmement  relâché.  Car 
eft  fort  ordinaire  que  des  perfbnnes 
intées , & qui  fuccombent  à la  tenta- 
on , en  violant  le  commandement  de 
>ieu  (prafertim  in  materiâ  cafiitatis)  le 
fient  dans  le  trouble  & avec  répugnance. 
Cependant  ,ce  fcroit  tromper^  miferable- 
K 5 ‘ ment 
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-ment  ces  âmes  foibles,  que  de  les  flatter 
de  la  penfée  que  ces  adions  criminelles 
n’auToient  été  quc  des  péchés  veniels. 

Je  dis  en  deuxieme  lieu , que  fi  ces 
Théologiens  enfeignent  qu’un  péché  peut 
qn’êtreque  veniel  la  volonté'  n'jcon~ 

I fem  <jH*à  demi , parce  efu'ilfi  commet  avec  pré- 
cipitation, (jr  fans  reflexion,  cela  ne  fe  doit  en-  ’ 
-tendre  que  des  péchés  de  penfée;  '&  qu’ain- 
lî  cela  n’efl:  point  contraire  aux  principes 
communs  des  Théologiens,  parce  qu’il 
‘Cft  certain,  comme  S.  Auguftin  le  rcmar- 
.que  fouvent,  que  les  mouvemens  de  kt 
concupifcence  ne  font  point  péchés, 'fi 
-la  volonté  n’y  confènt.  D’où  il  s’enfuit 
qu’ils  ne  font  péchés  qu’impariâitement, 
fi  la  volonté  n’y  confent  qu’imparfàite- 
ment  & à demi.  Mais  ce  feroitie  flatter 
miferablement,  que  de  s’imaginer  qu’on 
n’a  confenti  qu’à  demi  à la  tentation, 
quand  on  a fait  fèrvir,  comme  dit  S. 
Paul , les  membres  de  fin  corps  d^  armes  d'ini- 
-^nité pottr  commettre  le  péché.  Car  on  ne 
■peut  douter,  dit  S.  Auguftin  dans  un 
paflage  cité  par  l’Auteur  au  chap.  5p. 
que  le  péché  ne  foit  parfait  quant  au  con- 
sentement de  la  volonté , enm  ilia  mentis 
intentio  penes  quam  Jùmma  poteftas  efl  mem- 
hra  in  opus  movendi , vel  ab  opéré  cohihendi , 
mala  allioui  cedit,  ^ firvit. 

- Quoiqu’il  en  foit,  il  ne  s’agit  pas  de 
: . . ; - fa- 
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favoir  Ci  ces  Théologiens  fe  font  bien  ou 
nul  expliqués  en  quelque  chofe  fur  ce 
fujet,  mais  fi  ce  que  dit  l’Auteur  contre 
•leur  commun  confentement  (ê  peutfoüte- 
nir , & eft  conforme  à S.  Auguftin. 

Au  refte  je  n’ai  point  prétendu  que  la  . 
doârine  de  l’Auteur  fût  la  même  en  roue 
que  celle  des  Calviniftes.  J’avoue  qu’il 
^’en  -ftut  beaucoup  qu’il  n’ait  été  auffi 
avant  qu’eux.  Mais  elle  eft  la  même  e« 
un  point,  en  ce  que,  félon  lui auûS bien 
que  félon  les  Calviniftes,  une  aârion  cri- 
minelle , comme  eft  lune  fornication  ou 
un  adultéré,  n’eftipas  incompatible  avec 
l’état  de  grâce,  c’eft-à-dirc,  qu’il  fe  peut 
faire  qu’une  perfonne  juftifîée  commette  . 
une  fornication  ou  un  adultéré , fans  dé- 
choir de  l’état  de  grâce,  & fansperdrc'Ia 
qualité  d’enfant  ck  Dieu  : comme  auflî 
en  ce  que  les  Calviniftes , auffi  bien  que 
cet  Auteur,  fe  fervent  de  la  Philofophie 
des  habitudes , mal  entendue,  pour  don- 
ner quelque  couleur  à*leur  fentiment. 

Si  vous  me  pouviez  dire  qui  eft  cet 
Auteur , il  fe  pourroit  faire  que  je  con- 
noîtrois  quelques  perfonnes  qui  auroient 
du  pouvoir  fur  fon  efprit , & qui  pour- 
roient  fe  joindre  à vous  pour  le  porter  à 
donner  un  exemple  d’autant  plus  louable 
qu’il  eft  plus  rare  en  ce  fiecle  , d’unfin- 
cere  aveu  de  s’être  trompé  ; ^ ce  qui.peut 
, ‘ K 4 quel- 
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'Ï24*  Lettre  et  un  DoBeur  en  Théologie  ^ 
quelquefois  arriver  aux  plus  habiles  gens.' 

. Je  fuis’  incommodé  depuis  deux  jours 
d’un  aflez  grand  rhume,  ce  qui  m’oblige 
de  finir.  Notre  ami  vous  dira  le  refte , & 
vous  pourra  aflurer  que  j’ai  été  trés-fatis- 
fàit  de  votre  réponfe , quoique  je  ne  puifle 
pas  encore  convenir  entièrement  avec  vous 
pour  le  fond  de  la  doétrine.  Mais  li 
l’affaire  fe  devoit  paffer  entre  vous  & moi,* 
nous  ferions  bientôt  d’accord. 

t 

On  croit  devoir  joindre  ici  les  deux  leti 
très  fuivantes , qui  furent  imprimées  avec 
les  deux  de  M.  Arnauld  en  1700. 

LETTRE 

IX un  DoSleur  en  Théologie  ' de  la  Faculté 
i7»o.***  ’ de  Paris , à Ad.  Hideux  DoBeur  de  la 
. même  Faculté,  Curé  des  SS,  Innoçens, 

A ïant  appris , Monfieur , que  l’on  avoit 
■^déféré  à l’Affemblée  du'  Clergé,  la 
Théologie  morale  de  S,  Auguflin , compo- 
fée  par' M.  Bourdaille,  que  vous  aviez 
approuvée  avec  Meffieurs  le  Feron  Cha- 
noine de  Chartres , Ph.  le  Feron  Grand 
Vicaire  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Reims,  & Picques,  à caufe  d’une  pro- 
pofition  qui  fe  trouve,  pag.  582.  Que 
feux  qui  'ne' fè  laijferoient  aller  à " quelque  ' 
r;  ; : . dejZ 
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defordre  qu'avec  une  extrême  répugnancc  y 
^ comme  malgré  eux,  oh  forces  par  la 
crainte  d'un  grand  mal  qui  les  menaceroît^ 
OH  cedant  a la  violence  dé  une  pajjîon  qui  les 
emporteroit , deforte  qu'ils  en  eujjènt  un  ex- 
trême  déplaijtr  tout  aujjt-tôt  qu'ils  feroîent 
hors  de  ces  fàcheufis  conjonBures  ^ on  ne  pou-, 
voit  pas  dire  fi  ajfurément  qu'ils  auroienS 
perdu  la  grâce  , et  qu'ils  auroient  encouru 
la  damnation.  Car  encore  que  la  cupidité  eût 
dominé  dans  ce  moment  » ce  peut  n' avoir  été 
qu'une  domination  pajfagere  , qui  ne  change 
point  abfolument  le  fond  (fr  dijpofition  du 
' cœur.  Si  la  charité  a cédé  a laviolewe-idr 
comme  plié  fous  te  poids , elle  ré  a peut  -être 
pas  laijfé  de  fubfifier  toujours  <,  pour  fi  relever 
d'elle  même,  quand  elle  n'aura  plus  été  ofi 
primée  pas  une  violence  étrangère.  L’intérêt 
que  je  prens  à ce  qui* vous  regarde,  m’en-' 
gage  de  vous  en  avertir.  J’ai  dit  à ceux  qui 
m’en  ont  parlé,  que  vous  étiez  trop  exaét 
& trop  éclairé  pour  avoir  pafle  cette  pro- 
pofition.  Faites  moi  Tavoir  ce  qui  en  eft  , 
afin  que  j ’en  puifie  rendre  com pte  à nos  amis 
Je  fuis  avec  un  attachement  très-fincere , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &très-obeï fiant 
ferviteur*^^*  Doâreur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris. 

K 5 ■ RE- 
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REPONSE 


ir.  Juil, 
1700. 


Tk  M»  ISdeux  à ta  lettre  precedente»  . 

lE  vous  fuis  fort  obligé , Monfieur,de 
) l’avis  que  vous  me  donnez.  Je  n’en 
attendois  pas  moins  d’un  amiaumfincere 
6c  aufli  itèlé  que  tout  le  monde  fait  que 
vous  rétes.  Pour  y répondre  de  m<Mi  cô- 
té., jcpuis  vousaflurerquejeme  fouvicns 
fort  bien  que  M.  Bourdaille  m’aiant  ap- 
porté Ton  livre  tout  imprimé  pour  l’ap- 
prouver^ .je  conteftai  pendant  .plus  d’une 
neure;avec  lui  fur  la  propofition  que  vous 
avez  tranfcjrite.dans  votre  lettre.  Et  illé 
défendit  en  difant  qu’elle  ne  re^rdoit  que 
quelques  cas  rares  & extraordinaires  dans 
lefquels  3’elprit  eft  tellement  troublé  & la 
volonté  comme  contrainte  « que  l’bomme 
n’agit  plus -avec  liberté,  & qu’il  reeon- 
noidbit  quelques  lignes  auparavant., 
l/es  péchés  emrteb  dont  l' uipotreAit  seuec 

^ui  les  commettront  y ne  pojfederont  point  le 
roiaume  des  ekux%  étant  dhreSkement  coiu 
traires  aux  principaux  devoirs  de  la  charité 
envers  Dieu  dr  envers  le  prochain  ^ ^ ^ue 
Dieu  aiant  voulu  les  condamner  particulier 
nement  dans  l'Ecriture,  ceux  <jui  nè  crair 
gnent  pas  de  s*  en  rendre  coupables,  font  voir 
ou  qu.ils  ont  perdu  tout Jemtmnf  de.charité, 

ou 
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■ett  du  moins  <^h*Hs  n'en  ont  prejèjue  plus , ^ 

(jue  la  pajjîon  les  domine  abjolument.  Je  ne 
me  contentai  point  de  cette  réponfe.  J’in- 
fiftai  fortement  qu’il  changeât  cet-  en- 
droit , & ne  lui  donnai  mon  Approbation 
qu’à  condition  qu’il  lereformeroit.  J’ap- 
pris en  effet  qudques  tems  après  qu’il 
avait  fait  un  cartôn  pour  «srriger  cet  en- 
droit î & m étant  perfuadé  qu’il  n’auroit 
pas  manque  d’oter  tout  ce'qui  pouvoir  ■ • - 

hleffer  dans  cet  endroit,  comme  nous  en 
étions  convenus , je  n’y  penfai  plus.  Ce 
n’eft  que  depuis  que  vous  m’avez  écrit, 
:qu*aiant  fait  chercher  & recouvré  ce  car- 
ton, j’ai  crû  qu’il  n’étoit  pas  fiiffrfant 
pour  remedier  entièrement  aux  mauvaifes 
•confequences  qu’on  en  pouvoit  tirer. 

Voilà,  Monfieur  , très-finccrement  k 
-chofe  comme  elle  eft.  Tous  ceux  qui 
me  connoiffent,  favent  affez  que  je -rte 
connois  point  l’art  de  feindre,  & d’afîu- 
jer  pour  véritable  ce  qui  ne  le  feroit  pas. 

Si  la  propofition'  dont  il  s’agit  m’étoh 
.échapée,  -je  l’aurois  ingénument  avoué, 
je  puis  vous  'affurer  que  cet  aveu  ne 
m’auroit  fait  aucune  peine.  Mais  je  dois 
Tendre  témoignage  à la  vérité  qui  eft  telte 
que  je  vous  l’expofe  dans  cette  lettre. 

Vous  pouvez  en- 'affurer  nos  amis;  & 

,même  je  n’empêche  point  que  vous  ne 
Tendiez  ma  lettre,  publique,  fî  vous  le 

K tf  ju-  , 
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CCChXXIV".  Lettre  de  MrArnmld 
jugez  à propos.'  Je  fuis  très-parfaite-* 
ment,  ' ■ ' 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble , &c» 

. LETTRE- CGCLXXIV. 

t \ , , • 

a 

»i.Nov.  AM,  DU  Vau  CE  L.’  Sur  les  ira- 
cafjèries  que  l'on  faifiit  a M.Hujgensy 
la  mort  de  ^uelcjues  DoEleurs  ; la  mort' 
fuhite  de  trois  jefuites  ; le  livre  intitu-' 
le  y Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens' 
&c. 

IL  y a 2.  ou  jours  qu’on  parla  au 
Confeil  d’Etat  de  l’affaire  de  M.  Huy- 
gens.  Les  Jefuites  y ont  des  perfonnes 
qui  leur  font  dévouées;  mais  il  y en  a 
d’autres  qui  font  plus  équitables.  On  ne 
fauroit  croire  qu’une  éledion  faite  d’un 
confentcment  fi  unanime  p^uifTe  être  in- 
firmée. Et  ce  ferôit  une  chofe  peu  édi- 
fiante que  la  Cour  dé  Rome  voulût  faire 
exclure  de  la  Faculté  étroite  une  pcrfonné 
de  fi  grand  mérité , & à qui  eft  dû,  après 
Dieu , de  ce  qu’il  ÿ a prefentement  tarit 
de  pieté  dans  la  Faculté  de  L'ouvairi. 

L’Abé  de  Vlierbeck  a accepté  là  corri- 
miffion  contre  le  P.  Hazart,  & l’a  fait 

citer 
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DoÜeur'de  'Sorbênhe.  1 2 » 
citer  pour  comparoître  en  perfonne  le  25. 
de  ce  mois,  par  un.adequi  lui  a été  fig- 
nifié.  On  vous  mandera  dans  8.  jours  ce* 
qu’il  aura  fait,  & on  vous  envoiera  en 
même  tems  un  3.  FaBum,.oh  on  met' 
dans  un  grand  jour  la  faufleté  de  la  fable  - 
de  l’AlTemblée  de  Bourgfontaine. 

I On  nous  a mandé,  depuis  peu  de  jours 
la  mort  de  deux  Dodeurs  de  Sorbonne', 
de  M.  Bourgeois  Abé  de  la  Mcrci-Dieu 
qui  eft  mort  .en  Poitou  où  vous  faveï 
qu’il  s’étoit  retiré,  & celle  de  M.  de  S. 
Amour  qui  eft  mort  auprès  de  S.  Denise 
où  il  étoit  allé  prendre  l’air.  ■ 

La  Mere  Abefle  eft  toujours  mal,  & 
on  en  efpere  peu,  Mademoifelle  des 
Cordes  a été  mieux  durant  quelque  tems, 
mais  les  dernieres  nouvelles  ne  font  pasfî 
bonnes.  M.  Nicole  a toujours  fon  mal 
périodique.  M.  l’Evêque  d’Angers  a 
, perdu  entièrement  la  vûe  ; mais  il  fê 
porte  bien  dailleurs,  quoiqu’agé  de  pr. 


.ans,  - • 

On  faura  fans  doute  à Rome  que  trois 
,Jefuites  font  morts  fubiternent;  les  PP. 
Rapin , Savary  & Frey  Allemand  Con- 
•fefteur  de  Madame  la  Dauphine  , qui 
-tomba  mort  à fes  pieds  après  l’avoir  con- 
feftée  la  veille  de  la  Touffaint.  Que  ne  • 
^iroient-ils  point  fî  cela  éroitarrivéà  trois 
de  ceux  qu’ils  appellent  Janfeniftes? 

••  I^s  ont  enfin  publié  leur  Réponfe  à la 
K 7 • Mo- 
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JVÎorale  pratique,  qu’ils  ont  intitulée 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens  dcsAiijJîott» 
ti aires  du  yapon,  de  la  Chine  ^ des  Indes  ^ 
eontre  deux  livres  intitulés  i la  Morale  pra- 
tique des  Jefuitcs,  & l’Efprit  de  M»  A'r- 
nauld. 

La  malice  de  ce  titre  & -de  la  Préface 
-eft  horrible,  & tout  à fait  indigne  d’un 
-Chrétien, 

1.  Ils  mêlentde  Livre  d’un  Catholique 
avec  celui  d’un  ihéretique , pour  pouvoir 
jenveloper  dans  les  mêmes  reproches  l'hé- 
retique  & le  catholique, 

2.  Ils  prétendent  que  Juricu  le  plus 
emporté  & le  plus  caSomnieux  de  tous 
les  Miniftres , ne  doit  être  cm  en  rien 
de  tout  ce  qu’il  dit  contr’eux  , & qu’il 
en  doit  être  cru  quand  il  faitM.  Arnaald 
Auteur  de  la  Morale  Pratique,  cequieft 
certainement  Laux. 

5.  L’injuftice  en  cela  eft  d’autant  plus 
^ndc  que  Pon  voit  clairement  que  ce 
miniftre  piqué  de  ce  que  fa  Politique  du 
iCler^é  avoit  été  fi  folidement  réfutée  par 
,ce  Dofteur  dans  fon  .Apologie  poser  les  Ca* 
iholiqueSiVi^  fait  le  livre  intitulé  : 
de  M.  Amauldy  que  pour  le  déchirer  en 
4outes  maniérés , en  lui  attribuant  toutes 
fortes  de  pièces  odienfes , bonnes  ou  maiN 
,vaifes , auxquelles  toute  la  France  fait 
qu’il  n’a  pas  eu  la  moindre  part,.  ' . 

^ , 4.  Il 
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4.  Il  n’y  a rien  de  plus  faux  & de  plus 

calomnieux  que  leur  titre  : La  defenjé  des 
Jdijjîonaires  &c.  Car  aiant  à répondre 
à ce  qu’on  a objefté  aux  Jefuites  feuls^ 
c’eft  fuppofer  ou  qu’ils  font  les  feuls  Mif- 
dîonnaires  qui  aient  prêché  la  foi  dans  le 
Japon,  dans  la  Chine  & dans  les  Indes, 
ou  que  tout  ceique  de  lâints  Martyrs, 
comme  Louis  Sotelo , ou  de -feints  Evê^* 
jques  comme  Pakfox  & tant  de  bons  Re- 
•ligieux  ont  trouvé  à redire  à leur  con- 
duite ambitieufe , intereffée  peu  chré- 
tienne , peut  être  .dit  de  tous  les  autres 
jMiflîonnaircs  : ce  qui  a été  fortement 

iréfuté  par  un  fevant  Dominicain,dans  un 
livre  approuvé  "{ar  trois  DoOeurs  de 
.Sorbonne  & trois. Religieux  de  fon  Or- 
dre à J’occaGon  du  'Catechifme  des  Je- 
iiiites  de -la  Chine  cenfuré  par  le  Pape., 
<|u’unEcrit  fait  en  Hollande  avoit  appelle 
le  Catechifme  des  Moines. 

5.  Ils  trahiflènt  les  mterêts  de  l'Egli- 
en  voubnt  que  leur  Société  ne  puiflè 

jêtre  coupable  en  rien  5 que  les  hérétiques 
l’aient  droit  d’attribuer  à TEglife  .Catho- 
lique tout  .ce  que  l’on  reprend  en  eux. 
C’eft  ;fur  .quoi  roule  toute  leur  ;Préfàce. 
.On  avoh  fait  voir  dans  ^ Apologie  four  les 
qu’une  marque  de  la  vraie  E- 
çlife  eft  d’étendre  le  nom  de  J . C.  parmi 
ies  Nations  didideUesi  dt  que  d’on  .prou- 

voic 
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^5  Z'  CCCLXXIK  Lettre  de-M.  ArnauJd 
voit  par  là  que  l’Eglife  Catholique  qui 
le  faifoit,  ctoic  la  vraie  . Eglife  de  J.  C. 
& que  la  Proteftante  qui  avoir  jufques  ici 
témoigné  fur  cela. une  négligence  fi  pro- 
digieufé  y ne  Tétoic  pas.  Jurieu  a pré- 
tendu que.  ce  qui  eft  dit  des  Jefuites  à. 
l’égard  de  ces  Mifïïons  dans  la  lettre  de 
M.  Palafox  & dans  la  Morale  pratique, 
ruinoit  cet  argument , parce  qu’il  falloit 
mieux  ne  point  prêcher.  l’Evangile  aux 
Infidèles,  que  de  le  prêcher  comme  fai- 
foient  les  Jefuites,  en  n’ofant  leur  prêcher 
J.  C.  crucifié  & les  laiflant  en  beaucoup, 
de  pratiques  idolâtres.^  Rien  n’étoit  plus 
aifé  que  de  repondre  à Jurieu.  Car  il 
n’y  avoir  qu’à  lui  dire  , qu’à  moins^ 
qu’il  ne  fuppofe  que  les  Jefuites  font  les 
feuls  qui  prêchent  l’Evangile  aux  Infide-^ 
les , &.  que  l’Eglife  approuve  tout  ce. 
qu’ils  font  en  le  leur. .prêchant,  fon  ob- 
jeâ:ion  efl:  ridicule  ; puifque  ce  qui  eft, 
dit  dans  l’Apologie  de  l’avantagé  de  l’E- 
glife  Catholique  audeffus  de  la  Proteftan- 
te fera  toujours  vrai,  pourvû  qu’il  y ait 
beaucoup  de  bons  ouvriers  qui  prêchent 
l’Evangile  dans  fa  pureté,  ScqueTEgli- 
fe  n’a  jamais  aprouvé,  mais  condamné  ati 
contraire,  ce  que  d’autres  ont  fait  mal  à 
propos.  Car  il  n’eft  point  effentiel  à la 
vraie  Eglife , lorfqu’elle  travaille  .à  la 
converfion  des  Infidèles  de  n’y  envoier 
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que  des  ouvriers  irréprochables,  & qui 
n’agilfent  que  par  des  motifs  tout  à fait 
chrétiens  ( cela  n’étoit  pas  même  du  tems 
des  Apôtres)  mais  il  fuffit  qu’il  y en  ait 
de  bons  parmi  les  mercenaires , & qu’elle 
n’approuve  pas  ce  que  les  mercenaires  font 
de  mal.  C’eft  ce  qu’on  a toujours  ré- 
pondu aux  hérétiques  qui  ont  voulu 
charger  l’Eglife  des  dcréglemens  de  fa 
paille.  Mais  les  Jefuites'  auteurs  de  ce 
livre  prennent  le  contrepied  d’une  réponlê 
Il  jufte  & qui  defarme  entièrement  ce 
Miniftre.  Ils  fe  joignent  avec  lui , & 
propofènt  en  plus  de  4.  ou  pages  le’ 
faux  raifonnement  de  cet  ennemi  de  l’E- 
glilê  , & ils  ont  la  hardieffe  de  vouloir 
faire  croire  que  ce  foit  une  objcéHon  in- 
vincible contre  l’Auteur  de  l’Apologie 
pour  les  Catholiques,  fi  ce  que  M.  de 
Palafox  & après  lui  la  Morale  Pratique 
avancent  étoit  véritable.  C’eft  à MM. 
de  propa^anda  fide  y qui  lavent  mieux  que 
perfonne  la  vérité  de  ce  qu’on  a dit  des 
Jefuites  à l’égard  des  Millions,  à Juger 
fi  on  doit  fouffrir  qüe  les  Jefuites  aban- 
donnent fi  lâchement  la  caufe  de  l’Eglife 
pour  foutenir  leur  propre  honneur.  Car 
s’ils  avoient  l’amour  qu’ils  devroient 
avoir  pour 'elle  , ils  auroient  dû  dire  à 
Jurieu  : nous  nous  croions  innocens  de 
ce  que  Ton  nous  impute  5 mais  que  cela 
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foit  vrai  ou  non,  ce  n’eft.pointdelàque 
dépend  l’avantage  qu’a  l’Eglife  Catholi- 
que audeflus  de  votre  Seéte,  pour  ce  qui 
cfl:  de  travailler  à étendre. le  Roiaume  de 
J.  C.  parmi  les  Nations  infidèles.  Nous 
ne  fommes  ,pas  les  (êuls  que  l’Eglilê  y 
emploie.  Si  nous  nous  en  aquitons  mal» 
tant  pis  pour  nous.  Mais  il  y en  a 
beaucoup  d’autres  qu^elle  envoie  dans 
cette  moifTon  , à qui  vous  ne  pouvez 
point  reprocher  ce  que  l’on  a dit  de  nous 
juftementou  injuftement<Que  cedilcou» 
auroit  été  digne  de  vrais  prêtres  de  J.C. 
qu’on  auroit  acculé  fans  raifon  .de  beau- 
coup d’excès,  dont  ils, n’auroient  point 
été  coupables  ? Mai  s . qu’y  a-t-il  au  con- 
traire de  plus  indigne  de  vrais  enfàns  de 
l’Eglife  » que  de  donner  moien  à .Jurieu  dfr 
triompher  d’elle  :en  diiânt  : Par  la  propre  - 
confêffion  djcsjefuites,  j’airfort  bienprou- 
vé  que  l’Eglffe  Romaine  n’a  point  l’a- 
vantage fur  la  nôtre  , que  M.  Arnauld 
lui  a voulu  donner , fi  ce  qu’on  a dit  de 
ces  Peres,  efi  vrai;  & afin  qu’il  ne  foit 
pas  vrai , il  faut  que  les  lettres  de  Louis 
Sotelo  , & de  l’Evêque  d’Angelopolis 
foient  fuppofées.  -Or.il  n’y  a point 
d’homme  de  bon  fens  qui  puiife  croire 
que  ces  lettres  Ibient  fuppofées.  Donc 
}ai  bien  prouvé  &c. 

J’ai  été  plus  long  que  je  ne  pen- 
. lois. 
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fois,  & on  me  preffe  de  finir  pour  .por- 
ter la  lettre  à la  pofte.  Je  ne  puis  donc 
plus  que  vous  prier  de  lire  xe  livre  que 
j’ai  cru  qu’on  vous  devoir  envoier,’& 
de  iàire  ce  que  vous  pourrez  ipour  avoir 
îdes  Lpreuves. 

I»  J>e  la  vérité  de.  kilettre  de  Pdafox 
;au  ^Pape  du  5 . J anvier  1 549. 

. 2.  De  ceUede  Sotelo. 

; -3.  Deda  fauffeté-de  ce.qü!ifc  difent 

iontre  Collado. 

4.  ;Du  démenti  qu’ils  donnent  à M. 
^u  «Ferrier  ^fur  ce  qu’il  a dit  de  M.  TE^ 
-yéque  :de  Cahors. 

L E T T R E C C CEJC 

M.  >DU  Vau  CE L.  Sur  k livt» 
I intitulé  y Defenfe  des  noweaux’ Chré- 
tiens &c.  i'i^dre  dur  P,  Hax^rt , 

' itelle  de  M*  Huygent, 

Dieu  foit  loué , qui  vous  « conduit 
fi  hcureufement  dans  votre  peleri» 
-nqge  : & nous  avons  bien  de  la  confiance 
aux  prières  que  vous  y avez  feites  pour 
nous.'  ‘ * 

J’ai  lû  tout  le  livre,  dont  Je  vous  aî 
-écrit , & que  je  vous  ai  envoié  la  der- 
nière fois , & j’en  ai  l’elprît-fi  occupé 
que  je  ne  puis  prefque  penfer  à autre 

. chofe. 
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chofe.  Ce  que  je  vous  en  ai  mandé  ne 
regarde  prefque  que  le  titre  & la  Préface, 
parce  que  j’en  avois  lu  peu  de  chofcs 
alors.  Mais  après  l’avoir  tout  lû  , j’en 
ai  écrit  à M.  de  Pontchatcau , & je  lui 
ai  marqué  en  peu  de  mots  le  plan  d’une 
Réponfe  que  l’on  y pourroit  faire.  Je 
vous  en  envoie  la  copie  pour  ménager  le 
tems.  Vous  m’en  direz , s’il  vous  plaît, 
votre  penféc.  Je  ne  crois  pas  que  l’on 
fe  puifle  difpenfer  de  réfuter  ce  livre , & 
je  fuis  perfuadé  qu’on  le  pourra  faire 
d’une  maniéré  qui.  édifiera  tous  les  gens 
de  bien,  & qui  confondra  lesjcfuites. 
Mais  il  faut  que  je  fois  aidé  fur  beaucoup 
de  faits,  dont  il  eft  neceflaire  d’être  bien 
informé.  Je  ne  répété  point  ceux  dont 
je. vous  ai  parlé  dans  ma  derniere.  Ejv 
•voici  quelques  autres. 

Ce  Jefuite.nous  renvoie  à un  extrait 
du  Procès  qu’ils  ont  eu  contre  l’Evêque 
d’ Angelopolis , imprimé  dans  le  dernier 
Tome  du  Bullaire  de  la  derniere  Edition  . 
qui  eft  de  Lion  i<55  5.  J’ai  trouvé  moien 
de  l’avoir;  & .faites,  s’il  fe'  peut , que 
vous  l’aiez  aufti:  & lifez  depuis  la  page 
291.  jufques  à 300.  Et  je  ne  doute 
point  que  vous^  ne  jugiez  comme  moi, 
que  ce  font  les  Jefuites  qui  fonp  tout  . 
puiftàns.à  Lion,  qui  ont  fait, fourer tout 
cela  dans  ce  Bullaire , & que  fur  tout  les 

titres^ 


[ 


J^oBeftr  de  Sorhon»e,^  '■  Î37 
titres  qu’ils  y ont  mis,  font  d’eux  cer- 
tainement. Il  faut  donc  favoir  11  cda  a 
été  imprimé  à la  ^ampe  Apoftoliqm , Sc 
ce  que  d’habiles  gens  difent  de  cela.  . Si 
ce'Bullaire  n’a  point  été  mis  dans  Vlndex^ 

& pourquoi?  Et  fi  c’eft  fimplement par- 
ce qu’on  n’y  a pas  mis  la  Bulle  contre  les  - 
Cenfures  de  Vernant  & d’Amedeus  com- 
me je  Pavois  oui  dire.  Tâchez  de  vous 
informer  de  tout  cela  le  plus  exaélement^ 
qu’il  vous  fera  poffible.  * C’eft  tout  ce 
que'  je  vous  dirai  aujourd’hui  fur  ce  fu- 
jet.  Mais  je  vous  recommande  de  nou- 
veau ce  que  vous  pourrez  découvrir  de 
là  lettre  d’Angelopolis  (en  prenant  garde 
à ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Journal  de  S. 
Amour  p.  163.  & du  Recueil  des  piè- 
ces, p.  II.)  de  la  lettre  de  Sotelo,  & 
du  Mémoire  de  Collado,  en  y ajoutant' 
tout  ce  que  vous  jugerez  vous-même  en 
le  lifant  digne  d’être  aprofondi.  Vous  y 
trouverez  qu’il  foutient  que  c’eft  un  pur 
menfbnge  de  M.  du  Ferrier,  ce  qu’il 
avoir  dit  des  Jefuites  de  la  part  de  M. 
Solminiac  Eveque  de  Cahors  à M.  de 
Pamiers  & à d’autres  Evêques.  . 

'J’ai  à vous  rendre  compte  de  ce  qu’a 
fait  le  Pere  Hazart.  Je  ne  pou  vois  croi- 
re ce  que  m’avoitditPami  Confeiller , què  m.  d« 
ce  Pere  ne  fongeant  qu’à  empêcher  le  ju- 
gement , pourroit^bien  reeufer  notre  juge. 

Cela 
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Cela  me  paroifToit  fi  hors  de.  raifoir,  tjué^ 
je  ne  pou  vois  me  l’imaginer.  C’eft  ce-- 
pendant  ce  qu’il  a fait  par  un  /Ecritde  y». 
ou  4.  pages  figné  par  devant  Notaires,, 
qui  n’a  pour  fondement  qu’une  infignt 
fàufTeté.  & une  impertmence  fignalée.  Lsl 
fàufieté  eft,  que  la> citation  qu’on,  lui  sb 
ftitCv  eftipoftèrieure  à'fa  recufation,  8c 
par  conféquent  elle  devoitêtrejugce  avant 
qu’on  pût'  rien  faire , ce  qui  eft  luimen- 
fonge  impudent , & qui  fexontredit.Car 
comment  un  juge,,  qui' ne  l’eft  que  par 
commiffion,.a-t-il  pû.  être  recufé  avant 
que  d’woir  là  commiffion?  Eft-il  Pro-' 
jmetejpQur  prévoir  qu’on  le  nommenoit  ?• 
Et  quand  il  l’auroit  été,  auroit-il  pû  le 
recufer  avant  qu’il  fut  juge;.  & enfin  n^a^ 
portant  aucun  aéfe  de  cette  prétendue  re* 
cufation , ce  n’auroit  donc  été  qu’une 
recufation  mentale?  L’impertinence-  eft 
que  ce.-  qu’il  donne  pour  caufe  de  cette 
recufation  eft  que  les  heritiers  ont  prié  M; 
Tanara  de  ne  leur  pas  donner  M.  l’Evê- 
que de  Bruges  pour  juge,  parce  qu’il  fait 
très-peu  ou  point  de  Flamand  ; qu’il  a 
donc  autant  de  raifon  de  ne  point  vouloi 
de  l’Abé  de  Vlierbeck,  parce  qu’if  eft 
Wallon  de  naiftance;  ce  qui  eft  tout  à 
feit  ridicule.  Car  étant  de  notoriété  pu- 
blique que  .cet  Miê  fait  très-bien  le  Fia* 
maud , 6c  au0i  bien.’  que.  le  P;  Hazard  ^ 

qu’im- 
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DoSieur  de Sorhonnel  ijp 
qu'importe  qu’il  foit  Wallon  de  naiflànce  ? 
Si- je  puis  avoir  aflez  à tems  la  copie  de  la 
citation  qu’on  a faite  au  Pi  Ha2art,  de 


de  fa  Reponfe  chicaneufe*  je  vous  l’en- 
voierai  en  vous  priant  de  la  montrer  à 
rilluftre  Ami.  Vous  m’avez  dit- tant  de 


bien  du  nouveau  Général  des  JefuitesÇ 
que  je  m’imagine  que  fi  on  pouvoir  trou- 
ver quelqu’un  qui  l’informât  de  ce  procé- 
dé du  P.  Hazart , il  ne  l'aprouveroit  pas, 

& pourroit  peut-être  lui  ordonner  d’agir 
plus  chrétiennement. 

Ce  que  vous  propofés  d’envoierunde 
nos  amis  * en  Suiffe  eft  très-obligeant. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  veuille  fortir  du  ron. 
lieu  qui  jufques  ici  lui  a fervi  de  retraite, 

& où  il  n’eft  pas  inutile.  Je  doute  auflî 
qu’il  voulût  fe  refoudre  à une  fi  grande 
tranfinigration,  & s’engager  ' avec  une 
perfonne  avec  qui  il  ne  feroit  pas  libre  de 
dire  fes  fentimens.  Je*  ne  lâifTerai  pas 
neanmoins  de  lui  en  écrire,  quoi  que  je 
m’attende  bien  qu’il  me  témoignera  qu’il 
vous  a beaucoup  d’obligation  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  lui , mais  qu’il  n’eq* 
trera  point  dans  cette  penfée. 

Ge.  z8. 


“ Vous  ferez  bien  aife  de  favoir  ce  qu’efi: 
devenue  l’affaire  de  M.  Huygens,  mais 
je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  témoigner 
I rilluftre  Ami  que  tous  en  fâchiez  nen. 
^ . Il 
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Il  y a 7.  ou  8.  jours  qu’on  en  parla  dans 
le  Confeil  d’Etat , & qu’on  y examina  ' 
un  Mémoire  fort  bien  fait  en  faveur  de 
ce  Dodeur,  quoiqu’il  n’eût  pas  été  don- 
né de  fa  part.  Les  voix  étoient  parta- 
gées. Le  Raporteur  & les  meilleurs  efprits 
pu  Confeil  étoient  pour  maintenir  l’élec- 
tion; d’autres  qui  font  tout  aux  Jefuites, 
euflent  bien  voulu  qu’on  y eût  mis  quel- 
que obftacle,  mais  ils  ne  É trouvèrent  pas 
les  plus  forts. , Ain  fi  l’affaire  alloit  bien 
jufqu’à  dimanche  après  midi  qu’on  fit  voir 
au  Confeil  une  lettre  venue  d’Efpagne,' 
qui  portoit  que  S.  M.  fur  ce  que  le 
Cardinal  Nonce  avoir  reprefenté  que  ce 
Dodeur  étoit  fufped  au  S.  S.  tant- à 
caufe  des  4.  articles  que  des  cinqPropo- 
fitions,  ne  defiroit  pas  qu’il  fût  maintenu 
ou  quelque  chofe  de  femblable.  On  in- 
diqua fur  cela  une  affemblée  extraordinaire 
du  Confeil  à fix  heures  du  foir.  Ce  qui 
fût  caufe  que  deux  des  plusaffedionnésà 
M.  Huygens , ne  s’y  trouvèrent  point  ; 
& ainfi  il  fût  refolu  que  l’on  mettroit 
dans  la  Confulte  que  leur  fentiment  étoit 
que'M.  Huygens  s’abfliendroit  pendant 
quelque  tems  & jufqu’à  nouvel  ordre  de 
faire  aucune  fondion  de  la  Faculté  étroite. 
On  fut  cela  par  une  voie  fecretc,ce  qui  nous 
mit  dans  une  aflez  grande- allarme,  & M. 
Huygens  refolut  de  ne  fe  point  rendre  à 

cet 


Doreur  de  Sorhonnè, 

cet  ordre,  fi  on  le  lui  fignifioit  j mais  de 
demander  des  lettres  de  maintenue  au 
Confeil  de  Brabant,  ce  que  l’onnerefulè 
jamais,  parce  que  cela  eft  conforme  aux 
loix  du  païs,  que  le  Roi  Catholique  jure 
d’obferver  comme  Duc  de  Brabant , qui 
portent  expreflement  qu’on  n’ufera  point 
de  voie  de  fait , rnais  que  l’on  ne  condam- 
nera perfonne  que  dans  les  formes  de  la 
jufiice  & après  l’avoir  oui.  ' C’eft  appa- 
remment ce  qui  a été  reprefcntéà  Ton  Ex- 
cellence , & ce  que  les  bien  intentionnés 
ont  fait  valoir  dans  une  autre  Affemblée 
du  Confeil.  Car  M.  Huygens  étant  en- 
core ici  lundi  dernier,  il  lui  fut  mandé 
qu’il  eût  à fe  trouver  chez  le  Secrétaire 
du  Confeil , ce  qui  nous  mit  bien  en 
peine;  parce  que  l’on  croioic  que  c’étoit 
pour  lui  figni fier  le  premier  ordre,  dont 
on  a parlé.  Mais  étant  allé  le  lendemain 
chez  ce  Secrétaire , il  en  revint  bien  con- 
tent, parce  qu’on  ne  lui  demande  autre 
chofe,  que  de  faire  la  déclaration  fuivan- 
te.  ye  foHjJîgné  déclaré  cjue  je  Journet  s ma 
doBrine  att  jugement  dn  S-  S,  C’eft  tout, 
ce  qu’ils  veulent  envoier  en  Efpagne  , 
dont  ils  prétendent  que  l’on  fe  doit  con- 
tenter. Je  vous  prie  encore' une  fois  de 
tenir  tout  ceci  bien  fecret,  &:  de  n’en  rien 
dire  du  tout  à l’Illuftre  Ami , qui  n’eft: 
point  aflez  équitable  en  cette  matière. 
Tome  K L quoi 
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quoi  qu’il  le  (bit  tarit  en  toute  autrê  cho- 
ie. II  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  les 
• termes  du  Nonce  d’Efpagne  étoient  que 
M»  Huygens  adheroit  dux  4.  articles  du- 
Clergé  de  France  ^ a la  dourine  des 
Jof^eniftesj  dont  M.  u4rnaHld  efile  Chef, 

LETTRE  CCCLXXVL 

5*.  Dec.  D U V A U c E L.  Sur  l^tffaïre 

*^87.  Haz,art  ; la  Morale  de  M,  Go- 

deau\  les  lettres  de  M,-  de  S.  Pons;  un\ 
Ecrit  contre  les  Quietijles  ; ^ l'Inquifi- 
th»  de  Goa, 

ON  n’a  pû , faute  de  Copiftes,  vous 
envoier  la  Réponfe  du  P.  Hazart 
à la  citation  qu’on  lui  avoit  faite.  Mais 
l’aianc  relue  'plus  exaéèement  depuis  ma 
derniere  » on  la  peut  réduire  à ces 
points. 

l' Que  l*Abé  n'aiant  point  envoie'  au, 
dit  P,  Hazart  une  attcfiation  authentique 
de  fa  càmmiffon-t  Un' était  point  obligé  de 
le  recennoître  pour  fin  juge, 

Ç£.  Qu’il  eft  vrai  que  l’ A bé  delegué 
avoit  omis  cette  formalité*,  parce  qu’il 
ne  citoît  le  P.  Hazart  que  pour  voir  fî 
on  ne  pourroit  point  accommoder  cette  af- 
faire a P amiable.  Ce  font  les  propres 

^termes  de  la  citation.  Et  de  plus  fi  c’é- 
■ ' - ■ . toit 
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toit  une  faute,  elle  ne  venoic  que  de  ce 
que  l’Abé  n’avoit  pas  fuppofé  qu’un  Re- 
ligieux n’eût  pour  but , que  d’empê.cher 
par  toutes  fortes  de  chicanes  que  cette 
affaire 'ne  fût  jugée.  Et  qu’enfin  elle 
pouvoit  être  facilement  reparée  , puif-, 
qu’il  ne  falloir  que  lui  envoier  une 'Co- 
pie authentique  de  la  commifTion  par  Mi 
i’Internonce,  avant  que  de  le  citer  de 
nouveau. 

2.  One  le  Mt  P.  Haz^art  a recufé  cet 
Abé  en  propofant  an  precedent  Internonce  les 
raifins  cjn'il  avait  de  ne  point  confentir  que 
cet  Abé  fnt  fin  jnge  ; çfr  cfue  cette  recùfa- 
tion  rend  nul  ce  <^u  on  a fait  depuis  y parce 
cjue  la  recu  fation  de  l'une  des  parties  fujpend 
I autorité  du  juge , de  Jorte  ejue  tout  ce  qu'il 
a fait  avant  qu'elle  fiit  jugée  , efl  nul, 

îjt.  Il  n’aporte  aucune  preuve  de  ce 
qu’il  prétend  avoir  fait  auprès  de  l’Inter- 
nonce  precedent;  or  c’eft  une  réglé  de 
droit»  de  iis  quanon fùntj  qua  non- 
apparent  » idem  judicium  ferendum  efl,'^ 
Mais  quoi  qu’il  ait  dit  ou  fait  dire  au 
précèdent  Internonce,  c’efl:  une  abfurdi- 
té  raanifefte  de  prétendre  que  ce  foit  une 
récüfation  juridique , qui  ait  rendu  nul 
ce  qu’a  fait  un  juge  delegué  par  l’Inter- 
nonce  d’à  prefent.  - Car  il  eft  conftant 
qii’afin  qu’une  reeufation  ait  cet  eifet,  ilr 
faut  qu’elle  ait  été  faite  in/cripto,  &que 

La  ce 
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ce  fcriptum  ait  été  fignifié  juridiquement 
au  juge  que  l’on  recufe. 

5 , One  cette  meme  recnfation  prétendue 
faite  au  precedent  Inter  nonce  a rendu  obrep~ 
tiee  ô"  fubreptice  la  nomination  que  l*Inter~ 
ronce  mpderne  a faite  de  cet  Abé. 

■ çt.  <te  qui  vient  d’être  dit  fait  voir 
combien  cek  efl:  ridicule.  Mais  de  plus 
M.  l’Internonce  n’aiant  point  voulu  aon- 
ner  des  juges  qu’auparavant  il  ne  fût  ce 
que  le  P.  Hazart  avoit  à dire  fur  cela> 

& aiant  attendu  15.  jours  fans  en  avoir 
eu  aucune  réponfe  , rien  n’eft  plus  mal 
honnête  que  de  dire  (comme  fait  le  P. 
Hazart  dans  fon  Ecrit  chicaneur)  ///«- 
firiffmtum  Dominum  Jnternuntium  moder- 
num  excaujts  fubrepticiis  obrepticiis  eam~ 
(km  pratenjam  delegationem  nullité  R 
aut  faltem  nimis  præmature, 
Jub  faljts  allcgationibus  concejjtjfe, 

4.  Oue  M.  l'Abé  de  Vîierbeck^^  étant 
jVaUon  de  naijfanceyil  ne  doit  pas  être  juge  y 
félon  les  héritiers  mêmes , qui  ont  recufé  L*E~ 
vêque  de  BrugeSyparce  qu'étant  Bourguignouy 
il  n'entendoit  pas  ajfez,  l'énergie  des  mots  FU'- 
mands, 

M.  l’Abé  de  Vlierbek  eft  Wallon 
de  naiffance  ; mais  il  eft  de  notoriété  pu-' 
blique  qu’il  fait  parfaitement  bien  le  Fla- 
mand. Et  il  le  peut  bien  favoir,  puif*  - 
que  dès  l’àge  de  4.  ans  on  l’a  fait  pafTer 

du  ' 
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du  lieu  de  fa  naiflTance  en  un  lieu  dont  la 


langue  vulgaire  étoit  le  Flamand.  Il  n’y 
a donc  point  de  caufe  de  recufation  plus 
, frivole  que  celle  qu’alleguc  le  P.  Hazarc 
en  difant  que  cet.Abé  eft  né  Wallon,  à 
moins  qu’il  n’ajoute , qnUl  ne  fait  (jue 
peu  OH  point  de  Flamand.  Et  c’eft  ce  qu’il 
n’a'ofé  faire,  parce  que  tout  ce  qu’il  y 
a de  perfonnes  dans  le  païs  qui  connoif- 
fent  cet  Abé,  dementiroient  ce  Jefuite. 
Or  pour  pouvoir  bien  juger  d’un  livre 
Flamand , il  ne  faut  que  bien  entendre  le 
Flamand  en  quelque  païs  que  l’on  foit 
né.  C’eft  ce  que  les  Demandeurs  ont 


Jeprefenté  au  precedent  Internonce  à l’é- 
gard de  M.  l’Evêque  de  Bruges  CarprJJi^* 
il  n’eft  pas  vrai  qu’ils  lui  aient  dit  , com-n»’  «- 
me  le  prétend  le  P.  Hazart;  Onod  /^«-chevfque 
^nam  Btirgmdns  non  pojjèt  intelligere 
verhomm  Flandricorum  ; comme  fi  c’étoit 


une  confequence  neceflaire  qu’étant  de  la 
Franche-Comté  on  ne  pût  entendre  l’é- 
nergie des  mots  Flamands  ; mais  ils  lui 
avoient  reprefenté  ; ^’//  étoit  Bourgnignony 
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Q.U  E Q^U  E L QJJ  ES  MOTS  DE  LA 

Langue  Flamande.  A quoi  il 
faut  ajouter  qu’on  n’avoit  pas  allégué 
cette  feule  raifon  pour  n’avoir  pas  cet 
Evêque  pour  juge  ; mais  qu’on  avoit 
ajouté;  One  cet  JEvê^ne  étoit  Jî  déclaré  pour 
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Us  pères  yefüites^  cjH*il  n'y  Avait  pas  lieu 
de  s'attendre  qn'il  tint  la  balance  droite  en- 
tre'les  demandenrs  ^ un  des  principaux  de 
ces  .PereSi  a tjui  il  s' agit  de  faire  Jouffrir  U 
peine  des  Calomniateur  s. 

• Vous  pouvez  vous  aflurer  que  c’efl: 
tout  ce  que  contient  la  Réponle  du  P, 
"Hazart  à la  citation  qui  lui  a été  faite, 

-&  qu’ainfi  l’on  voit  aflez  qu’il  ne  tend 
qu’à  empêcher  par  toutes  fortes  de  chi-  ' | 

caneries  qu’on  ne*  rende  juftice  aux  heri- 
tiers de  M.  Janfenius  fur  des  calomnies 
fi  horribles:  or  je  ne  faurois  croire  que  fi 
on  pouvoit  trouver  quelque  moien  d’a- 
vertir le  Général  de  la  Société  d’un  pro- 
cédé fi  honteux  , il  n’obligeât  ce  Pere 
d’agir  plus  chrétiennemene  & d‘‘une  ma- 
niéré moins  préjudiciable  à l’honneur  de 
la ‘Compagnie.  Car  des  perfonnes' habi- 
les dans  la  JurifprudenceEcclefiaftiquei 
nous  aiant  avoué  , que  quand  on  veut 
•cmploier  toutes  fortes  de  chicanes  pour 
empêcher  qu’une  affaire  ne  fe  juge,  on 
la  peut  faire  durer  30.  ou  40.  ans,c’éll-, 
à-dire  empêcher  qu’elle  ne  fe  juge  jamais, 
ia’fin  de  celle-ci  pourra  bien  être,  qu’a- 
près  qu’on  aura  réduit  le  P.  Hazart  à fai- 
re chicane  fur  chicane  pour  éviter  'd'être 
condamné  , on  fera  un  4.  FaUum^  où;  : 
on  mettra  dans  fbn  jour  un  procédé  fi 
indigne  de^  Religieux  & de  Prêtres,  pour 
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en  rendre  juge  tout  ce  qu’il  y a 'dans  le 
monde  de  perfonnes  équitables  dans  l’E.- 
glife , en  laiflant  à Dieu  la  punition  de  û 
horribles  calomnies.  , • 

Pour  comble  d’iniquité  on  nous  ^‘faît 
voir  depuis- quelques  jours  une  Répohfè 
imprimée  à Anvers  aux  deux  premiers 
FdBtms  ) qui  eft  d’une  part  la  plus  mal- 
bâtie, & de  l’autre  la  plus  impudente 
qui  fe  puilTe  imaginer.  Car  on  ne  craint 
point  d’y  afTurer  , que  le  perfonnage  de 
la  prétendue  Aiïemblée  de  Bourgfontaine 
marqué  par  A.  A.  eft  M,  d’Andilly,  que 
l’on  nomme  en  un  endroit , '&  qu’on  dé- 
crit en  l’autre  par-une  perfonne  qui  avoit 
fa  Mere  & fix  Sœurs  dans  une  Religion. 
Je  ne  puis  vous  dire  que  cela  de’cetté 
impertinente  pièce  i car  né  rious  âiartt  -été 
que  prêtée , on  a été  obligé  de  la  ren- 
dre. Comme  elle  ne 'porte  pas  le  nom 
du  P.  Hazart , & qu’on  n’a  pas  de  preu- 
ve qu’il  l’ait  fait  faire,  dans  la  fuite  du 
procès  il  faudra  le  faire  interroger  pour 
favoir  s’il  l’avoue  ou  non. 

* - Etant  difficile  de  juger  combien  dure- 
ront ces  chicaneries  du  P.  Hazart , ôn 
vous  (upplie  de  faire. confuîter  quelques 
'habiles  Canoniftes  du  lieu  où  vous  êtes, 
pour  favoir’ fi  cette  reeufation  du  P.  Ha- 
zart'étant  fondée  fur  une  chofe  ridicule, 
s’il  s’arrête  à direquel’Abé  nommé  pour 
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juge  eft  né  dans  un  païs  Wallon , & fur 
une  chofe  notoirement  fauffe,  s’il  pré- 
tend pour  la  faire  croire  qu’il  ne  fait  pas 
très-bien  le  Fl^and  j on  ne  la  doit  pas 
regarder  comme  une  de  ces  recufations 
dont  les  Jurifconfultes  alTurent  : Si  re^ 
cufatio  fuerit  frufiratoria  per  eAm  non  JitJ^ 
pendi  jnrifdiSiionem  minime  dubinm  ifl. 
Si  on  Jailfe  là  le  procès  pour  ne  pas.  s’en- 
gager en  des  longueurs  infinies  & des 
frais  immenfes,  cela  pourroit  fervir  pour 
le  4.  Failum,  dont  je  vous  viens  de  par- 
ler. 

. Je  fuis  bien  fâché  de  ne  me  pouvoir 
Vendre  à ce  que  vous  defireriez  que  l’on 
fît  de  la  morale  du  bon  Prélat.  Je  vous 
ai  dit  ce  qui  m’arrêtoit  & ce  qui  m’arrê- 
te encore.  Car  Je  ne  vois  pas  que  vous 
leviez  mes  diflSculcés.  J’ajoute  que  puif- 
qu’on  a attendu  fi  longtems  de  produire 
cet  ouvrage  après  la  mort  de  l’auteur , il 
vaut  bien  mieux  attendre  encore, & qu’iL 
ne  paroilfe  qu’en  un  tems  plus  favorable, 
ou  il  pourroit  être  imprimé  hautement 
& avec  privilège , & où  l’Archevêque, 
qui  en  a une  copie , étant  mort , il  n’y  ait 
plus  perfonne  qui  puilfe  chicaner  fur  les 
changemens  qu’on  y auroit  faits.  Enfin 
il  fuffit  qu’on  en  ait  le  manuferit  pour 
faire  voir  dans  les  occafions  combien  ce 
bon  Evêque  a eu  d’averfion  de  la  mér 
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chante  Morale  des  Cafuiftes  modernes. 
J’ai  à répondre  à ce  que  vous  dites , que 
l’on  pourroit  mettre  entre  deux  crochets 
ce  que  l’on  ajouteroit  ; mais  fi  en  beau- 
coup d’endroits  ce  que  l’on  ajouteroitf, 
ctoit  contraire  au  texte  , cela  feroit-il 
avantageux  à l’auteur? 

Les  trois  lettres  de  M,  de  S.  Pons, 
nous  ont  paru  fort  belles.  Mais  ne  lui 
fera't-on  point  d’affaires,  fi  on  les  impri- 
me? 

J’aproüve  fort  l’Ecrit  que  vous  avez 
deflein  de  faire  contre  le  Cardinal  Quie- 
tifte;  le  plan  de  fa  doctrine  en  fait  voir 
manifeftement  la  fauffeté  & l’erreur. 
Mais  n’avez-vous  point  fait  reflexion  fur 
le  peu  de  raifon  qu’ont  ces  gens  là  ,dene 
confiderer  diftinélement  de  tous  les  attri- 
buts'! de  Dieu,  que  fon  immenfité,  qui 
efl:  le  plus  fujct  à être  conçu  grolîîere- 
ment  & corporellement  par  la  plupart  des 
hommes  , comme  je  crois  l’avoir  bien 
montré  dans  la  9.  lettre  au  P.  Malebran- 
che.  Ils  dirent  qu’ils  fe  contentent  de 
concevoir  Dieu  par  un  fimple  aéte  de 
foi.  Mais  la  foi  efl  fondée  fur  la  révé- 
lation. Et  Dieu,  a eu  encore  plus  de 
foin,  en  fe  révélant  aux  hommes,  de  fe- 
reprefenter  comme  tout  puiflànt,  comme 
fachant  toutes  chofes , & comme  aianti 
une  bonté  infinie,  que  comme  immenfe. 
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Qiii  leur  a donc  donné  droit  de  ne  s’at* 
tacher  qu’à  ce  dernier  attribut , & de  ne 
point  faire  d’attention  aux  autres  ? Je 
plains  bien  notre  Illuftre  Ami  de  vouloir 
protéger  de  fi  méchans  livres.  A la  bon- 
ne heure  que  leur  auteur  n’en  ait  pas  tiré 
de  fi  méchantes  conclufionsqueMolinos 
mais  la  doftrine  en  foi  étant  pleine  d^er- 
reur  , pour  n’être  pas  fi  coupable  que 
Fautre,  il  n’en  eft  pas  moins  obligé  en 
confcience  de  fe  retrader. 

On  a imprimé  à Paris  & depuis  en 
Hollande  une  ReUtion  de  l* In^uijît ion  de 
Cou  faite  par  un  Médecin  François  qui 
y-a  été  enfermé  pour  des  bagatelles,  '& 
renvoié'par  fentence  de  ce  tribunal  à fer-  ’ 
vir  cinq  ans  dans  une  prifon  de  Lisbon- 
ne appellée  la  Galere , parce  que  ceux  qui 
y font,  fervent  dans  les  vaiflëaux  qui- 
font  au  port  comme  feroient  des  forçats, 
d’où  il  trouva  moien  de  fortir  par  le  cré- 
dit d’un  François,  qui  étoit  Médecin  de 
la  Reine.  Il  décrit  dans  ce  livre  la  ma- 
niéré dont  ce  Tribunal  fe  conduit  pour' 
juger  ceux  qui  font  déférés , ce  qui  don- 
ne tant  d’horreur> qu’en  vérité  Je  ne  com- 
prend pas  comment  un  Pape  qui  a la 
crainte  de  Dieu  , pourroit  en  confcience 
ne  pas  reformer  ces  abus , s’ils  lui  étoient 
connus.  Car  il  le  peut  faire  qu’on  n’en 
fâche  rien  à Rome , cet  auteur  avouant  - 

que 
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^qnê  rinqnifition  d’Efpagneéft  plus  rud« 
'itjüè  celle  de  Rome , ■ mais  qu’elle  l’eft 
moins  que  celle  de  Portugal , '&  que  Cel- 
le de -Portugal  dans  les  Indes  eft  encore 
toute  autre  chofe  que  dans  l’Europe.  Si 
TOUS  delîrez  voir  ce  livre  qui  eft'fort'pe- 
tit,  on  vous  l’envoiera.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

LETTRE  CCCLXXVII. 

i 

A M,  DU  Vaucel.  Sur  un  fiatut  i<s 
du  Chapitre  General  des  Augujiins,  ^ui 
autorife  Us  Pécules, 

J’Ai  appris  une  choie  du  Chapitre  Ge- 
neral des  Auguftins  de  l’année - pairée 
1587.  qui  mérité  bien  qu’on  y faite  at- 
tention. C’efl:  le  foin  qu’ont  eu  les  Re- 
ligieux non  reformés  de  cet  Ordre  d’em- 
pêcher qu’on  ne  les  trouble  dans  l’ufage 
abufif  des  pécules.  Car ^ des  p>erlbnnes 

qui  ont  vû  les  aétes  de  ce  Chapitre,  nous 
ont  alTuré  qu’après  avoir  mis  pour  fe  fai- 
re honneur,  qu’on  conferveroit  l’obfer- 
V'àtion  plus  étroite  de  la  vie  commune 
par  tout ‘OÙ  elie’feroit  établie  ; ils  ont 
ajouté  que  dans  les  autres  Monalleres 
bîi  on  lêroit  en  polfelïion  d’avoir  des  pé- 
cules, on  ne  troubleroit  point  les  Reli-' 
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gieux  fur  cela  ; & que  fi  le  General,  ou 
les  Provinciaux , ou  les  autres  Supérieurs 
cntreprenoient  d’abolir  cette  coutume , ils 
feroient  dépofés.  On  m’a  dit  que  c’é- 
toit  le  fens  de  cette  nouvelle  Ordonnan- 
ce : car  on  ne  m’en  a pu  dire  les  termes. 
Mais  les  perfonnes  d’autorité , qui  auront 
un  peu  de  zèle  pour  empêcher  que  dans 
tout  un  Ordre  on  n’autorife  par  un  ftatut 
exprès  un  relâchement  fi  contraire  à la 
Réglé  de  S.  Auguftin  & à la  Bulle  de  Clé- 
ment VIII.  pourront  bien  fe  faire  repre- 
fenter  les  Aâes  de  ce  Chapitre,  & por- 
ter S.  S.  à les  faire  examiner.  On  m’a 
affuré  que  le  P.  le  Drou  a témoigné, en 
être  fort  choqué  ; & qu’il  fe  plaint  qu’é- 
tant Provincial  il  n’a  point  été  appellé  à 
. ce  Chapitre;  deforte  qu’il  prétend,  à ce 
, qu’on  dit , le  faire  calTer.  Il  faudroit 
l’appuier  dans  ce  bon  deflein.  Ils  ont 
fait  une  autre  chofe  dans  ce  Chapitre. 
C’eft  qu’il  y avoir  autrefois  dans  leurs 
Conflitutions , enfuite  de  la  Réglé  de  S. 
Auguftin,  un  commentaire  d’Hugues  de 
S.  Vidor  fur  cette  Réglé.  Ils  l’ont  ôté 
pour  y en  mettre  un  autre  d'^lphoajè  ab 
Orofeo  de  leur  Ordre,  Confelfeur  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  • Mais  il  y a une  autre 
chofe  bien  étrange  dans  ce  commentaire 
'Cn'la  maniéré  qu’ils  l’ont  mis;  c’eft, 
qu’au  lieu  que  par  tout  il  eft  enfuite  de  ' 
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chaque  verfet , il  fe  trouve  qu’au  Chapi- 
tre 8.  De  cuflodià  vefiium  communitim  y 
il  n’y  a de  Commentaire  que  fur  le  r, 
& le  dernier  verfet , & rien  fur  les  au- 
tres. On  vous  prie  de  travailler  à re- 
couvrer les  œuvres  de  cet  udlphonfi  ab 
Orofcoy  afin  de  vérifier  fi  cela  eft  ainfi 
dans  fon  Commentaire. 

Voici  quelques  nouvelles  queftions  fur 
le  nouveau  livre  des  Jefuites. 

. ' i.  S’il  n’efi  pas  certain  ce  qu’on  nous 
a dit  autrefois  que  le  P.  Inchofer  Jefuite 
Alleman  ou  de  Hongrie,  eft  l’auteur  du 
livre  intitulé  MonarchU  Solipjôr/im  ; que 
les  Jefuites  le  découvrirent  ,^&_que  l’aiant 
voulu  mettre  m pace , il  fut  protégé  par 
des  Cardinaux  qui  l’aimoient. 

2,  En  quelle  eftime  eft  le  livre  dej^»- 
Clemem  Placent inus,  que  vous  avez 
vû  fur  la  table  de  M.  de  S.  Quentin.  Si 
c’eft  un  vrai  nom  , & fi  ce  qu’il  dit  des 
Tcfuites  .eft  confideré  comme  verita- 
ble. 

5 . S’il  n’y  a point  encore  de  gens  qui 
aient  connu  M . Cofimo  Rkciardi  de  qui 
M.  de  S.  Amour  dit  avoir  reçu  la  lettre 
de  M.  Palafox  ( Journal  p.  i<î5.  ) fi  ce> 
Seigneur  Cofimo  a vecû  jufqu’après  l’im- 
preffion  du  journal  qui  eft  de  \66%» 
Et  en  quelle  réputation  il  étoit  à Ro- 
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.4.  Il  y a un  livre  qui  eft  attribué  à 
Schioppius  (&  ilyaaparencequ^ileneft) 
quia  pour  titre;  Conjukatio  Fratris  Jmiferi 
de  Ancona  de  cahJîs  & modii  religiofa  difcipli^ 
9ta  in  Sœietate  Je  fit  ihfitturand<e  ex  Italico  la- 
fine  converfie»  Il  faudroit  favoir  i . fi  ce 
livre  a jamais  été  vû  en  Italien.  ■ On  croit 
bien  que  non.  z,  Sijmtpems  de  Ancona 
eft  un  nom  feint,  ou  s*il  y aeuunCor- 
delier  de  ce  nom  à qui  Schioppius  auroit 
attribué  ce  livre  ou  Confultation , ou  du 
confentement  de  ceCbrdelier,  ou  fans  fou 
confentement. 

LETTRE  CCCLXXVIIL 

J 

A M.  DU  V A U c E !..  Sur  l*  affaire  d» 
F.  Haz^arti  la  Morale  de  M,  àodeauy 
la  conduite  du  Pape  k V égard  de  deux 
■ Prélats  eb"  d*un  Incputfiteur  cjuiavoiemêié 
k C Opéra  ; & fur  ce  e^ui  s* était  paffé  k 
■fEleÛion  d*un  Prieur  de  Chanoines  Ré- 
guliers* 

*'^Ous  avez  fort  bien  Juge  de  ce  qu’il 
falloir  faire  à l’égard  du  P.  Hazart. 
C’eft  aufti  ce  qu’on  auroit  déjà  fait  fans 
les  fetes , qui  eft  ici  un  tems  de  vacance 
pour  les  procès,  & on  le  va  faire  incef- 
'famment.*  Mais  on  s’attend  bien  qu’il 
aura  recours  à d’autres  chicanes-  Et  com- 
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■Rtc  ôn' dit  ici  que  par  cès  fortes  de  fui- 
tes, on  peut  {faire  durer  un  procès  devaftt 
lés  juges  d'Eglifê  ^o^  ou  50.  ans  durant; 
fi  on  le  voit  obftiné  à empêcher  que  cette 
affaire  ne  fe  juge,  on  Te  contentera  de 
faire  encore  un  ou  deux  faâiums , & on 
abandonnera  ce  calomniateur  opiniâtre  au 
jugement  de  Dieu  Sc  du  public» 

Croiez-moi , mon  cher  ami,  \Vn*^y  a 
nen  a faire  prefentement  pour  la  Morale 
du  bon  Prélat.  * Ce  feroit  une  occafion  m.  gm 
• aux  Jefuites  de 'le  décrier  comme  un  chef 
des  Janfeniftes,  & de  le  traiter  plus  ou- 
trageufement,  que  le  P.  Rapin  n’a  fait 
M.  de  Pamiers  dans  Ta  lettre  envenimée 
au  Cardinal  Cibo.  Elle  m’eft  tombée 
depuis  peu  entre  les  mains.'  Gn  a lieu 
de  trembler  quand  on  confidere  que  ce 
Jèfuite  eft  mort  fubitement,  8c  qu’il  'a 
comparu  au  jugement  de  Dieu  fans  avoir 
fait  aucune''  réparation  d’une  diffamation 
fi  injuffe  & fi  fcandaleufe  d’un  faint  Evê^ 
que.  Mais  on  feroit  bien  aife  de  favoir 
fi  cette  lettre  a été  effedivement  rendue 
au  Cardinal  Cibo,  & ce  qu’on  en  a juge 
à Rome. 

Ce  qu’on  a fait  à Tégard  de  deux  Pré- 
lats & d’un  Inquifiteur  quiavoientafiifté 
pîufieurs  fois  à un  Opéra  j efifortfcanda* 
leux  pour  eux,  & fort  édifiant  pour  le  ~ 
Pape.  Mais  cela  ne  fait- il  pas  voir  qu’il 

au- 
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auroit  bien  mieux  valu  donner  un  mancU^ 
tnm  au  bon  P.  Mellini , que  de  fe  met- 
tre au  hazard  d’être  trompé  par  un  Moi- 
ne  ? 

On  poura  aprendre  combien  les  mc- 
chans  exemples  font  pernicieux  y par  ce 
qui  vient  d’arriver  ài’éleéiiond  un  Prieur 
en  Brabant,  où  prefidoit  l’Abé des  Eco- 
liers de  Liege.  Voici  les  propres  termes 
du  procès  verbal,  qui  en  a ete  fait. 

„ Au  I.  fcrutin  il  fe  trouva  que  le 
8*. billet  étoit  blanc,  ce  qui  aiant  furpris 
les  fcrutateurs,  M.  Meys  déclara  que 
3,  c’étoit  le  fien,  & qu’il  en  rendroit 
„ raifon  en  tems  & lieu.  Le  dernier 
„ aiant  été  ouvert  & tous  les  fufrages 
,,  comptés,  il  arriva  que  de  huit  voix 
„ M.  de  Pluymers  & Meys  en  avoient 
3,  chacun  trois.  Dans  cette  égalité, M. 
,,  Meys  levant  le  mafque  proteftà  qu’il 
„ a voit  refer  vé  fon  fufrage  pour  lui  être 
„ utile  dans  le  befoin,  'a  l'exemfle  de  M, 
„ du  Bois,  & qu’aiant  déjà  trois  voix,’il 
„ fe  donnoit  la  fienne  qui  faifoit  la  4.  & 
„ qu’aiant  la. pluralité  pour  lui,  paroon- 
,,  fequent  il  étoit  élu  Prieur.  Une  de- 
j,  claration  fi  étrange  furprit  toute  î’aflem- 
„ blée  qui  lui  en  reprefenta l’extravagance 

&rc.  & qu’il  devoit  plutôt  être  effraié 
,,  que  perfuadé  par  l’exemple  de  M.  du 
Bois,  qui  ne  lui  avoir  réuffi  que  pour 

J,  le 
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â,  le  rendre  la  fable  de  TUniverfité  de 


» 


Louvain. 


L’Abé  préfident  de  l’életflion  l’aiant 
déclaré  privé  çk  aélive  & palTive, 
réledion  a éfé  faite  par  un  autre  ferutin  , 
contre  laqueHè  cet  ambitieux  s’eft:  pourvu 
au  Confeil  de  Brabant.  Mais  on  ne  doute 
pas  qu’il  n’y  Toit  condamné.  Cequifer- 
vira  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
l’extravagance  du  billet  blanc  du  S^.  du 
Bois. 

Les  Jefuites  diftribuent  eux-mêmes 
une  Reponfè  au  i.  FaElum  pour  les  hé- 
ritiers. Ce  qui  m’a  fait  croire  qu’il  y 
falloir  répliquer,  & remarquer  les  faulTe- 
tez  , dont  elle  eft  toute  pleine.  On  s’ar- 
rêtera principalement  à l’horrible  calomnie 
qu’ils  y avancent  queM.  Arnauldd’An- 
dilly  eft  le  perfonnage  de  l’AfTemblée  de 
Bourgfontaine  marqué  A.  A. 

Je  crains  que  l’Archevêque  de  Seville*  • 
ne  veuille  pas  fe  commettre  avec  les  Jelui-  do^  Pâ- 
tes. Car  tout  le  monde  les  aprehende. 

Si  on  craignoit  cela , on  pourroit  lui  écrire  f*Ang^ 
que  l’on  fe  contentera  qu’il  donne  de  bons 
mémoires,  & que  l’on  s’en  fervira  fans 
k nommer. 


LET. 
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Prince  Ernest  Land- 
grave DE  Hesse-Rhin- 
F E L T s,  Sht  la  Franchife  des  Ouar- 
*•.  tiers;  l'affaire  dtt  P,  Hax,art\  ^ la- 
Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens. 

Monseigneur 

JE  vous  avoue  que  V.  A.  S.  â porté  Tes 
vûcs  plus  loin  que  moi  fur  l’afFairedela 
Franchife  des  quartiers.  Je  m’étois  imî- , 
giné  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  craindre 
qu’elle  produifîc  aucune  guerre  en  Italie. 
Mais  je  commence  à aprehender  que  je  > 
ne  me  fois  trompé.  Car  on  dit  que  le 
Roi  a fait  entendre  aux  Minîftres  ‘des  ‘ 
Princes  étrangers  qui  font  à fa  Cour , qu’il 
.ne  pouvoir  pas  s’empêcher  d’aflifter  le..- 
Prince  de  Parme,  qui  demandoitlaréf^i 
■ tution  de  Caftro  & de  Commachio , 
formément  au  Traité  de  Pife.  Cela  is^| 
gueres  de  rapport  à la  Franchife  des  qü^J  j 
tiers  ; mais  les  plus  forts  fe  croient  td^j)r 
jours  en  droit  de  pouvoir  dire  com^‘;|> 
Ccfar  dans  Lucain 

— ^rma  tenemi  ■'.%%%  \ 
. Omma  dat , ejui  juffe  negat,  T | 

. Le  Pape  femble  avoir  i ai  fon  d’abolir  ccC 

Fran- 


^ — 
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Franchlfes,  qui  étoient  caufe  que  tant  de 
•crimes  demeuroient  impunis.  La  France 
répondra  peut-être  que  fi  c^étoit  pour 
•cette  raifon  là  que  le  Pape  veut  priverles 
.-AmbafTadeurs  d*un  droit  dont  ils  jouifTent 
depuis  fi  longtems  , il  ne  devroit  pas 
foufFrir  que  dans  l’Italie,  dans  FEfpagne 
& dans  les  Païs-Bas  toutes' les» maifons  de 
•Moines  foient  'des  aziles  inviolables  pour 
.toutes  fortes  de  Malfaiteurs  ; & que  dans 
la  feule  ville  de  Liege  tous  les  huit  Cloitres 
.de  Chanoines,  où  il  y a beaucoup  de mai- 
fons  qui  fe  louent  à des  feculiers , foient 
des  retraites  alTurées  pour  toutes  fortes  de 
criminels.  Mais  les  Romains  pourront 
répliquer  que  cela  prouve  feulement  qu*tï 
feroit  bon  de  reformer  ces  abus;  mais  que 
cela  ne  montre  pas  que  le  Pape  n’ait  bien 
fait  de  commencer  par  îe  lieu  de  fa  refi- 
dence,  dont  étant  Prince  temporel  auflt 
bien  que  fpirituel,  il  a fuppoféavec  raifon 
qu’il  feroit  plus  facilement  obéi , & qu’i! 
eft  peu  digne  du  zèle  que  le  Roi  témoigné 
■;  d’autres  rencontres  pour  PEglife 
.pour  la  juftice,  d’être  le  feul  de  tous  tes 
Princes  & Rois  Catholiques,  qui  n’ait 
i ;pas  voulu  acquiefcer  à l’ordonnance  d’un 
•'  fi -bon  Pape,  & qu’il  ait  même  entrepris 
, de  maintenir  à main  armée  cfans  Rome 
• même  une  coûtume  abufive  qui  caiifoit 
tant^de  defordrcs.  Te  m’eftime  hetu-eux 
. ; de 
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de  n’être  point  obligé  de  dire  mon  avis 
fur  ces  differens,  mais  feulement  de  prier 
Dieu  qu’il  en  arrête  les  [mauvaifes  fuites,& 
qu’il  falfe  trouver  quelque  moien  honnête 
& juftede  pacifier  ces  troubles  dcTEglifè, 
V.  A.  aura  pû  voir  ce  que  difent 
les  Gazettes  d’un  arrcft  rendu  par  le 
Parlement  de  Paris  enfuite  d’une  confulta- 
tion  de  Doéleurs  contre  l’interdit  de  l’E- 
glife  de  S.  Louis  à Rome , parce  que  M. 
le  Marquis  de  Lavardin  y avoir  commu- 
nié la  nuit  de  Noël.  Jurieu  eftaflèzfou 
pour  dire  que  cela  vérifié  fes  Prophéties, 
que  c’eft  un  commencement  delà  deftruc- 
tion  du  régné  de  l’Ante-Chrifl,  & une 
préparation  à voir  bientôt  toute  la  terre 
devenue  Calvinifle.  Les  fimples  de  foa 
parti  fe  repaiflfent  de  fes  vifions  extrava- 
gantes , pendant  qu’il  eft  la  rifée  de  tous 
ceux  qui  ont  un  peu  de  bon  fens.  Ces 
divi fions  font  bien  fâcheufcs  j mais  il  n’y 
a nulle  aparence  qu’on  en  vienne  jufquesà 
un  vrai  fchrfme,  Dieu  ne  le  permettra 
pas.  Et  Jurieu  fe  trouvera  aulTi  loin  de 
fes  efperances  chimériques,  que  le  loup  de 
la  fable , qui  voiant  qu’une  mere  gron- 
doit  fon  enfant,  s’imagina  qu’elle  le  lui 
donneroit  bientôt  à manger.  Car  il  eft 
bien  affuré  que  les  Parlemens  & les  Doc- 
teurs, qui  fe  déclareront  le  plus  pour  les. 
prétentions  de  la  Cour  de  France»  n’en 
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auront  pas  moins  d’averfion  pourrhérefie 
de  Calvin. 

Je  crois  avoir  déjà  parlé  à V.  A.  des 
chicaneries  que  le  P.  Hazart  a emploiées 
pour  ejnpêcher  que  fon  affaire  nefe  juge. 
Les  fêtes  ont  été  caufe  que  cen’aétéque 
depuis  5.  ou  6.  jours  qu’on  a mis  entre 
les  mains  du  juge  la  reponfe  à fes  fuites. 
Mais  je  ne  fai  fi  j’ai  mandé  à V.  A.  qu’il 
court  une  reponfe  aux  deux  premiers 
tums  qlie  les  Jefuites  donnent  eux  mêmes 
aux  perfbnnes  de  qualité,  qui  n’eft  pleine 
que  de  fauffetez,  dont  la  plupart  font  rui- 
nées par  avance  dans  le  3 . Fa6ium,  Ce 
qui  efl:  plus  horrible  , c’efl:  qu’ils  lèvent 
le  mafque  à l’égard  deM.  d’Andilly  pere' 
de  M.  de  Pomponne;  Ils  difent  nette- 
ment,& en  le  nommant  par  fon  nom, que’ 
c’eft  lui  & non  pas  Antoine  Arnauld^c[\xQ 
Filleau  a prétendu  être  celui  des  DeYftes 
de  l’AfTemblée  de  Bourgfontaine  qu’il  a 
marqué  par  A.  A.  Je  ne  fai  fi  en  matière 
de  médifance  il  s’efl:  jamais  rien  fait  de  plus 
impudent.  V.  A.  en  jugera  fur  ce  que 
je  lui  en  ai  écrit  autrefois  à l’occafion  de 
la  lettre  du  P.  Papebroeck.  Il  fèroit 
inutile  de  Je  répéter. 

La  lettre  de  V.  A.  au  P.  Tellier  efi: 
bien  mefurée.  Elle  n’engage  V.  A.  à 
rien  j & Elle  a bien  fait  d’en  ufêr  aitifi. 
Car  certainement  cette  prétendue  Defenfi 

des 
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des  noHveaux  Chrétiens  n’eft  pas  un  livre  ] 
à aprouver.  Il  eft  plein  d’inveftivesen-fi 
venimées  contre  de  très-bons  ferviteurs.de 
Dieu  ) & jamais  homme  n’a  nié  des  vérités  | 
certaines  & indubitables  avec  plus  d’effron-  | 

terie.  En  voici  un  exemple  qu’il  fera" 
bien  aifé  à V.  A.  de  vérifier.  Il  dit  en  ^ 
la  page  47.  QuUl  forcera  ^ Auteur  de  la  \ 
Morale  Pratique  de  faire  amande  honorable . 
à la  vérité  (fr  ù lu  charité  qu'il  a Ji  indigne- 
ment violées  en  difant  entr' autres  chofes,  que 
Jean  de  Palafox  a été perjècuté par  les  je- 
fuites  dans  le  Mexique,  Or  afin  que  V.  ■ 

A.  juge  fi  on  doit  fur  cela  faire  amende*, 
honorable  à la  vérité  & à la  charité,  Elle 
n’a  qu’à  lire  la  lettre  de  M.  de  Palafox.  à ’ 
leur  Provincial  du  Mexique,  qu’ElIe» 
trouvera  dans  la  2.  Partie  de  la  Morale  { 
Pratique,  qu’ils  ne  peuvent  pas  nier  qui? 
ne  foit  de  ce  faint  Evêque,  comme  ils 
l’apellent  eux-mêmes,  puis  qu’elle  a été» 
imprimée  par  lui  mèmtAzns  kDefenfaca-^ 
nonica  ; qu’Elle  la  life  donc,  s’il  lui  plaît  • 
depuis  la  page  510.  jufques  àlapage  3 14. , 

& qu’elle  juge  enfuite  avec  quel  front 
cet  auteur  peut  avoir  aflTuré  qu’on  leur  ’ 
doit  faire  réparation  d’honneur  pour  avoir 
dit , que  ce  faint  Evêque  a été  perfecuté 
par  les  Jefuites.  ' - ' 

Je  fuplie  très-humblement  V.  A.  de  - 
ne  point  communiquer  cette  lettre  à des  , 

. per- 
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i)erfonnes  » qui  en  pourroientabufer  (Elle; 
entend  bien  qui  je  veux  dire);&  d’excu- 
fer  mon  grifonnage. 

LETTRE  CCCLXXX. 

\A  M.  DU  .Va  U G EL.  Sur  l'JnMrdit 

de  l'Egltfi  de  S.  Louis  de  Rome^JaPro~  ’ ^ 
tejîatioh . dU'  Mur^uis  de  Lavardiu  ; 

; r ^refi  du' Parlement  de  Paris  donné  k 
cette  occajion'j  l'affaire  du  P,  Ha-* 
z^rt, 

T E.  retardement  d’un  Courier. a été  caufê 
**^que  nous  avons^  reçu  deux  paquets 
Mercredi  au  foir , celui  du'  2.  .&  celui  du 
10.  Si  celui  du  2 . h’eût  point  été  retardé, 
nous  y aurions  reçu  les  premiers  de*^ce 
païs-ci  là  copie  du  Decret  de  l’Interdit  de 
l’Eglife  de  S.  Louis  & de  la  proteftâtion 
du  Marquis  de  Lavardin  avec  le  mot  de 
fadevife:  Impavidttm  ferient, 

- Nous  reçûmes  hier  par  la  pofte  fans 
aucune  lettre  l’Arreft  du  Parlement  fur 
cette  fâcheufe  affaire,  que  vous  aurez  vu 
fans  doute  avant  que  de  recevoir  cette  ' 
lettre , & vous  y aurez  remarqué  le  re- 
proche que  M.  Talon  fait  au  Pape  d a- 
' voir  eu  commerce  avec  les Janfeniftesi  & 
les  avoir  comblés  de  louanges;  ce  qui  ne 
peut  avoir  raport  qu’à  MM.,  d’Alet  5c 
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dePâmiers,&  principalement  à ce  dernier» 
que  le  P.  Rapin  a déchiré  d’une  maniéré 
horrible  dans  une  lettre  au  Cardinal  Cibo 
fur  ce  même  prétexte  dujanfenifme , fans 
qu’on  ait  eu  le  courage  à Rome  de  flétrir 
par  quelque  cenfure  une  fi  abominable 
♦ Eiiea  contre  un  Paint  Prélat.  * Vous  y 

étédcpui* aurez  vû  aulfi  le  deflein  quafi  pris,  de 
condim-  jgj  Métropolitains  les  nou- 

veaux Evêques  nommés.  Ilyalongtems 
que  j’ai  prévu  que  cela  en  viendroit  là  , 
fi  on  negligeoit  d’accommoder  cette  affaire 
du  refus  des  Bulles.  Car  le  moien  que 
l’Eglife  de  France  demeurât  plus  longtems 
dans  cette  confufion  ? Quelque  indignes 
Pu  jets  & quelque  corrompus  dans  les 
mœurs  que  les  Rois  aient  nommés  à l’E- 
piPcopat  depuis  le  Concordat  , tout  a 
pafPé  à Rome  fans  difficulté.  LesRagui 
Evêque  d’Autun  , les  Cohon  Evêque  de 
NiPmes,  le$  Beauvau  Evêque  de  Nantes; 
les  La  Riviere  Evêque  de  Langres  n’ont 
eu  qu'à  bien  paier  leurs  Bulles.  Il  n’y  a 
que  quelque  intérêt  de  la  Cour  Romaine 
qui  les  fafPe  rePuPer , comme  on  fit  autre- 
fois à M.  Benoît  Curé  de  S.  Enflache  1 
nommé  par  le  Roi  Henri  IV.  à l’Evêché 
de  Troies,  parce  qu’il  avoit  reçu  l’abju- 
ration de  ce  Prince,  & l’avoit  abfbiispar 
le  ConPeil  des  Evêques  de  France  ; & 
comme  on  a fait  auffi  à deux  Dodeurs 
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à ce  que  je  crois,  quiavoient  écéde  l’Af- 
femblée  de  1682.  quoi  que  n’alint  été 
que  du  fécond  ordre,  ils  n’y  enflent  point 
eu  de  voix  décifives,  mais  feulement  con- 
fiiltatives.  Dès  qu’on  a vu  que  le  Roi 
avoit  défendu  à tous  les  autres  nommés, 
de  demander  des  Bulles  tant  qu’on  n’en 
donneroit  point  à ces  deux-là , on  a dû. 
prévoir  que  le  Roi  n’etant  pas  d’humeur 
à reculer , fi  on  ne  recherchoit  à Rome 
quelque  accommodement  pour  terminer 
cette  affaire , on  ne  fouffriroit  point  en 
France  que  tant  d’Evêchés  demeuraflent 
fi  long-tems  fans  Evêques  confâcrés,"^ & 
qu’ainfi  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  prît 
quelque  voie  qui  ne  plairoit  point  aux 
Romains  pour  remedier  à ce  defordre.  Il 
ne  fuffit  pas  de  s’imaginer  avoir  rairon,&: 
d’avoir  enfuite  une  fermeté  de  pilier  qui 
n’avance  ni  recule.  Il  faut  fe  rendre  à 
des  accommodemensraifonnables.  Il  faut 
tolerer  de  moindres  maux  pour  en  em- 
pêcher de  beaucoup  plus  grands , au  lieu 
que  l’on  fait  fouvent  tout  le  contraire. 
On  négligé  de  remedier  à de  grands  maux, 
parce  que  l’on  s’arrête  à de  petites  diffi- 
cultés. C’efl:  par  là  que  font  devenus 
inutiles  tous  les  avis  qu’on  avoit  donnés 
touchant  la  fimonie  qui  régné  à Liege,' 
& les  Curés  ignorans  ou  mal  vivans,dont 
Tome  T*  M ce 
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ce  Diocefe  eft  plein,  pour  n*y  avoir  pas 
voulu  établir  le  concours. 

Je  vous  plains  de  vous  trouver  à Rome 
dans  cette  conjonfture.  Car  je  crains  que 
l’on  ne  vous  veuille  engager  à travailler  con- 
tre cet  Arrêt,  ce  qui  ne  paroît  pas  facile , 
& vous  expoferoit  à d’étranges  extrémi- 
tés, fi  cela  venoit  un  jour  à être  fîi.  Je 
fepare  de  l’Arrêt , ce  que  M.  Talon- a dit 
de  la  Regale  & desjanfeniftes  : rienn’eft 
plus  facile  que  dele  confondre  fur  ces  deux 
chefs.  Ce  ne  font  que  des  incidens, qu’il ^ 
a fourrés  dans  fon  difcours  fansneceflàté. 
Celui  du  Procureur  Général  paroît  plus 
judicieux  : mais  l’Interdit  de  l’Eglife  de 
S.  Loviis  profter  Marchiottemde  Lavartün 
mtorie  excommunicattem  ^ ne  me  (emble 
pas  bien  aifé  à défendre  non  plus  que  la 
Bulle,  en  ce  qui  eft  de  l’excommunication 
Uu  fententia.  J’ai  toujours  admiré  cette 
parole  de  S.  Auguftin  » qu’il  étoit  dan- 
gereux de  fe  fervir  de  cenfures  contra  eos 
qui  habent  Jhciam  multitudinem.  - Ce  qui 
m’afflige  eft  que  je  ne  vois  point  que 
d’aucune  part  on  ait  en  vue  le  bien  de 
l’Eglife.  Chacun  ne  fonge  qu’à  maintenir 
fon  autorité.  Je  ne  nie  pas  que  le  Pape 
n’ait  été  touché  de  l’impunité  des  crimes 
que  caufent  ces  Franchifes , & que  ce  ne 
fbit  cela  qui  lui  ait  fait  faire  fa  Bulle. 
Mais  pourquoi  fouffre-t-il  qu’en  Italie, 

en 
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en  Efpagne  & aux  Païs-Bas,  ou  iltrou-* 
veroit  tant  de  facilité  de  faire  exécuter  les- 
ordres»  non  feulement  lesEglifes,  mais 
toutes  les  mailbns  de  moines  foient  des 
aziles  pour  toutes  fortes  de  mal-faiteurs,& 
qu’il  en  foit  de  même  à Liege  des  huit 
cloîtres  de  chanoines  ? Cependant  les  cho- 
fes  fe  portent  à d’étranges  extrémités.  On 
ne  fait  fi  Dieu  nous  veut  punir , ou  s’il 
ne  permet  ce  defordre  que  pour  en  tirer 
du  bien.  C’en  feroit  un,  fi  pourfepafTer 
de  Rome , on  aboliffoit  en  France^  les 
fréventions , & les  rejîgnations  infa'Vorem, 
Mais  il  eft  à craindre  qu’on  ne  trouve 
quek|u’autre  moien  de  continuer  ces  abus. 
Car  il  faut  avouer  que  ni  en  France  ni  à 
Rome  on  ne  veut  fineerement  aucune  fo- 
lide  réformation.  Vous  voiez  déjà  que 
M.  Talon  prétend  quel’onpeutrenoncer 
au  Concordat, pour  ce  qui  eft  de  la  neceffité 
d’avoir  des  Bulles,  fans  rétablir  les  élevions 
canoniques , ni  pour  les  Evêchés , ni 
pour  les  Abaïes.  Car  quoi  qu’il  ne  parle 
pas  des  Abaïes , il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
n’étende  à tout  la  nomination  du  Roi , 
qu’il  veut  conferver.  Il  n’y  a donc  rien 
à attendre  de  bon  ni  de  part , ni  d’autre , 
& il  ne  refte  aux  gens  de  bien  qu’à  gémir 
& ^ prier  Dieu.  ' 

Vos  demieres  lettres  nous  donnent 
quelque  efperance  pour  l’affaire  du  Vica- 

Mi  riat; 
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riat:  & il  femble  auffi  que  nous  nous 
pouvons  attendre  à avoir  des  éclairciffe- 
mens  confiderables  fur  le  livre  desjefuites. 
J’aprouve  fort  votre  avis  de  faire  imprimer 
la  lettre  que  vous  avez  vue,  que  j’ai  de- 
puis beaucoup  augmentée,  pour  fervir 
d’un  premier  antidote  à leurs  fanfàrona» 
des,  & attendre  à faire  la  Reponfe  en 
forme,  qu’on  ait  été  éclairci  de  tout  ce 
qu’on  veut  favoir.  J’ai  neanmoins  qua- 
tre lettres  de  faites,  outre  cette  première 
qu’on  n’aura  qu’à  changer  en  chapitres. 
Car  tout  ce  qu’on  y traite  ne  dépend 
point  de  ces  éclairciffemens  ; & je  m’ima- 
gine que  vous  en  feriez  bien  content  fi 
vous  les  aviez  vues.  Nous  perdons  bien 
de  ce  que  le  Dominicain  Auteur  du 
tro  Jejkitico  eft  mort  : car  on  auroit  pû 

favoir  bien  des  chofes  par  lui. 

Je  viens  de  recevoir  la  feponfèdu  P. 
Gerberon.il  dit  que  les  affaires  commen- 
cent à fe  brouiller  avec  tant  de  feu  de  part 
& d’autre  en  France  & à Rome,  qu’il  y 
a fujet  de  craindre  qu’elles  n’aillent  à de 
grandes  extrémités,  & que  cela  l’empêche 
de  pouvoir  prendre  aucune  relblution.'  Je 
fuis  de  fon  avis , & je  crois  qu’il  vaut 
mieux  lailTer  pafiêr -un  tems  fi  plein  d’o- 
rages , en  un  lieu  où  on  ne  fbit  point 
obligé  de  prendre  parti  d’un  côté  ou 
d’autre,  . . 

; V 
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Doreur  de  Sorbome. 

.«.Je  lui  ai  écrit  de  la  lettre  latine  au  Ge- 
neral. Mais  }e  ne  fai  Ci  cela  vaut  la  peine 
de  s’adrefler  à fa  Reverendilïi me  Paternité. 
Car  il  eft  peut-être  plus  avantageux  pour 
rEglife,que  lesjefuites  fe  faffent  déplus 
en  plus  connojtre  pour  ce  qu’ils  font , en 
s’opiniâtrant  jufqu’à.Ia  fin  à foutenir  la 
plus  horrible  & la  plus  folle  calomnie  qui 
fût  jamais.  Je  vous  ai  dit  qu’ils  avoient 
levé  le  mafquCî  & que  dans  uneRepon- 
- fe  au  1 . Faétum  imprimée  à Anvers,  ils 
affurent  que  M.  d’Andilly  eft  le  Deifte 
de  leur  Alfemblée,  marqué  par  A.  A.  Je 
travaille  prefentement  à un  4.  Fa^um^ 
pour  les  couvrir  de  confufion  fur  cette 
abominable  impofture  , outre  les  autres 
fauftetés,  dont  cette  Réponfe  eft  pleine. 

LETTRE  CCCLXXXL 

A Mad.  DE  Fontpertuis.  Stir  j. 
le  refus  avait  fait  M,  dePomponede 
demander  au  Roi  la  fermiffîon  de  prendre 
la  ‘défenfe  de  A4.  d'Anditly  fin  Pere  con<~ 
ire  les  calomnies  des  Refaites. 

JE  ne  me  foucie  'guere  qu’on  ne  m’ak 
pas  envoié  la  procuration.  Je  m’en 
pafferai  bien , & quand  tout  le  monde 
m’abandonneroit  , je  n’en  défendrois  pas 
avec  moins  de  vigueur  l’honneur  de  la  fa- 
mille.  T’ai  déjà  fait  de-  quoi  en  confon- 

M 5 dre 
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dre  les  calomniateurs  : mais  cela  n’eft  pas 
encore  imprimé.  C’eft  un  4.  FoBum, 
Ce  n'eft  pas  qu’il  y ait  lieu  d’efperer  que 
cela  Toit  fuivi  d’aucun  jugement  : car 

on  fait  que  le  calomniateur  eftréfolud’em- 
ploier  toutes  fortes  de  chicaneries  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  juge.  Et  tout  le 
monde  dit  que  devant  des  juges  d’Eglife, 
rien  n’efi:  plus  facile , quand  on  veut 
chicaner,  que  de  faire  enibrte  que  l’on  ne 
voie  jamais  la  fin  d’un  procès.  Ce  n'au- 
roit  pas  été  la  même  chofe , fi  on  avoit  agi 
contre  le  libelle  dans  le  Confeil  de  Bra- 
bant. Et  c’eft  à quoi  la  procuration  au- 
roit  été  bonne.  Mais  les  raifons  de  po- 
litique l’c  nt  emporté  fur  les  raifons  de 
confcience  & d’honneur  ; ou  plutôt  une 
politique  mal  entendue l’a’emporté  fur  une 
vraie  politique.  Car  quand  il  auroit  fallu 
parler  au  Roi , il  eft  trop  équitable  pourne 
pas  trouver  bon  qu’un  fils  défende  la  mé- 
moire de  fon  pere  dans  quelque  tribunal 
que  ce  foit , contre  une  fi  atroce  calom- 
nie. Je  puis  dire  de  même  que  S.  M. 
auroit  bien  pû  ne  pas  accorder  ce  qu’un 
neveu  lui  auroit  demandé  pour  fon  oncle; 
mais  il  eft  certain  qu’Elle  n’auroit  point 
trouvé  mauvais  qu’on  le  lui  eut  demande. 
Le  même  reftedebonténaturelle  qui  étant 
demeuré  dans  la  plupart  des  hommes,  fait 
qu’ils  ont  de  l’affe<ftion  pour  leurs  parens. 
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,fait  auflTi  qu’ils  aprouvent  que  les  autres 
en  aient  pour  les  leurs,  & que  même  ils 
les  en  louent.  Quoiqu’il  en  foit,  puis 
qu’il  ne  me  refte  que  le  tribunal  du  public 
devant  qui  je  puifle  défendre  la  mémoire  M.d’An- 
d’un  homme  de  bien  fi  indignanent  ou- 
tragée  par  des  calomniateurs  publics,  c’efl: 
là  que  je  me  réfous  de  plaider  contre  eux 
une  fi  bonne  caufe , & j’efpere  de  le  faire 
d’une  maniéré  qui  les  couvrira  d*^une  éter- 
nelle confufion,  mais  qui  fora  peut-être 
caufo  que  ceux  qui  n*y  ont  point  voulu 
prendre  aucune  part,  y étant  encore  plus 
obligés  que  moi , en  auront  quelque  re- 
gret. Il  n’eft  point  ncceffaire  de  nous 
envoier  le  difcours  de  M.  Talon;  nous 
Tavotts  déjà.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCLXXXII. 

AM,  DIT  Vaucel.  Snr  divers  Ecrits  10.  Fen 
• tjuUl  voulait  donner  au  Jujet  des  Calomnies 
des  yeJitHeSf  & /ùy  un  mémoire  touchant 
la  Vacance  des  Sieges  en  France, 

■^Ous  nous  avez  envoie  des  merveilles^ 

, Nous  vous  en  fommes  bien  obligés. 

Mais  il  faut  voir  quel  ufage  nous  en  pour- 
rons faire. 

Pour  l’Ecrit  latin , ne  fufiîra-t-ilpasdê 
dire  , fons  nommer  perfonne , qu’il  y a 
quelque  tems  qu’on  à prefenté  un  Me- 

M 4 moire 
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jnoire  aux  Cardinaux  de  la  Propagande,  qut 
contient  ce  qui  fuit, touchant  les  Jefuitey 
de  la  Chine  ? Mandez-nous  fi  celui  qui 
vous  Ta  donné , fera  content  qu’on  en 
. ufe  ainfi.  Car  avant  que  nous  en  aions 
affaire,  nous  pourrons  avoir  reçu  votre 
réponfe,  & nous  fuivronsponduelîement 
ce  que  vous  jugerez  que  nous  devons 
faire  pour  garder  un  jufte  milieu,  en  ne 
bleflant  perfonne,  & mettant  la  vérité 
hors  d’état  de  pouvoir  être  niée. 

L’Ecrit  Efpagnol  eft  admirable.  Nous 
le  venons  de  lire  avec  peine  parce  qu’il 
cfi:  aîTez  mal  écrit.  Et  quoique  nous  ne 
foions  pas  grands Efpagnols,  nousl’avons 
tout  entendu  hors  deux  ou  trois  endroits. 
Sur  quoi  il  m’efir  venu  en  penfée  de  faire 
un  fécond  prélude  en  attendant  le  gros 
livre,  qui  ne  pourra  pas  paroître  fitôtr 
parce  qu’il  faut  bien  du  tems  pour  en  af- 
fembler  tous  les  matériaux.  Vous  rece- 
• c'eft  vrez  par  cet  ordinaire  la  première  lettre  ^ 
pag.^îir.où  j’ai  mis,  pag.  7.  Q^on  n’efipns afez., 
àe  ce  jîmple  pour  croire  aveuglément  fur  la  bonne 
yoiume.  JefuiteSytout  ce  il  leur  plaît  de  dire 

du  Dominicain  auteur  du  Theatrojejuitico. 
je  prens  de  là  occafion  d’en  écrire  Une 
+ c*eft  fécondé  f où  je  dirai  dabord  qu’on,  a 
rSt  raifon  de  ne  pas  faire  grand  fond  fur  la 
bonne  foi  des  Jefuites  en  ce  qu’ils  difent 
Sic,  Si  je  mettrai  enfuite  le  Mémoire  que 

vous^ 
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TOUS  nous  avez  envoie  en  Efpagnol  & en 
François  ; mais  on  ne  mettra  pas  ce  qui 
regarde  Collado  & Navarrette.  Et  il  me 
fembk  aüffi  qu’il  faudroit  fe  contenter  de 
dire  que  le  P.  de  Ribas  a été  grand  ami 
de  rÊvêque  de  Cordoue,fans  en  dire  la 
railbn,  qui  eft  que  cet  Evêque  craignoit 
qn’il  ne  réfutât  un  livre  qu’il  avoit  attri- 
bué à une  Religieufe  fur  l’immaculée  Con- 
. ception.  Car  les  Jefuites  pourroient  pren- 
dre avantage  de  cela , en  difant  que  cet 
Evêque  l’aprehendoit  comme  une  méchan- 
te plume  &c.  Je  penfe  que  vous  ferez  en 
cela  de  notre  avis;  car  on  n’attendra  pas 
votre  reponfe  pour  publier  cette  2. lettre. 
L’inftruéHon  du  procès  ne  pouvant  être 
fî-tôt  prête , il  eft  bon  cependant  d’abatre 
la  fierté  des  J.efuites  par  une  preuve  écla- 
tante de  leur  mauvaife  foi,  telle  que  fera 
celle  qu’on  donnera  dans  cette  fécondé 
lettre.  Et  on  leur  en  préparé  encore  une 
autre  fur  ce  c(u’ils  ont  dit  des  cenfuresde 
Louvain.  Ce  fera  l’auteur  de  la  Tradi- 
tion t qui  a une  excellente  piece  fur  ce  fu- 
jet  qui  tiendra  5,  ou  7.  feuilles  d’im- 
prefiioné 

Le  Prince  vous  aura  fans  doute  envoie 
fes  reflexions  fur  l’affaire  de  M.  de  La-  • 
vardin.  Quoi  qu’ibfoit  fort  perfuadéque 
le  Roi  a tort,  il  conclutquedanslescon- 
jpnéhires  du  tçmsjle  Pape  devroit ceder. 

M.  s J.C 
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Je  le  croirois  bien  aufli,  pourvû  qu’en 
meme  tems  on  accommodât  toutes  les 

affaires.  . 

On  m’a  prié  de  dire  ce  que  je  penfois 
fur  ce  que  le  Parlement  propoie  au  Roi 
pour  remedier  au  dcfordre  de  la  vacance 
de  tant'de  Sieges.  Te  l’ai  fait  par  un  Ecrit 
qui  ne  doit  être  vu  que  de  trois  ou  quatre 
perfonnes,  & où  n’aiant  eu  en  vue  que  la 
vérité , je  fuis  bien  perfuadé  qu’il  ne  feroit 
agréable  ni  à l’une  ni  à l’autre  des  deux 
Cours.  Je  ferai  ravi  que -vous  le  voiez  ; 
mais  ce  ne  poura  pas  être  fi-tôt  : il  faut 
attendre  que  notre  petit  ami  foit  revenu. 
Car  il  en  a déjà  fallu  faire  une  copie , & 
on  n’a  pas  le  loifir  d’en  faire  une  fécondé. 
Je  fuis  en  peine  pour  le  titre  du  gros  ou- 
vrage.  J’avois  penfé  à celui-ci  : ^^eflion 
importante  : ejHt  dci  ye/itites  ou  ih  leurs 
adverfaires  ont  plus  de  fujet  de  demander 
réparation  et  honneur:  En  voici  un  autre  : 

La  balance  ju^e,ou  InfiruEHon  du  procesen^ 
ire  les  Jefuites  & leurs  adverfaires  fur  la 
réparation  d'honneur  que  de  ^dooe^ue  côté  les 
uns  demandent  aux  autres.  Ce  dernier 
titre  m’accommoderoit  mieux  dans  la fuite. 
Car  J’ai  deffein  de  divifer  cet  ouvrage  en 
livres:  & je  donnerois  pour  titre  au  i. 
hes  préliminaires  du  procès  : & au  fécond  i 
1.  Partie  du  procès  ^ ou  les  JeJuites  Jbnt 
dcmànéurs  en  réparation  et  honneur* 

■ : i« 
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Je  m’étois  trompé  en  fuppofant  dans  la 
lettre  imprimée,  pag.  8,  que  le  Theatro 
yejuittço  avoir  été  brttlé  en  Efpagne.  Je 
Favois  cru,  fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  une 
lettre  latine  de  l’Evêque  deMalaga;  Oui 
(libery  in  HifpMtia  profiriptus  efi\  & fur 
ce  qu’il  me  paroilToit  que  les  Jefuitcsdans 
lé  livre»  pag.  95.  faifoient  entendre  que 
ce  livre  avoit  encore  été  plus  maltraité 
en  Efpagne  qu’à  Rome.  Cependant  le 
Mémoire  Efpagnol  que  vous  m’avez 
envoié,  m’a  fait  douter  que  cela  fût  vrai.. 
Et  relifant  avec  plus  d’attention  cet  en- 
droit du  livre,  je  me  fuis  aperçû  que 
c’étoit  un  galimatias  par  lequel  on  tranf- 
plantoit  cette  cenfure  de  Rome  en  Ef- 
pagrre  par  ces  mots  entortillés  ; Otu  ce 
trelat  ne  Je  fut  pas  mis  en  peine  de  le 
voir  flétrir  a Rome  .y  ce  (jui  pajfe  en  Ef- 
pagne plus  qu'en  aucun  autre  lieu  , pour 
une  grande  infamie ^ 


M 6 SEN- 
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zy^  Sentment  de  M,  Arnanld 

SENTIMENT 

De  M,  Arnauîdy  f»r  ce  c[u*on  a propofe 
pour  remedier  aux  defordres  que  produit 
en  France  la  longue  vacance-  de  tant 
d'Evêche's. 

VOus  me  demandez , Monfieur , çc 
que  je  penfe  fur  ce  que  le  Parle- 
ment a propofe  au  Roi  pour  remedier  aux 
defordres  que  la  longue  vacance  des  Arche» 
vêche's  Evêchés  y a introduits  » cîf  pour 
en  prévenir  les  progrès  & l'accroijfement. 

Il  faut  avouer  que  ce  mal  eft  grand  & 
qu’il  a befoin  de  remede.  Ce  qui  en  a 
été  la  première  caufe  » eft  que  le  Pape  a- 
refufé  de  donner  des  Bulles  à deux  Eo 
clefiaftiques  que  le  Roi  avoit  nommés  à 
des  Evêchés,  parce  qu’ils  avoient  été  de 
rAflemblée  de  i68.i.  de  quoi  le  Roi  s’^ 
tant  ofFenfé,  il  a défendu  à tous  ceux 
qu’il  nommeroit  aux  Evêchés,  de  deman- 
der des  Bulles,  jufqu’à  ce  qu’on  en  eue 
donné  à ces  deux  là. 

M.  Talon  fupofe  dans  fon  Difeours 
qu’on  ne  les  leur  avoit  réfufées  qu’à  cau- 
fe des  4.  articles.  Mais  cela  n’èft  pas 
certain.  Car  le  Pape  avoit  un  autre  fli- 
jet  de  fe  plaindre  de  cette  Alfemblée , qui 
eft  qu’étant  faili  de  l’affaire  de  la  Regale 
I ' : •■•••  par 
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touchant  ta  vacance  des  Evêchés,  tjy 
par  un  appel  diiement  interjette  par  feu 
M.  l’Evêque  de  Pamiers,  les  Evêques 
Tavoient  terminée  fans  fa  participation,  par 
une  efpece  de  compenfation  très  mal  en- 
tendue r ce  qui  alTiirément  n’étoit  pas 
dans  l’ordre.  Il  ne  paroit  pas  néanmoins 
que  ce  refus  ait  été  jufte,  quelque  raifon 
qu’on  ait  eue  à Rome  de  le  faire , parce 
que  ceux  du  fécond  ordre  n’aiant  point 
eu  de  voix  décifive  dans  cette  Aflemblée, 
mais  feulement  deliberative,  .ce  qui  fe  re- 
duifoit  à rien,  puifqu’il  eft  de  notoriété 
publique  qu’on  ne  les  laifToit  point  par-, 
fcr,  on  ne  voit  pas  que  d’avoir  feulement 
alTifté  à ■ cette  Affemblée , pût  être  pris 
.avec  raifon  à (Rome  même , pour  une  cau- 
:fe  légitimé  de  les  .exclure  de  lIEpifco- 
pat. 

• Ce  qui  a beaucoup  augmenté  la  con- 
fufipn  que  la  fuite  de  ce  refus  a cauféc 
-dansTEglife  de  France,  c’eft  qu’au  lieu 
■de  fe  contenter  de  nommer  aux  Eglifès 
vacantes  par  mort,  des  perfonnes  capables 
. de  les  remplir  félon  les  loix  de  TEglife’, 
on  a fait  des  tranflations  doublées  & tri- 
plées, qu’on  a ingenieufement  nommées 
,des  cafcades.  Après  la  mort,  par  exem- 
ple, du  dernier  Archevêque  de  Sens,  on 
:lui  a nommé  pour  fucceffeur  M.  de  la 
Hoquette  Evêque  de  Poitiers,  & pour 
Poitiers  M.  de  Saillans  Evêque  de  Tre- 
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guier,  & pour  Treguier  un  Abé  dont  je 
ne  fai  pas  le  nom.  D*où  il  eft  arrivé  que 
chacun  préférant  fa  future  Epoufe  ou 
fiancée  plus  riche , à fa  vraie  Epoufe 
moins  riche  > M.  de  la  Hoquette  s’eft  al- 
lé tranlplanter  à Sens  avec  un  ordre  du 
Roi  qui  oblige  le  Chapitre  de  le  nommer 
fi>n  Grand  Vicaire  : vM.  de  Saillans  eft 
allé  à Poitiers  pour  gouverner  cette  Egli- 
fe  en  qualité  de  Grand-Vicaire  de  M.  de 
la  Hoquette  ; & M.  TAbé  . , * . eft 
allé  prendre  foin  de  l’Eglife  de  Treguier 
comme  Grand-Vicaire  de  M.  de  Saillans. 
On  ne  voit  pas  bien  par  quelles  réglés  de 
confcience  cela  s’eft  pii  faire  ; car  eft-ce 
Dieu  parlant  par  fon  Eglifc  qui  a difpen- 
fé  M.  de  la  Hoquette,  du  foin  des  âmes 
de  l’Eglife  de  Poitiers  pour  fe  charger 
du  foin  de  celfe  de  Sens  dont  la  conduite 
appartient  au  Chapitre  pendant  la  Vacan- 
ce ? Et  eft-ce  de  même  par  un  ordre  de 
Dieu, [que  M.  de  Saillans  a laiffélà  lès 
brebis  de  Treguier,  dont  Dieu  lui  deman- 
dera compte,  pour  aller,  à,  Poitiers  être 
fous-Pafteur  d’un  autre  I^fteur  qui  a 
abandonné  les  fiennes?  = 

Mais  cela  ne  diminue  pas  la  neceffité^ 
qu’il  y a de  remedier  à. ce  mal.  Cela 
montre  au  contraire  qu’on  eft  d’autant 
plus  obligé  d’y  remedier,  qu’il  eft  encore 
plus  grand  qu’on  ne  penfe,  .11  faut  feu- 
lement 
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fcment  prendre  garde  qu’on  n’v  applique 
pas  de  faux  remedes , qui  ne  rerraeroient 
une  plaie  que  pour  en  faire  d’âuti-es  plus: 
grandes  & plus  inrcurables» 

- Ceux  que  le  I^rlementpropoléaiiRoi 
■ font , d^ ordonner  la  tenue  des  Conciles  Pro- 
vinciaux, ou  même  dlun  Concile  National  y 
ou  une  j^jfemblée  des  Notables  de  fonRoiau» 
me. , . * , Et  cependant  défendre  a fes  ju- 
jets  en  la  maniéré  le  Seigneur  Roi  le  • 
"trouvera  a propos  ^ a avoir  aucun  commer- 
ce  , dr  dlenvoier  de  P argent  en.  Cour  dc' 
Rome.,  ' . • 

Il  paroît  par  cette  dernkre  claufe  j de 
‘n* avoir  aucun  commerce  avec  la  Cour  de 
Rome.,  que  la  vue  qu*on  a pourremedier 
au  defordre  de  tant  d’Evêchés  vacans  , 
eft  d’en  faire  confacrer  les  Evêques  par 
les  Métropolitains , quoi  qu’ils  n’euffent 
point  des  Bulles  de  Rome  » comme  on 
a fait  pendant  plufieurs  fiecles.  Et  com- 
me on  a bien  juge  que  ce  changement  étoit 
de  grande  importance  , on  a crû  avec 
raifon.  qu’il  devoit  être  autorifê  ou  par 
des  Conciles  Provinciaux  y ou  par  un  Con- 
cile National , ou  par  une  jifemblée  de 
Notables,  • „ . ~ 

Mais  avant  que  de  confiderer  ce  qui 
fe  peut  dire  pour  & contre  le  rétablilïê- 
, ment  de  cet  ancien  ufage  de  h confecnr- 
tion  des  Evêques  fans  la  participation  du 
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S.  Siégé,  il  femble  que  pour  fuivre  l’ef- 
prit  de  l’Eglife  , on  ne  peut  prendre 
d’autre  voie  pour  délibérer  d’une  fi  gran- 
de affaire  que  celle  du  Concile  National. 

Il  eft  clair  par  l’Ecriture  & par  toute 
l’antiquité, que  tous  les  points împortans 
de  la  difcipline  & de  la  foi  fe  doivent  ré- 
foudre  dans  des  Conciles  d’Evêques. 
Les  Apôtres  nous  en  ont  donné  l’exem- 
ple. Quelque  rempli  que  fût  chacun 
d’eux  de  l’efprit  de  Dieu  y ils  n’ont  pas 
crû  que  la  queflion  qui  s’étoit  emue  tou- 
chant la  neceffité  d’obferver  les  ceremo-  ' 
nies  legales  pût  être  décidée  que  dans  un 
Concile.  Outre  l’afli fiance  particulier® 
que  J.  C.  a promis  à ces  faintes  Affem- 
blées , la  raifon  enfeigne  qu’elles  doivent 
être  très  avantageufes  à découvrir  la  v&- 
rité , ou  à faire  prendre  de  bonnes  refo- 
lutionsr  & c’efi  ce  qui  a fait  dire  au  fa- 
ge,  Ibi  falttSy  ubi  muka  conjtlia.  Tous 
les  Evêques  ne  font  pas  également  éclai- 
rés, ni  paiement  zélés..  Il  y en  a plu- 
fieurs  qui  n’ont  pas  affez  de  pénétration 
pour  trouver  d’eux -mêmes  des  expediens 
.raifonnables  & chrétiens  dans  une  affaire 
accompagnée  de  grandes  difficultés,  mais' 
qui  ont  affez  de  bon  fens'  & affez  de 
Gonfcience  pour  approuver- ceux  qui  fe^ 
.roient  propofés  par  d’autres  plus  émînens 
en  efprit.,  en  fcience  & en  pieté.,  Il.y  ' 
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en  a même  qui  aiiroient  honte  de  ne  fè 
pas  rendre  aux  bons  avis  pour  ne  pas  pa.- 
roitre  oppofês  au  bien.  Tout  cela  efè 
conduit  par  la  providence  de  Dieu  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  recherchent  point 
des  voies  écartées  en  fe  confiant  à leur 
prudence  » mais  fe  croient  obligés  de  s’af- 
fujettir  aux  moiens  que  Jefus-Chrifl:  a 
établis  pour  le  bon  Gouvernement  de 
fon  Eglifc,  dont  un  des  principaux,  félon 
tous  les  Peres  eft  rAflemblée  des  Concir 
les. 

Mais  les  Conciles  Provinciaux  ne  fuf- 
fiffeut  pas  pour  le  delTein  que  l’on  a.  i . 
Parce  qu’étant  compofés  de  fort  peu  d’E- 
vêques  dans  la  plupart  des  Provinces,' 
on  n’en  peut  pas  tirer  les  avantages  que 
je  viens  de  dire.  2,  Parce  que  s’agif- 
fant , .d’^fablir  une  difeipline  uniforme 
dans  tout  le  Roiaume,  il  eft  à propos 
que  tous  ceux  à qui  elle  doit  être  corn* 
mune , en  aient  délibéré  en  commun , de 
peur  que  s’ils  fe  trouvoient  de-differens 
avis , comme  il  feroit  bien  difficile  que 
cela  n’arrivât,  ceux  dont  l’avis  auroit 
été  rejetté  ne  vinlTent  à fc  plaindre  qu’on 
ne  les  auroit  pas  entendus,  5'.  Parce  que 
ces  petites  affemblées  feparées  ( ce  qui  eft 
encore  plus  vrai  d’une  alfemblée  de  No- 
tables) n’auroient  pas  le  même  poids  d’au- 
torité pour  appailer  le  trouble  des  corr- 
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fciences  infirmes , que  le  concours  majc- 
flueux  de  tous  les  Evêques  de  l’Eglifê 
Gallicane  aflemblés  en  un  Concile  Na- 
tional. 

Cette  derniere  raifon  eft  plus  confide- 
«ble  qu’on  ne  penfe.  Ce  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  en  France  eft  d’une  telle 
nature  que  l’on  doit  s’attendre  qu’il  jet- 
tera une  infinité  d'ames  dans  un  très  grand 
trouble  » à moins  qu’on  ne. s’y  prenne 
«d’une  maniéré  fi  Chrétienne , & pour  la 
forme  & pour  le  fond,  que  toutes  les 
perfonnes  de  pieté  en  puifTçnt  être  édi- 
fiées. Tous  les  Catholiques  doivent  avoir 
un  grand  refpeél  pour  le  S.  Siégé.  Ils 
ont  toujours  crû  , & avec  raifon , que 
c’eft  le  centre  de  la  communion  Eccle- 
fiaftique  > & que  c’eft  une  des  chofes  qui 
les  diftingue  le  plus  d’avec  les  Seéiaires- 
Tout  ce  qu’on  a fait  dans  les  demieres 
conteftations  > a été  fondé  fur  des  maxi- 
mes outrées  touchant  le  pouvoir  du  Pa- 

f>e , jufques  à vouloir  perfuader  à toute 
a France , que  4.  des  plus  faints  de  fcs 
Evêques  meritoient  d’être  depofés  ou> 
fufpendus  pour  avoir  diftingue  dans  la 
foufcription  d’un  Formulaire  qu’il  avoit 
dreffé , la  foumiffion  à l’égard  des  cho- 
ies de  la  foi , de  celle  qui  ne  regardoit 
qu’un  fait.  Et  en  s’imaginera  que  fur 
un  avis  à^  JiJ^mblée  de  Notables  y ou  d’E- 

vêq^ues 
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vêques  chotfis  par  la  Cour  , tous  les 
écrits  paflTcront  dans  une  extrémité  op- 
pofée , & n’auront  aucune  peine  de  con- 
fcience  d’une  rupture  fi  éclatante  avec  le 
S.  Siégé , qui  aura  tant  d’apparence  de 
fchifme,quoi  qu’elle  n*^en  ait  pas  la  réalité. 
C’efl:  bâtir  fur  le  fable  que  de  bâtir  fur 
ce  fondement  ; & autant  que  les  craintes 
ejue  les  Jefuites  ont  voulu  donner  & 
dora^nt  eiKore  tCHis  les  jours  du  préten- 
du parti  des  Janfeniftes , font  vaines  & 
imaginaires  au  jugement  de  toutes  lesper- 
fonnes  (âges  , autant  celles  que  l’on  de- 
vroit  avoir  en  cette  rencontre  feroient 
raifonnables  , fi  on  n’y  agit  avec  beau- 
coup de  confideration  & de  prudence  » 
& par  un  avis  qui  puiffe  être  regarde 
comme  aiant  être  pris  dans  une  AlTcmblée 
qui  reprefentoic  toute  l’Eglife  Gallica- 
ne. 

Je  fuppofe  donc  que  l’on  ait  remis  à 
un  Concile  National  à remedier  au  de(- 
ordre  de  tant  de  fieges  vacans.  Il  y au- 
roit  lieu  d’efperer  que  les  Evêques  con- 
fiderant  à quoi  les  obligeroit  cette  occa- 
fion  extraordinaire  de  travailler  folidement 
pour  l’Eglifc»  s*y  appliqueroient  de  bon- 
ne foi;  & voici  ce  me  femble,  ce  qu’ils 
devroient  avoir  en  vue. 

' Il  eft  certain  que  les  Evêques  étant 
les  fuccelTeurs  des  Apôtres, ce  n’efl point 
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du  Pape , mais  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  qu’ils  reçoivent  leur  jurisdidion , 
puifque  ce  n’eft  point  à-S.  Pierre  feul-, 
mais  à tous  les  Apôtres  que  Jefus-Chrifl 
a dit:  Sicut  ntijtt  me  vivens  Tâter ^ ita  ^ 
evo  mitto  vos,  C’eft  pourquoi  il  efl:  con- 
itant  que  dans  les  p.  ou  10.  premiers  fic- 
elés , hors  les  Evêques  des  Provinces 
fuburbicaires , tous  ks  autres  Evêques 
étoient  établis  dans  chaque  Province  par 
les  Primats  ou  les  Métropolitains , fans 
befoin  d’aucun  agrément  ou  confirmation 
du  Pape.  On  pourroit  donc  en  ufer  de 
meme  encore  aujourd’hui  , fi  la  neceffité 
ou  l’utilité  de  l’Eglife  le  demandoit. 

Les  Romains  pourront  oppofer  à cela,  . 
qu’il  y a pour  le  moins  4.  ou  5.  fiecles , 
que  les  Papes  font  en  pofieflion  de  con- 
firmer tous  ks  Evêques  dans  toute  l’E-- 
glik  Catholique.  Que  les  Conciles  de 
•Confiance  & de  Bafle  qui  ont  été  affez 
portés  à retrancher  tout  ce  qui  leur  a 
' paru  excefiif  dans  la  puilfance  du  Pape , ' 
lui  ont  confervé  ce  droit , & ont  feule- 
ment defirc  qu’on  retranchât  l’exaélion 
des  Annates.  (^l’on  ne  peut  donc  l’en- 
dépouiller  fans  injufiiee,  & que  fi  on 
l’entreprenoit , ce  devroit  être  au  moins 
dans  un  Concile  Général.  . ..  . 

Le  Concile  pourra  répliquer , qu’il  eft  . 
de  droit  divin  que  chaque  Eglife  fpit, 

con* 
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conduite  par  fon  Evêque , & qu’elle  ne 
foit  pas  long-tems  privée  du  gouvernement 
Epiicopal  , auquel  l’inftitut  de  Je- 
füs-Chrift  a attaché  des  grâces  particulie» 
res.  Lors  donc  qu’il  arrive  des  dilFerens 
entre  les  deux  Cours,  qui  empêchent 
qu’on  ne  puifTe  avoir  de  confirmation  de 
Rome  , l’obligation  ‘ de  fe  conformer  à 
une  inftitution  divine  , doit  prévaloir  à 
une  inftitution  humaine,  ce  qui  donne 
droit  à toute  une  grande  Eglife  de  re- 
courir à fbn  ancien  pouvoir  confirmé  par 
l’ufâge  de  tant  de  fiecles , pour  donner 
des  Evêques  aux  fieges  vacans. 

Ce  qui  peut  faire  de  la  difficulté,  eft: 
qu’il  y beaucoup  de  ces  fieges  qui  nepa- 
roiffent  vacans  que  par  des  tranflations 
làns  caufë,  fi  féverement  condamnées  par 
tous  les  Canons.  Car  qu’a-t-on  befoin, 
par  exemple , de  chercher  par  quelle  au- 
torité on  pourra  établir  M.  de  la  Ho- 
guette  Archevêque  de  Sens  , puirqu^il 
n’a  qu’à  demeurer  à Poiriers  ; & établir 
’ à Poitiers  M.  de  Saillant,  puifqu’il  n’a 
qu’à  demeurer  à Treguier.  On  ne 
peut  faire  ces  changemens  fans  violer  les 
Canons , à moins  que  ce  ne  foit  par  ne- 
ceffité  ou  pour  quelque  utilité  confide- 
rable  de  l’Eglife.  Or  c’eft  à ceux  qui 
ont  autorité  de  difpenfer  des  Canons  en 
de  certains  cas,  à juger  de  cette  neceflité 

ou 
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ou  utilitér  Le  Pape  en  difpenfoit  bien-  ? 
ou  mal  , félon  l’ufage  de  ces  derniers 
tems,  lorfqu’on  avoit  recours  à lui;  & 
fi  on  en  croit  Innocent  III.  cela  paflè 
le  pouvoir  de  tous  les  autres  Evêques^ 
Qui  en  dirpeofera  donc  fi  on  n’a  plus  de 
commerce  avec  Rome?  On  dira  peut- 
être  que  ce  feront  les  Conciles  Provin- 
ciaux. Mais  connoillant  les  choies  de- 
plus  près  qu’on  ne  les  connoît  à Romejr 
pourront-ils  croire  fans  fe  vouloir  aveu- 
gler eux-mêmes , que  ce  feroit  autre  cho- 
ïe  que  l’ambition  ou  l’avarice  qui  fiiflè 
prefque  toutes  ces  tranflations  ? Vettt-on  ' 
lavoir  ce  qui  a porté  M.  de  la  Berchere 
à quitter  Lavaur  pour  aller  à Aixÿon  n’a 
qu’à  confiderer  ce  qui  l’a  depuis  fak  paf- 
fer  d’Aix  à Alby.  N’eft-il  pas  vifible 
que  comme  la  caufe  de  ce  dernier  chan- 
gement, eft  qu*AIby  eft  plus  .riche 
qu’Aixjla  caufe  du  premier  a été  qu’Aix 
eft  plus  honorable  & plus  riche  que 
Lavaur  > 

Mais  une  des  principales  chc^  dont 
ce  Concile  National  aura  à délibérer , eft 
s’il  fe  faudra  contenter  de  remedieraumal 
prefent , en  rempliftant  les  fieges  vacanspar 
la  confirmation  & l’ordination  des  Mé- 
tropolitains & des  Evêques  de  la  Provin- “ 
ce,  fans  Bulles  de,  Rome;  ou  fi  on  en 
fera  un  reglement  pour  l’avenir  > afin , 


toftchafft  U vacance  dei  Evêchés,  iSj 
que  de  femblables  * defordres  n*arrivent 
plus. 

Si  on  prend  le  dernier  parti  ^ il  y 
aura  bien  des  chofes  ï confiderer. 

.1.  Par  quelle  autorité  on  pourra  priver 
le  Pape  d"un  droit  dont  il  jouit  depuis  4, 
ou  5.  cens  (ans.  Sur  quoi  voici  ce  me 
femble  ce  que  l’on  pourroit  dire.  Que  ce 
n’eft  pas  tant  un  droit  qu’une  ufurpation 
qui  n’a  eu  pour  fondement  que  la  faufle 
idée  de  Ta  puifTance  immenfe  & fans  bor- 
nes que  les  Décretaliftes  ont  attribuée  au 
Papetpuifqu’il  n’en  eft  arrivé  aucune  utilité 
à l'Eglife,  mais  plutôt  beaucoup  de  mal: 
qu’en  un  tems  ç’a  été  une  fource  de  pro- 
cès (ans  fin,  qui  ruinoient  les  Eglifes, 
parce  que  tous  les  différends  für  les  élec- 
tions étoient  portés  à Rome , ce  qui  d’une 
part  coutoit  infiniment , & étoit  caufe  de  ’ 
Taiitre  que  les  Eglifes  demeuroient  long- 
tèms  vacantes  r qu’en  un  autre  tems  les 
Papes  ont  changé  leur  droit  de  fimplc 
confirmation,  eri  celui  d’éleétion  j c’eft-  ' 
à -dire  que  ne  fe  contentant  pas  de  confir- 
mer ceux  que  les  Eglifes  avoieht  elûs,ils 
ont  privé,  quand  il  leur  a plû,  lesEgli- 
fes  de  ce  droit , en  fe  l’attribuant  à eux 
memes  par  des  referves  ou  particulières  ou 
generales,  comme  celles  de  Jean  XXII. 
Et  qu’à  la  fin  on  a fait  fervir  ce  droit 
prétendu  ad  tftr^e  par  l’exaérion 
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des  Annatcs  : que  de  la  maniéré  dont  les 
Evêques  s’établiflent  prefentement , il 
dépend  entièrement  des  Princes  feculiers, 
qui  font  fi  facilement  furpris , d’en  mettre 
de  très  indignes  fans  qu’il  refte  \ l’Eglife 
aucun  moien  de  l’empêcher.  Car  tout  fe 
réduit  à une  information  de  vie  & de 
moeurs,  que  le  nommé  par  le  Roi  fait 
faire  par  qui  il  lui  plaît.  Et  qui  peut 
douter  que  dans  la  grande  corruption  où 
eft  aujourd’hui  une  grande  partie  des 
Chrétiens,  il  ne  foit  facile  d’en  trouver 
parmi  les  Ecclefiaftiques  mêmes , qui  at- 
teftent  qu’il  eft  capable  & homme  de  bien  j 
quoi  qu’il  foit  ignorant  ou  vicieux , ou 
tous  les  deux  enfemble?  Du  temsdufeu 
Roi  un  Abé  de  Cour  très  ignorant  & 
très  vicieux  fût  nommé  h l’Evêché  d’Au- 
xerre: & aiant  trouvé  fans  peine  desjefuites 
& d’autres  perfonnes  qui  attefterent  qu’il 
étoit  capable  & homme  de  bien , il  auroit 
eu  l’Evêché,  fi  unAumônierduRoiqui 
le  connoiflbit  n’en  eût  parléàfaMajefté 
avec  indignation , & ne  lui  eut  dit  entre 
autres  choies , qu’en  courant  la  pofte , il 
avoir  tué  un  homme  qui  ne  lui  accc«n-  ' 
modoit  pas  Ibn  cheval  aufii  promtement 
qu’il  eût  voulu.  Cette  information  é- 
tant  faite,  on  la  prefente  au  Nonce  qui 
l’aiant  reçue  fans  examen  fur  la  foi 'des 
témoins  qui  l’ont  fignée,  l’envoie  è. Ro- 
me 
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me  où  elle  eft  reçue  de  la  même  forte;  & 
ce  nommé , quelque  indigne  qu’il  foit  » 
n’a  plus  qu’à  trouver  de  l’argent  pour 
païcr  fes  Bulles.  C’eft  par  là  , pour  ne 
parler  que  des  morts , qu’on  a vû  dans 
î’Eglife  de  France  un  Ragni  Evêque 
d’Autun  , un  Cohon  Evêque  de  Ni(^ 
mes  • un  Beauvau  Evêque  de  Nantes, 
un  La  Riviere  Evêque  de  Langres , qui 
avoit  ajouté  la  fimonie  à fes  autres  dere- 
glemens. 

• On  dira  peut-être  qu’on  ne  peut  fai- 
re davantage  à Rome,  & qu’il  faut  bien 
qu  ’on  s’arrête  aux  informations  telles 
qu’elles  font  envoiées  de  France.  Non 
feulement  on  l’avoue , mais  on  reconnoit 
que  ce  feroit  une  grande  faute  de  vou- 
loir qu’ils  fiffent  autrement , & qu’ils 
s’attribuaffent  le  jugement  de  la  capacité 
ou  de  l’indignité  de  ceux  qui  leur  fe- 
roient  prefentés  pour  être  Evêques.  Car 
il  eft  fur  qu’il  feroit  bien  rare  qu’ils  fe 
fervilTent  de  ce  droit  pour  exclure  quel- 
que indigne  à l’égard  des  mœurs  ou  de 
la  fcience,  & que  l'ufage  ordinaire  qu’ils 
en  feroient,  feroit  d’établir  leur  domi- 
nation & leurs  opinions  ultramontaines, 
en  excluant  de  l’Epifcopat  tous  ceux 
qu’ils  fauroientou  qu’ils  foupçonneroient 
n’y  être  pas  favorables.  On  en  peut  ju- 
ger par  ce  qu’ils  firent  à M.  Benoît  Cu- 
Tomc  K N ré 
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ré  de  S.  Euftache.  Le  Roi  Henri  IV. 
l’avoit  nommé  à l’Evêché  de  Troies; 
mais  il  n’en  pût  jamais  obtenir  les  Bul- 
les, parcequ’ilavoit  reçu  l’abjuration  de 
ce  Prince,  &l’avoit  reconcilié  à l’Eglife, 
ce  qu’on  prétendoit  à Rome  ne  pouvoir 
être  fait  que  par  le  Pape.  Et  M.de  Mar- 
ca  n’en  pût  avoir  aufli  ni  de  Conferans , 
ni  de  Touloufe,  qu’il  n’eût  envoie  aux 
Romains  un  blanc  figné  pour  y mettre 
telle  retraâation  qu’ils  voudroient  de  ce- 
qui  ne  leur  plaifoit  pas  dans  fon  livre  de 
Concordiâ.  Ce  feroit  donc  en  France,  & 
non  pas  à Rome,  qu’il  faudroit  donner 
à l’Eglife  des  moiens  plus  propres  que 
ceux  qu’on  y emploie  maintenant  pour 
s’aiïlirer  de  la  probité  & de  la  fuffifance 
de  ceux  qu’on  éleve  à l’Epifcopat.  Et 
c’eft  ce  qui  me  fera  palTer  à un  2 . point- 
qui  ne  fera  pas  moins  difficile  à bien  ré- 
foudre. 

2.  Quand  le  Concile  National  auroit  dé- 
cidé que  les  Métropolitains  & leur  Com- 
provinciaux  peuvent  ordonner  les  Evêques 
fans  Bulles  du  Pape , qu’on  n’obtient 
qu’en  païant  des  Annates , il  refteroit  à 
(avoir  à qui  appartiendroit  le  choix  de 
ceux  qui  devroient  être  ordonnés.  Car 
il  eft  bien  certain  qu’ils  ne  doivent  pas 
(ê  prefenter  eux-mêmes  (ans  avoir  été 
choifis  de  perfonne.  Cela  feroit  direfte- 

ment 
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touchant  la  vacance  des  Evêche's.  2pt 
ment  contraire  à S.  Paul.  Nec  ^uijquam 
fumit  fibi  honorem  <^c. 

Mais  puifque  cette  innovation  de  fe 
paffer  de  Bulles  ne  pourroit  être  fondée  ' 
que  fur  le  droit  qu’a  l’Eglife  de  repren- 
dre fon  ancien  ufage  étalîli  par  tous  les 
Canons  & par  la  pratique  de  tant  de  fie- 
clès  ; les  Romains  auroient , ce  me  - 
femble,  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre,  fî 
on  ne  le  reprenoit  qu’à  moitié  & non 
tout  entier,  c’eft-à-dire,  fi  on  ne  réta- 
bliiïbit  les  éleélions  canoniques.  Car  nos 
Rois  ne  jouilTant  de  ce  droit  de. nomina- 
tion aux  Evêchés  que  par  le  Concordat 
entre  Leon  X.  & François  I.  chacun 
aiant  donné  à l’autre  ce  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  point  ; le  Pape  au  Roi , le  droit 
de  nommer  les  Evêques  5 & le  Roi  au 
Pape , le  droit  de  lever  un  tribut  fur  le 
patrimoine  de  Jefus-Chrift  par  le  moien 
des  Annates:  fi  ce  contrad  efl:  injufte, 
comme  il  l’eft  en  effet , il  y faut  renonr 
cer  abfolument  en  remettant  les  chofes  en 
l’état  où  elles  étoient  auparavant,  5c par 
conféquent  rétablir  les  élections  canoni- 
ques : & rien  ne  paroîtroit  de  plus  mau- 
vaife  foi , que  de  vouloir  retenir  un 
mauvais  droit  fans  même  accomplir  la 
condition  fous  laquelle  il  nous  a été  ac- 
cordé. -■ 

Ce  que  l’on  peut  oppofereft,  ,>  qu’il 
Na  » fe- 
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,,  feroit  comme  impoflîblc  de  porter  les 
,,  Rois  à quitter  ce  droit.  Et  fur  cela 
,,  on  demande  fi  dans  un  Concile  Natio- 
,,  nal,  les  Evêques  & les  Chapitres  qui 
„ le  compoferoient , ne  pourroient  pas 
„ laiflcr  aux  Rois  ces  nominations  pour 
„ fe  délivrer  des  Annatesi  parce  que  les 
„ Rois  ne  tenant  plus  ce  droit  du  Pape» 
„ mais  de  leurs  Eglifcs,ils  ne  feront  plus 
„ obligés  à la  condition  fous  laquelle  les 
5,  Papes  leur  ont  accordé  ce  droit  » qui 
„ cft  le  paiement  des  Annates. 

»,  Les  raifons  contre  cette  conceffion 

font:  que  quoi  que  les  élevions  ap- 
^ partiennent  aux  Chapitres,  ce  n’étoit 
,,  neanmoins  que  précairement  & au  nom 
5,  des  Eglifes  : èc  qu’ainfi  comme  un 
„ T uteur  & un  Curateur  ne  peut  don- 
„ ner  le  bien  de  fon  pupille,  il  femble  de 
,,  même  qu*il  n’efl:  pas  au  pouvoir  des 
„ Ecclefiaftiques  de  ceder  ce  droit  dont 
»,  la  propriété  appartient  à l’Eglife  , & 
„ dont  ils  n’ont  que  la  garde  & l’exer- 
3,  cice. 

„ Les  raifons  pour , font  i la  difficul- 

té  qu’il  y a de  tirer  des  mains  des 
„ Princes  le  droit  de  nomination,  a.  Que 
3,  les  Chapitres  & autres , à qui  le  droit 
„ d’éleftion  compete , font  tellement  les 
3,  adminiftrateurs  de  ce  droit,  qu’ils  en 
,3  peuvent  dilpofer  nomine  Ècclejite  pour 
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r>  le  plus  grand  bien  de  cette  même  E- 
j,  glife,  & le  transférer  à des  laïques  ^ 
i,  comme  il  paroît  de  tous  les  Patronats 
J,  laïques  pour  les  Cures  & autres  be- 
nefices  # charge  d’ames,  que  l’Eglife  a 
» approuvés  & qu’elle  approuve.  3, Qu’à 
91  proprement  parler  on  ne  donnera  rien 
» au  Roi  ) mais  qu’on  ne  fera  qiie  lui 
„ laifler  ce  qu’on  ne  lui  peut  ôter,  pour 
9,  tirer  l’Eglifc  d’une  fervitude  qui  lui 
,,  eft  très  préjudiciable  , telle  que  les 
99  Annates , & tout  ce  qui  les  fuir. 

Voilà  en  effet  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  plus  fort  de  parc  & d’autre.  Mais 
pour  dire  librement  ce  que  j’en  penfe,  les 
xaifons  pour  me  femblent  très  foibles,  & 
la  rai/bn  contre  me  paroît  convaincante. 

Car  il  eft  certain  que  le  droit  d’élire 
n’appartient  pas  aux  Chapitres  en  proprié- 
té, qu’ils  ne  l’ont  que  precaircment,qu’ils 
n’en  ont  que  la  garde  & l’exercice,  & que 
ce  qu’ils  y font  eft  au  nom  de  l’Eglifc, 
& par  confequent  il  n’eft  non  plus  en  leur 
pouvoir  de  ceder  ce  droit , qu’à  un  Tu- 
teur ou  Curateur  de  donner  lebiendefon 
pupille. 

. Ce  qu’on  dit  fur  cela  dans  la  z.  des 
trois  raifbns  pour;  Qu^  ils  fint  tellement  ai» 
minifirateurs  de  ce  droit  qu'ils  en  peuvent 
dijpojêr  NOMiNE  Ecclesiæ  pour  le 
plus  £raad  ht  en  de  la  mëmeEglifif  eftfup- 
N 5 po- 
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pofer  ce  qui  eft  en  qucftion.  Car  c’eft 
' comme  qui  diroit  qu’un  Tuteur  ne  peut 
pas  donner  en  fon  nom  le  bien  de  (on  pu- 
pille , mais  qu’il  en  peut  difpofer  au  nom 
de  Ton  pupille  : au  lieu  qu’il  île  le  peut 
donner  ni  en  fon  nom,  parce  qu’il  ne  lui 
appartient  point  ; ni  au  nom  de  fon  pu- 
pille 4 parce  que  n’en  aiant  que  la  garde 
& le  gouvernement , il  n’a  droit  de  le 
donner  au  nom  de  qui  que  ce  foit , mais 
feulement  de  le  conferver  , & de  le  bien 
adminiftrer. 

De  plus,  qu’entend-on  par  cette Egli- 
fe  au  nom  de  laquelle  les  Chapitres  exer- 
cent le  droit  d’élire  les  Evêques , & au 
nom  de  laquelle  on  voudroit  qu’ils  le 
puiffènt  ceder.  Ce  doit  être  tout  le  Cler- 
gé (c’eft-à-dire  outre  les  Chanoines  de  la 
Cathédrale  tous  les  Curés,  & tous  les  au- 
tres Ecdeliaftiques  feculiers  & réguliers) 
& tout  le  peuple  chrétien  .du  Diocefe. 
Car  un  des  plus  grands  intérêts  qu’aient 
toutes  ces  perfbnnes  qui  compofênt  l’E- 
glife,  eft  d’avoir  de  bons  Evêques  qui  les 
inftruifent&îes  conduifent  dans  les  voies 
du  falut  tant  par  eux-mêmes  que  par  de 
dignes  miniftres  qu’ils  établiflent  pour  agir 
fous  eux.  Ils  ont  donc  droit  à la  con- 
lèrvation  ou  au  rétabliflTement  des  mofens 
les  plus  propres  à avoir  ces  bons  Evêques, 
■pr  les  moicns  les  plus  propres  à cela  font 

les 
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les  élevions  canoniques  établies  par  les 
Apôtres,  autorifées  par  les  faints Canons, 

& par  la  pratique  de  tant  de  ficelés  dans  • • 

toute  la  terre.  Afin  donc  que  les  chapitres 
des  Cathédrales  puflent  ceder  aux  Rois 
au  nom  de  l’Eglife,  le  droit  d’élire  qu’ils 
n’ont  que  précairement , il  faudroit  qu’ils 
en  euflent  procuration  de  toute  l’Eglilé  , 
c’eft-à-dire  de  toutes  les  perfonnes  que  je 
riens  de  dire , & que  ces  perfonnes  puf* 
fent  en  confciencc  donner  une  telle  pro- 
curation , ce  que  je  ne  crois  pas. 

Il  faut  de  plus  confiderer  que  la  nomi- 
nation qu’ont  les  Rois  maintenant,  ne 
regarde  pas  feulement  les  Evêchés,  mais 
aufli  les  Abaïes  tant  d’hommes  que  de 
filles.  Or  de  qui  le  Roi  aura-t* il.ee droit 
avec  quelque  couleur , ne  l’aiant  plus  du 
Pape  ? Les  Evêques  aflemblés  en  Con- 
cile National  pourront-ils  donner  un  droit 
auquel  ils  n’ont  rien,  non  pas  même 
précairement  ? 

■ Pour  revenir  à l’éleéHondes  Evêques  j 
ce  qui  fait  qu’on  s’imagine  que  les  Chapi- 
tres en  pourront  ceder  le  droit  au  Roi  au 
nom  de  l’ Eglife,-  eft  que  ce  fera  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  même  Eglife  , parce 
qu’on  la  délivrera  par  là  d’une  fervitude 
qui  lui  elï  très  préjudiciable,  qui  eR 
l’exaéfion  des  Annates. 

Mais  s’imagine- 1- on  que  tous  lès  Ciiw 
N 4 KS 
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rés  & les  autres  Eeelefiaftique»,  & tout 
le  peuple  chrétien,  qui  font  h plus  grande 
partie  de  cette  Eglife  au  nom  de  laquelle 
on  prétend  faire  cette  ceffion,  |wndront 
le  paiement  des  Annates  pour  un  plus 
grand  mal  que  la  renonciation  par  un  aé^e 
pofitif  aux  éledions  canoniques.  Tous 
ceux  qui  auront  un  peu  de  bon  fens  & 
d’amour  pour  leur  falut,  feront  dans  une 
penfée  toute  contraire.  Car  les  éleâions 
canoniques  pouvant  beaucoup  contribuer 
à avoir  de  bons  Evêques,  & un  bon 
Evêque  étant  un  moien  fi  avantageux 
pour  le  falut  de  ceux  que  Dieu  a mis  fous 
fa  conduite,  qui  doute  que  le  préjudice 
que  fouffrent  les  chrétiens  en  ce  qu’on 
leur  a ôté  ces  éleâions,  ne  fait  un  mal 
incomparablement  plus  grand  que  l’exac- 
tion des  Annates,  qui  efir affurément  un 
delbrdre,  mais  qui  touche  peu  de  per- 
fonnes  ; au  lieu  que  les  maux  qui  peuvent 
naître  naturellement  de  cette  renoncution 
aux  éledions  canoniques,  peuvent  être 
préjudiciables  à toutes  les  amesd’unDio- 
cefe. 

On  voit  affex  qu’on  peut  oppofer  ^ 
cela  : qu’il  n’y  aurait  pas  tant  de  bien  à 
efperer  du  rétabHfTement  de  ces  éledions 
que  l’on  s’imagine  ; qu’il  s’y  gliflbit  au- 
trefois beaucoup  d’abus , & que  les  EgK- 
ù$  d’Allemagne  où  elles  fe  font  confer- 


touchant  U vMftnce  eUs  Evêchés,  tçj 
v^es,  n’en  font  pas  mieux  adminiftrées, 
& n’en  ont  pas  de  meilleurs  Evêques,  ni 
plus  appliqués  à leur  devoir. 

- ‘ On  n’ignore  pas  que  c’eft  par  là  que 
quelques  Ecrivains  ont  voulu  juftifier  le 
^ ut  des  de  François  I.  avec  Leon  X. 
mais' la  reponfe  n’cft  pas  difficile. 

. Les  meilleures  choies  peuvent  être  fu- 
jettes  à des  abus.  Mais  c’eft  une  très 
méchante  maxime  de  les  abolir  fous  pré* 
texte  de  ces  abus,  lors  fur  tout  qu’ils  iê 
peuvent  corriger.  Il  ne  faut  pas  avoir 
^rd  à ceux  qui  régnent  encore  dans  les 
élevions  des  Eglifes  d’Allemagne.  Com- 
me elles  font  fbuveraines  pour  le  tempo- 
rel , elles  fe  conduifent  auffi  comme  (î 
elles  l’étoient  pour  le  fpirituel , fans_joug 
Zc  iâns  difeipline.  Les  C hapitres  font  rem- 
plis de  Princes  & de  grands-Seigneurs 
dont  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  n’ont 
d’Eccleftaftique  que  l’habit,  à moins  qu’on 
n’ajoiite  dans  le  peu  de  tems  qu’ils  font  à 
rEglilè.  Car  jpar  tout  ailleurs  ils  font 
prefque  tous  vêtus  en  cavaliers , ou  au- 
moins  en  (ëculiersj  & il  n’y  a rien  à quoi* 
ils  fongent  moins  qu’à  vivre  en  bons  Ec- 
defiaftiques.  Comme  tous  ces  Evêques 
font  Princes  & de  riches  Princes,  c’eft 
une  terrible  tentation  & d’élire  & de  fe 
faire  élire  par  des  vues  toutes  humainès, 
!&  fouvent  fort  criminelles.  Et  ceux  qui . 

N 5 par- 


Digitized  by  Google 


•ipÇ  Sentiment  de  M.  Jérumld. 
parviennent  à ces  principautés  Epifeopa- 
ies , n*ont  garde  d’avoir  la  moindre  pen- 
fée  de  reformer  les  defordres  de  leur  Cler- 
gé. Car  y étant  accoutumés , ils  ne  les 
prennent  pas  pour  des  defordres;  & ou- 
tre qu’ils  font  la  plupart  peu  inftruits  de 
leurs  devoirs,  ils  ne  s’y  appliquent  point, 
étant  tout  occupés  de  leur  grandeur  tem- 

en  eft  pas  de  même  des  Eglifes  de 
France.  Il  y a beaucoup  de  perfonnes 
dans  les 'Eglifes  Cathédrales  qui  ont  de 
la  lumière  & de  la  pieté.  Et  un  Concile  . 
National  qui  n’auroit  en  vue  que  le  plus 
grand  bien  de  l’Eglife , étant  appuié  de 
l’autorité  roiale,  y pourroit  encore  établir 
une  meilleure  difciplinc,  faire  fur  lefu- 
jet  des  étedions , des  regtemens  qui  en 
- empêcheroient  les  abus , & les  pourroient 
rendre  très  avantageufes  au  retabliffement 
de  la  véritable  pieté. 

C’eft  donc  en  vain  qu’on  prendroit 
pour  prétexte  d’abolir  pour  jamais  les 
élefHons  par  une  ceffion  que  l’Eglife  elle- 
même  en  feroit  au  Roi , de  ce  que  dans 
les  derniers  tems  elles  n’ont  pas  été  fî 
faintes  qu’elles  auroient  du  être.  Je  me 
fou  viens  d’avoir  lû  quelque  chofe  qui  a 
raport  à cela , dans  la  vie  dé  I>u  Chaftel 
Evêque  de  Mafeon  8c  puis  d’Orléans,  & 
Grand  Aumônier  de  France  fous  Fran- 
çois 
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‘ touchant  la  vacance  des  Iveehes, 
çois  r.  & Henri  II.  • Il  eft  dit  dans  cette 
vif,  que  Henri  VIIT.  Roi  d’Angleterre 
s’avifa  d’écrire  à François  I.  qu’il  s’é» 
toit  emparé  de  tous-  les  biens  des  Monaf- 
teres  d’Angleterre  r parce  qu’ils  étoient 
remplis  de  fainéans-&  de  F'auriem  y & il 
exhortoit  François  I.  d’en  faire  autant  eir 
France.  Du  Châtel  appréhendant  que  le 
Roi  ne  fût  tenté  de  cette  propofitionduf 
remontra  fagement  : que  ce  lui  feroitune 
méchante  railbn  de  s’emparer  du  bien  des 
Monafteres , parce  qu’il  y avoir  beaucoup» 
de  dèfordres , puifqu’il  pouvoir  &devoie 
remedier  à ces  defordrcs,  en  emploianr 
fon  autorité  jointe  à celle  de  l’Eglife^pour 
y faire  obferver  les  réglés  de  chaque  in- 
ftitut  fi  faintement  établies.  11  n’eft  pas 
nécefiaire  d’en  faire  l’application.  Elle  fe 
feit  d’elle-même. 

Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande  difïï- 
culté  dans  cette  affaire , eft  que  l’on  doit 
dit-on,  regarder  comme  irnpoftible  de 
tirer  des  mains  des  Rois  le  droit  de  no- 
mination , & qu’ainfi  on  ne  donnera  rien 
au  Roi  par  cette  ceflion;  mais  qu’on  lui 
laiflera  feulement  ce  qu’©n  ne  lui  peur 
ôter  y pour  fe  délivrer'  de  l’exaéKon  dés 
Annates. 

Il  v a ici  d'eux  chofes  à examiner:  l’im^ 
poftîbilité  prétendue  y ^ confequence* 

qu’oa  e»  tire^  Je  dis  fur  Fa  première , ce? 
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que  Jefus-Chriflr  dit  dans  TEvangileî 
lorfque  pour  expliquer  cette  parole  qui 
avoit  fi  fort  étonné  les  Apôtres:  Il  eji 

plus  aije  efu'un  chumeau  ps^e  par  le  trou  ■ 
dttne  aiguille  > e^ue  non  pas  eju*un  riche  en^ 
tre  dans  le  roiaume  de  Die^:  ilajoûta: 
ce  qui  efi  impojjîble  aux  hommes  eftpoJJUsleà 
P/>».Car  il  faut  avouer  qu’il  n’y  a aucun 
inoien  humain  pour  contraindre  les  R.ois 
de  quitter  ce  droit  de  nomination  > & 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  y re-' 
non  cent  volontarrenaent,  tant  qu’ils  de- 
meureront dans  les  difpofitions  où  il  pa* 
roît  qu’ils  font  maintenante  Mais  la  main- 
de  Dieu  rfeft  pas  racourcie  » & il  peut 
changer  par  fa  grâce  ces  dilpofiiions  trop- 
humaines  & trop  politiques  » en  de  plus 
iàintes  & plus  chrétiennes.  Ils  ont  leur 
ame  à fauver  auffi  bien  que  les  particu- 
liers. Pourquoi  donc  un  Roi  à qui  Dieu 
a donné  un  véritable  amour  de  fon  falut,^  ■ 
ne  feroit-il  point  touché  de  ce  que  des 
Evêques  dont  la  pieté  & la  fuffifancc 
lui  feroient  connues,  lui  pourroient  re- 
prefenter  fur  cette  matière  ? 

Le  droit  qu’a  l’Eglilê  de  choifir  fes 
Pafteurs,  dont  on  n’a  pû  la  dépouiller  qu’a- 
vec injuftice. 

Combien  il  eft  difficile  de  ne  point  en-  • 
gager  fa  confcience  en  faifant  ce  choix, 
lors  même  qu’on  a un  vrai  droit  de  le 

faire  ; 
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faire  : combien  plus  quand  on  n’en  a 
point  de  légitimé. 

L’exemple  de  S.  Louis  à qui  fon  Am- 
balTadeur  aiant  apporté  de  Rome  un  pri» 
vilege  du  Pape  pour  nommer  aux  Pre- 
latures  de  fon  Roiaume»  il  le  jetta  auflî- 
tôt  au  feu  , en  diftnt:  ye  n* approuve 

point  ejue  vous  m*aiex,  apporté  ce  privilège 
du  Pape , parce  que  je  jfùis  perjuadé  que 
je  ne  le  pourrais  accepter  fans  expojermon 
falttt  celui  de  mon  Roiaume, 

Un  autre  exemple  de  Louis  le  jeune 
qui  jetta  aufli  dans  le  feu  des  lettres  du 
Pape  qui  contenoient  un  femblable  pri- 
vilège en  difant  : y aime  mieux  qu'elles 
foient  brûlées  y que  de  m^expofir  pour  el~ 
les  k être  brûlé  aerneUement  dans  l'en-- 
fer.  , 

Cette  terrible  déclaration  du  S.  Con- 
cile de  Trente,  que  ceux  qui  nomment 
aux  'Evêchés  font  obligés  etj  nommer  ceux 
q$t€  .de  bonne,  fri  ils  en  jugent  les  plus 
Agites:  que  s'ils  ne  le  font  y ils  com- 

mettent un  péché  mortel. 

Quelles  reflexions  des  Prélats  animés 
d’une  vraie  charité  pour  leur  Prince,  ne  lui 
pourront-ils  point  faire  faire  fur  cela,  en 
le  rappellant  à (à  confcience , & le  priant 
de  confiderer  devant  Dieu  fl  elle  lui  rend 
témoignage  d’avoir  fatisfait  autant  qu’il 
étoit  en  lui  à cette  obligation  marquée  par, 
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un  Concile  general  qui  reprefentoit  toute 

l’Eglife? 

Il  ,y  a encore  deux. autres  vérités  qui 
peuvent  caufcr  un  trouble  lalutaire  à un 
Roi  craignant  Dieu..  L’une  qu’il  n’eft 
point  permis  de  nommer  à l’Epi fcopat  un 
Ecclefiaftique,  auquel  on  ne  penfè  que 
parce  qu’on  veut  recompenfer  les  grands 
fervices  que  Tes  proches  auroient  rendus  à 
l'Etat  ( car  c’eft  ce  que  Saint  Grégoi- 
re & Saint  Thomas  apellent 
ohfeejHw)  mais  qu’il  n’y  faut  regarder  que 
le  plus  grand  bien  de  l’Eglife , & les  qua- 
lités perfonnelles  de  celui  qu’on  nomme , 
la  pieté,  la  fcience,  & les  autres  - vertus 
néceflaires'pour-  fe  fauver  foi  même  & les 
autres,  en  s’acquittant  fidèlement  d’une 
charge  fi  difficile.  La  fécondé  eft que- 
non  feulement  c’eft  ne  pas  donner  les  E- 
vêchés  aux  plus  dignes,  comme  on  y eft 
obligé  par  le  Concile  ; mais  que  c’eft  leS' 
donner  à des  indignes,  que  de  les  donner' 
à ceux  qui  les  recherchent  & qui  les  de- 
mandent ou  les  font  demander,  félon 
cette  parole  célébré  de  S.  Bernard, 
pro  fè  rogat  jam  damnai fts  efi,  Jtve  per  fi 
five  per  alium  roget^ 

On  peut  ajouter  une^  troifieme  vérité, 
qui  eft  que  la  maniéré  qui  eft  fi  ordinaire 
aujourd’hui  de  multiplier  ces  gratifica- 
tions > en  ne  fe  contentant  pas  de  nommer 
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aux  Eglifes  vacantes , mais  en  donnant  de 
meilleurs  Evêchés , comme  on  parle , c’eft- 
à-dire  de  pltis  confiderables  & de  plus 
riches,  à ceux  qui  en  ont  déjà,  eft  con- 
damnée par  tous  les  Canons , à moins  que 
ces  changemens  ne  fe  fafTent  par  une  vraie 
neceffité  ou  quelque  grande  utilité  de 
TEglifè  , reconnue  pour  telle  par  la  puif- 
fance  Ecclefiàftique,qui  a droit  de  difpen- 
fer  des  Canons  en  ces  rencontres.  ' • ■ 
On  ne-  fauroit  être  perfuadé  de  toutes 
ces  vérités  qu’on  ne  reconnoifife  avec  S, 
Louis,  que  l’ufage  que  les  Princes  font 
d’ordinaire  de  ces  nominations , peut  met- 
tre- leur  lâlut  en  grand  danger , Si  n’eft 
^ere  propre  à attirer'  la  benedié^ion  de 
Dieu  fur  leurs  Etats.  Pourquoi  donc  ne 
pas  efperer  que  le  Roi  en  pourroit  être 
touché  fi  elles  lui  étoient  reprefentées  par 
des  Evêques  pieux  & habiles  d’une  ma- 
niéré forte  & accompagnée  d’un  profond 
refpeâ:?  Mais  il  eft  vrai  qu^il  n’y  a rien 
dé  femblable  à attendre , tant  que  les  meil- 
leurs Evêques  de  ce  tems  ici  auront  pour 
maxime  de  fë  contenter  de  faire  le  bien 
qu’ils  peuvent  dans  leurs  Oiocefes,  fans 
ofer 'ouvrir  la  bouche  fur  les  chofcs  les 
plus  criantes,  & qui  font  le  plus  gémir 
tous  les  gens  de  bien  , depuis  que  deux 
ou  trois  perfonnes  ont  trouvé  moien 
d’introduire  dans  l’Eglife  de  France 
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un  gouvernement  plus  que  defpotique.. 

Les  meilleurs  Curés  regardés  comme 
des  faints  partoutunDiocefe,  emprifon- 
nés  & bannis  : les  EccleHadiques  les  plus 
vertueux  reliés  aux  extrémités  du 
Roiaume»  hors  d’efperance  de  retour , mais 
à qui  on  fait  changer  de  tems  en  lems  le 
lieu'deleur  exil,  de  peur  que  la  bonne  odeur 
qu*ils  y répandent  nelesfafletropeftimer; 
des  Religieufes  de  très  grande  pieté  chaf-, 
fées  de  leurs  maifons,  quelque  befoin  que 
l’on  y eut  de  leur  conduite:  & tout  cela, 
làns  aucune  forme  de  juftice,  furdesaccu- 
fations  en  l’air  , ou  des  plaintes  fans  fon- 
dement, dont  on  ne  leur  donne  aucun- 
lieu  de  le  jufbfier,  ne  trouvant  aucun 
Prélat  qui  veuille  dire  un  mot  pour  eux 
à un  Roi  fi  équitable  dont  onTurprendlai 
Religion.  Et  ce  qui  eft  plus  étrange,  eft; 
qu’y  aiant  tant  d’Eveques  qui  ont  approu- 
vé les  Conftitutions  des  filles  de  l’Enfan-' 
ce,  & qui  ont  une  eftime  finguliere  pour 
le  fondateur  & la  fondatrice' de  cet  Infti- 
tut,  & n’y  en  aiant  peut-être  aucun  qui 
ne  le  juge  très  faint  & très  utile  à l’Egli- 
fe , il  ne  s’en  eft  pas  néanmoins  rencontré^ 
un  feul  qui  ait  eu  le  courage  de  reprefen- 
ter  à Sa  Majefté,  combien  elle  avoit  été 
fui'prilë  par  de  certains  e/prits , qui , pour  • 
fatisfaire leurs  pallions  particulières,  avoient 
fait  fervir  Ton  nom -à  traiter  fi  durement 
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tafit  d’Epoufes  de  Jefus-Chrift,  qui  fai- 
foient  tant  de  bien  partoutoùelksétoient 
établies. 

Il  faut  donc  avouer  que  tant  que  les 
chofes  demeureront  en  cet  état , & que 
toutes  les  langues  feront  muettes  fur  les 
defordres  & fur  les  befoins  de  l*Eglife,iI 
n’y  a rien  à efperer  pour  le  retabliflfement 
des  éledions  canoniques.  Mais  qui  peut 
s’alTurer  que  ce  filence  durera  toujours, 
& que  Dieu  ne  déliera  point  la  langue  de 
quelque  Arabroifè  pour  parler  à notre 
jheodolê  avec  une  liberté  lâcerdotale  ? . 

Cependant  indépendamment  de  cela , & 
quelque  peu  d’elperance  que  l’on  ait  de 
^uvoir  porter  les  Rois  qui  font  aujour» 
d’hui  ,'  à renoncer  à ces  nominations,  je  ne 
ûurois  demeurer  d’accord  de  ce  qu’on  en 
conclut,  que  l’Eglifè  ne  fera  rien  qui  lui 
iôit  prejudiciable  en  cedant  aux  Roh^poar 
fi  délivrer  dnjoHg  des  u^nates , ce  qu'elle 
ne  leur  peut  oter.  Car  il  y a bien  de  la 
différence  entre  tolerer  un  mal,  lorsqu’on’ 
ne  le  peut  empêcher , & consentir  à ce 
roal  par  un  aéte  pofitif  qui  ôteroit  à l’E- 
glife  toute  efperance  d’y  pouvoir  jamais 
apporter  le  remede.  Ce  feroit  l’effet  iné- 
vitable de  cette  ceffion  prétendue.  Ces 
Dominations  feroient  regardées  après  cela 
par  tous  ceux  qui  ne  fongent  qu’à  pouffer 
au  delà  de  toutes  bornes  la  puiffanceRok-- 
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le , comme  un  droit  inaliénable  de  la  Cou-i. 

ronne;  & quand  Dieu  nousdonneroitun 

autre  S.  Louis , il  ne  pourroit  y renon* 

cer,  quoi  que  Dieu  lui  en  infpirât  ledefir, 

pour  rétablir  les  éledions  canoniques, fans 

foulever  tout  le  monde  contre  lui.  Le 

• 

Cardinal  Contarin  dit  une  chofe admirable 
fur  ce  fujet  dans  une  des  deux  lettres  qu*il 
écrivit  à»Paul  III.  enfuite  de-  l’avis  qui 
avoit  été  donné  à ce  Pape  par  IX.  Prélats 
qu’il  avoitchoifis.  „ Quand  nos  moeurs, 
„ dit-il,  ne  feroient  pas  conformes  à la 
,,  réglé , gardons-nous  bien  de  courber  la 
,,  réglé.  'Car  la  réglé *demeurant  droite, 
,,  on  y peut  revenir  & s’en  fervir  pour 
,,  redrerièr  les  mœurs , au  lieu  que  tout 
„ eft  perdu  , quand  il  n*y  a plus  de  réglé. 
C’eft  ce  qu’on- peut  appliquer  ici.  Les 
nominations  ne  font  point  conformes  à la 
vraie  réglé  félon  laquelle  (ê  devroît  faire 
Pétabliflement  des  Evêques.  A Dieu  ne 
plaile  que  pour  les  y rendre'  conformes, 
i’Eglife  même  courbe  cette  réglé,  en  Ce 
dépouillant  par  un  ade  pofitif  du  droit 
qu’elle  a de  choifir  fes  pafteurs,-  8c  le 
. transférant  aux  Princes  fecuîiers.  On  fè 
doit  contenter  qu’elle  foufFre  ce  qu’elle  n’a 
pû  empêcher.  Pourquoi  vouloir  qu’elle 
s’ôte  la  feule  choie  qui  lui  refte  du  bien 
qu’elle  a perdu,  qui  eft  de  lefouhaiter& 
de  l’efperer  f - 
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C’efl:  la  difpofition  où  l’Eglife  de  Fran- 
ce efl:  toujours  demeurée  depuis  le  Con- 
cordat. On  fait  l’oppofition  que  firent 
tous  les  corps  du  Roiaume  à ce  traité  fi 
préjudiciable  à l’Eglifê,  & de  quelles  vio* 
lences  il  falut  u(èr  pour  le  leur  faire  re- 
cevoir. 'L’Eglife  de  France  fut  contrainte 
de  tolerer  comme  les  autres  ce  qu’elle  ne 
pouvoir  empêcher.  Mats  elle  n’a  jamais 
ccflTé  de  témoigner  en  diverfes  occafions 
que  fort  cœur  y étoit’  toujours  oppofé  ; 
& il  n’en  faut  point  de  meilleure  preuve 
que  ce  que  le  Clergé  a fait  mettre  en  deux 
àfferens  endroits  de  la  demiere  édition 
de  fes  Aétes  de  l’an  1^75.  L’un  eftdans 
la  î.  part,  titre  7.  pag.'  244,  où  on  re- 
nouvelle la' déclaration  qui  avoit  été  finte 
en  1*  Aflemblée  generale  de  16^6 1 Ow  (juoi 
que  le  Concordé  eût  été  inféré  danr  le  re^ 
cueil general  des  affaires  du  Clergé ^ce h' était 
que  pour  la  commodité  des  Eccltjtajiiques  qui 
en  pouvaient  avoir  befiin , non  pour  plus 
grande  approbation  : le  Clergé  aiant  toujours 
fait  difficulté  d^ approuver  ~ ledit  Concordat, 
L’autre  eft  enla  même  partie,  tit.  2.  p. 
15.  qui  eft  bien  plus  exprès.  ‘Le  Clergé 
a foHvent  demandé  le  retablijfemcnt  desélec- 
fions  , fait  par  les  Remontrances  qtiil  a faites 
aux  Rois  aux  Reines  pendant  la  tenue  des 
Etats  Generaux  ^ dans  fès  u^ffemblées  ge- 
nerales , particulièrement  en  celle  de  'Melun 


Digitized  by  Googlc 


3oS  Sentmeni  de  M»  Atnâuîd 
tUi  amées  1 579.  & 80,  ffr  en  celle  de 

1505.  f!r  1606,  ^ autres  qtài  ont  /hivi, 
fiit  par  les  cahiers  qu'il  a prejènte'saux  Roh 
dans  les  memes  occajîons , comme  il  taroît 
non  feulement  par  fes  Remontrances  par 
fes  cahiers  qui  font  inférés  diaprés  ^ en  la 
8 J part»  Ht»  1.^2.  mais  encore  par  les 
procès  yerbauxdes  àitesAjfendslées  du  Clergéy 
(ér  des  Osambres  Ecclefeajliques  des  Etats 
generaux» 

Des  perfonnes  fages  ne  demandent  pcnnt 
ce  qu’elks  croiroient  qu'il  feroit  abfolu- 
ment  impoflible  d’obtenir.  L’Eglife  n’a 
donc  pas  crû  & ne  croit  pas  encore  que 
le  retablifTeraeut  des  éleâions  foit  impof- 
flble,  parce  que  rien  n’efl:  impolTible  à 
Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  coeur  des 
Rois  pour  le  tourner  à quoi  il  lui  plaît. 
Bile  l’a  demandé  fouvent  & avec  infbince  » 
& elle  ne  s’eft  point  rebutée  pour  n’avoir  • 
pas  encore  trouvé  de  dirpofition  en  ceux 
à qui  elle  s’eE  addreiTée , de  lui  accorder 
ce  qu’elle  demandoit.  Elle  a donc  jugé 
que  c’étoit  une  chofe  de  la  derniere  im- 
portance ) pour  laquelle  il  ne  faloit  épar- 
gner ni  follicitations  hi  prières,  dans  toutes 
les  occafions  où  il  y auroit  quelque  jour 
de  la  demander  de  nouveau.  En  voici 
une  qui  fe  prefente  comme  d’ellc-même: 
pourquoi  donc  ne  la  prendre  pas  ? Et 
pourquoi  au  contraire  changer  (I  entière- 
ment 
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ment  d’efprit  & de  conduite,  que  l’on 
voulût  bien  renoncer  pour  toujours  à ce 
qu’on  a toujours  fouhaitté  avec  tant  d’ar«  ' 
deur  de  voir  rétabli  ? 

• Je  n’ai  parlé  que  de  la  propofition  ge- 
nerale que  l’on  m’avoit  faite.  - Mais  fi  on 
vouloit  tout  de  bon  affembler  un  Concile 
National,  il  y auroit  bien  des  chofesi 
dire  que  l’on  ne  fera  que  toucher  en  peu 
de  mots. 

- I.  La  fin  generale  que  devroit  avoir  ce 
Concile , laquelle  devroit  être  làns  dou-, 
te , non  de  complaire  au  Roi , & encore 
moins  de  mortifier  le  Pape,  mais  de  tra- 
vailler à une  folide  & iêrieufè  refbrmation 
de  ri^life  Gallicane.  Cette  fin  feroit 
l’ceil  fimple  dont  Jefus-Chrift  parle  dans  « * 
l’Evangile,  qui  rendroit  lumineux  tout  le 
corps  de  fes  rcfolutions;  au  lieu  que  tou- 
te autre  fin  humaine  & intereffée , leroit 
ce  mauvais  ceil , qui  feroit  capable  de 
rendre  ténébreux  ce  même  corps  de  toutes 
fes  entreprifes. 

II.  D’autres  fins  fubordonnées  ï celle- 
là  , qui  devroient  être  de  mettre  dans  les 
Eglifes  de  bons  Evêques,  dans  les  Cha- 
pitres de  bons  Chanoines , dans  les  Paroif- 
fes  de  bons  Curés , & par  tout  de  bons 
maîtres  & de  bonnes  maîtreffes  d’école. 

III.  Les  moiens  generaux  pour  parve- 

nir à ces  fins , donc  les  4.  principaux 
pourroient  être,  i • Les 
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. 1.  Les  Conciles  Provinciaux  qui  fontv 
une  des  principales  parties  du  -régime -de 
' rEglifcv.tel  qu’il  a été  inftitué  par  les. 
Apôtres  & leurs  fuccefleiirs* 

2.  Les  (êminaires  bien  réglés,  & con- 
duits par  des  perfonnes  pieufçs , lavantes • 
& d’un  zèle  éclairé. 

5.  La  reformation  de  la  juftice  Eccle- 
fiaftique  dont  il  faudroit  retrancher  les, 
procedures  chicaneufes,  qui  font  qu’on  y 
voit  fi-difiScileftient  la  fin  des  procès,  d’où 
il  arrive  qu’on  aime  mieux  les  porter  à la 
juftice  feculiere. 

4.  Abolir  les  refignations  infavoremi 
ainfi  que  l’a  voulu  faire  l’ Aflemblée  du 
Clergé  de  i6z^.  comme  la  plus  grande 
« fource  des  mauvaifes  entrées  dans  les  bé- 
néfices, & quelquefois  mêmes  des  fi- 
monies. 

I V.  Les  dbftacles  qu’il  faudroit  lever  j 
dont  les  principaux  font  les  préventions 
dont  on  a rempli  l’efprit  de  S.  M. 

I.  Contre  les  Affemblées  des  Evêques,' 
qu’on  lui  a rendu  fufpeéles,  comme  pou- 
vant faire  des  chofcs  qui  feroient  préjudi- 
ciables à fon  autorité*  C’eft  ce  qui  a fait 
qu’au  lieu  qu’autre  fois  les  Evêques  qui 
fe  trouvoient  à Paris  fe  pouvoient  aflèm- 
bler  quand  ils  le  jugeoint  à propos  pour 
quelque  affaire  importante  del’Eglife,  ils 
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lie  le  peuvent  plus  maintenant.  • Delàeft 
venu  aufli  que  le  Roi  a trouvé  mauvais 
il  y a 9.  ou  10.  ans  que  quelques  Evê- 
ques fc  fuffent'unis  enfcmble  pour  écrire 
au  Pape  en  commun  contre  la  méchante 
morale.  On  leùr  en  a fait  une  groffe  ré- 
primandé , 8c  on  leur  a fait  entendre  que 
le  Roi  vouloit  bien  que  chacun  écrivit  en 
particulier , mais  non  pas  plufîeurs  en- 
femble,  à moins  qu’ils  n’en  euffent  un 
confentement  exprès  de  S.  M.  C’eft  en- 
fin un  effet  de  cette  prévention , que  le 
Clergé  aiant  fait  demander  au  Roi  le  ré-  • 
tabliffement  des  Conciles  Provinciaux , par 
un  Prélat  que  Ton  fuppofoit  lui  devoir 
être  fort  agréable;  on 'eut  pour  toute  ré- 
ponfê , qu’on  en  pourroit  affembler,  pour- 
vu qu’on  en  eût  le  confentement  du  Roi  : 
ce  qui  eft  une  nouvelle  fervitude  qu’on 
impofbit  à-l’Eglife  ; ni  aiant  jamais  eu  que 
les  Conciles  Generaux  ou  les  Nationaux 
dans  les  roiaumes  particuliers  qui  aient  eu 
befoinpour  s’aflembler,  des  ordres  des  Em- 
pereurs ou  des  Rois  ; mais  ileftinouique 
les  provinciaux  en  aient  eu  befoin , parce 
que  c’eft  une  chofe  ordinaire  & de  devoir, 
& en  quoi  on  ne  fait  qu’obeïr  aux  Ca- 
nons & aux  Ordonnances. 

2.  Contre  la  reforme  des  Monafteres: 
ce  qui  a été  caufe  que  le  pouvoir  general 
qui  avoit  été  donné  aux  Congrégations 

ds 
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de  S.  Maur,  de  S.  Vanne,&deS*®.  Ge« 
nevieve,  d’entrer  dans  toutes  lesmaifons 
non  reformées  qui  les  demanderoient  leur 
a été  ôté,  & il  a été  ordonné  qu’ils  n’en- 
treroient  dans  aucune  nouvelle  maifon  fans 
de  nouvelles  Lettres  patentes  qu’on  leur 
refulè  quand  ils  les  demandent  : fur  que» 
le  Pere  de  la  Chaife  s’en  eft  bien  expliqué 
à des  Religieux  de  S,  Vidor  de  Marfeille, 
qui  le  prioient  d’obtenir  du  Roi  que  les 
Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
puiflfent  entrer  dans  leur  Abaie  pour  la 
reformer.  Car  il  leur  dit  que  cela  ne  fe 
pouvoir  ; qu’on  ne  vouloir  point  davan- 
tage de  reformes  ; mais  que  s’ils  defiroient 
d’être  fecularifés,  il  les  fervifoit , pour  por- 
ter le  Roi  à le  demander  au  Pape.  On 
fait  aulïi  que  dans  la  demiere  éleétion  de 
l’Abé  de  Cîteaux  , non  feulement  on 
n’ordonna  pas  aux  Religieux  de  choifir  un 
reformé  (comme  on  auroit  du  faire  , lê- 
lon  les  ftatuts  delà  reforme dreffés,  11  je 
ne  me  trompe,^  par  le  Cardinal  delà  Ro- 
chefoucault  commilTaire  Apoftolique , & 
confirmé  depuis  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu) mais  on  le  leur  défendit. 

5 . Contre  tout  ce  que  ceux  qui  l’ap- 
prochent , lui  rendent  fufpeét  par  les  noms 
generaux  de  cahaU  & de  r Alitement  ^ & 
par  une  trop  grande  réputation  qui  attire 
le  monde  > car  cette  parole  d’un  ancien  n’i 
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jamais  été  plus  vraie  : Non  minm  pericpt-* 
inm  ex  magna  fama  quam  ex  malà. 

4.  Contre  le  prétendu  Janlênifme,  ce  ' 
qui  fait  une  infinité  de  maux , & em- 
pêche-une  infinité  de  biens.  Carcejan- 
fenifme  n’aknt  point  de  notion  fixe , on 
! l’étend  & on  l’applique  à tout  ce  que 
l’on  veut  décrier  j fans  en  excepter  ni  la 
pourpre  ni  la  thiare  » comme  on  vient  de 
, voir  dans  une  occafion  éclatante. 

Exurge  Domine  : jadica  caufam  tuami 

LETTRE  CCCLXXXIV: 

^«Prïncï  Ernest  L a n t g r a- 

. VE  DE  He  S S E-Rhi  NFE  LTS. 
i^on  fait  voir  que  ce  que  les  Je  fuites  ont 
'débité  comme  des  vérités  certaines  tou^ 
chant,  l'auteur  du  Theatro  JefuiticoV 
^ font  des  faujfetés  manifefes* 

Monseigneur 

ON  s’en  trouve  bien  de  ne  fe  pas  bâ- 
ter à prendre  pour  certain  ce  que  les 
Jefuites  alTurent  avec  le  plus  de  confiance. 

. On  auroit  fouvent  fujet  de  s’en  repentir, 
C’cfi:  pourquoi  je  me  fai  bon  gré  d’avoir 
eu  cette  précaution  en  vous  rapportant  ce 
.qu’ils  ont  dit  d^s  leur  nouveau  livre  > du 

K Q Re- 
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J ï 4 CCCLXXXIF'.  Lettre  de  M,  Arnauld 
Religieux  Dominicain  auteur  du  Theatro 
Jeftiitico^  Je  VOUS  ai  averti  qu’on 
fas  ajfez,  Jtmple  pour  croire  avengUment  Jur 
la  bonne  foi  des  yeftiites^toHt  ce  ft'il  User 
plaît  de  dire  d'nn  Religieux  eju'ils  ont  tant 
^interet  de  décrier^,,,  ^ 

prendre  du  tems  pour  s' en  informer  , ^pour 
eu  entendre  d'autres  dont  le  témo^nage  fut 
moins  fufpeü:,  ^ 

Cependant  jevousavouequ’iln’y  aque . 
l’experience  que  l’on  adepuisfîlong-tems/ 
de  leur  peu  de  (încerité,  qui  m’ait  empê- 
ché de  croire  abfolument  ces  deux  faits  ; 
L’un  ^e  fa  conduite  ir régulier e (Ir  emportée 
uvoit  enfin  contraint  fes  propres  freres  de  l* a- 
bandonner^  de  fine  ^ue  fa  communauté n'oi», 
voit  point  d'intérêt  a la  réputation  d* un  fujet 
quelle  ne  reconnoiffoit  plus",  l’autre»  ejuecet 
fdtandonnement  l'avoit  réduit  dans  fin  ex- 
trême  vieilleffe  d avoir  recours  pour  fitbjtfter^ 

A la  charité  d'un  Prdat  d'm  autra  Ordre^ 
Car  quelle  apparence  » dira-t-on , qu’ils 
euffent  ofé  avancer  deux  faits  fi  pofirifs  (ans 
être  bien  alTurés  qu’ils  étoient  vrais?  Et 
comment  le  pourroic-on  perfuader  le  con- 
traire, après  ce  qu’ils  drfent  vers  la  En  de  ' 
leur  Préfacé  ^ Si  on  a attepdu  jufiu’dprefint  • 
d donner,  ces  éclaircijfimeut , c'efi  epéona  été 
plus  fiigneux  ijue  Ad.  Jurim,  &tfue  l'au- 
teur de  la  Morale  Pratiepte  » de  s'infiruire 
des  ckafis  dont  cuavoit  dparler*  On  a cm 
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Do^^ur  de  Sorheme,  ^ rç 
Képonfi  viendroit  toujenrs  ajfez.tèt% 
poftrvû  i^ft'elU  fdt  appme  9 comme  elle  feraj 
DE  PREUVES  ÏNCONTESTA* 
B t E S : & comme  il  4 fallf*  le t faire  'venir 
fottr  la  plupart  de  Rome  f dîEJpague,  de 

Portugal  t des  Indes  mêmes U ne  faut' 

pas  s'étomer  qu'on  ait  eu  befoin  de  tout  et 
tems  pour  les  ramaffer.  Or  s’il  y a quel- 
que choie  dont  ils  aient  du  avoir  plus  de 
fan  & plus  d’intérêt  de  fe  bien  iniormer, 
e’eft  de  l’auteur  du  Theatro , qu’ils  veu- 
’lent  que  Ton  regarde  comme  l’un  des  plus 
méchans  livres  qui  ait  jamais  ^té  fait  con- 
tre eujf.  Le  moien  donc  de  s’imaginec 
que  ce  qu’ils  en  difent  ne  foit  pas  appuié  fur 
des  preuves  inconteftables , comme  ils  (ê 
font  fort  que  fera  toute  leur  Diffin/è  : & 
qü’ik  n’aient  au  moins  été  bien  informés 
des  faits  particuliers  qu’on  ne  pourrok 
feindre  fans  menfonge  » tels  que  font  les 
deux  que  j’ai  marqués. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  déclama*' 
tions  generales  qu’ils  ont  jointes  à ces  deux 
faits.  Je  n’ai  pas  daigné  vous  en  parler 
dans  ma  première  lettre , parce  que  loin 
d’apprehender  qu’elles  ne  filTent  quelque 
impreffioH  fur  les  gens  d’efprit , on  s’eft 
tenu  alTuré  qu’elles  n’en  attireroient  que  le 
mépris.  • Car  qu’y  a-t-il  de  plus  foible  & 
de  plus  facile  d’une  part,  & de  l’autre  de 
çlus  contraice  aubonfens,  que  de  vouloir 

O a être 


CCCLXXXIV.  Lettre  ds  M,Arnadi 
être  cru  en  ce  que  nous-difons  de  mal  de 
notre  adverfaire,  fans  en  apporter  aucune 
, autre  preuve  que  ce  qui  eft  en  queftion , 
lors  (iir  tout  que  le  public  à qui  nous  par- 
lons ne  le  conaoît  point , & qu’ainfi  nous 
ne  faurions  feindre  qu’il  lui  ait  déjà  don- 
né fujet  d’avoir  une  méchante  opinion  de 
lui  par  d’autres  déreglemens  notoires  & 
connus  de  tout  le  monde.  On  peut  juger 
par  là  de  ce  que  j’ai  appelle  les  déclama* 
tiens  generales  des  Je  fuit  es  contre  l’auteur 
du  Tl  )eatro.  Ils  reconnoiflent  que  c’eft  un  * 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique: 
& ils  avouent  en  un  autre  endroit,  que  fi 
les  Jefui tes  font  tels  dans  la^verité,  qu’ils 
font  dépeints  dans  ce  livre , il  a eu  raifon 
de  le  faire.  {Car  il  efi^  difent-ils  , de 
' ’ l'intérêt  du  public,  de  connottre  et  les 

JESUITES^  leurs  adverjàires  pour  ce 
tju'ils  font , afin  (jue  l'on  ne  Joit  pas  en  dan* 
ger  de  fe  voir  trompé  de  part  ou  d'autre)  Ot 
par  la  réglé  de  droit , comme  nous  ne  fa- 
vons  pas  dailleurs  de  mal  de  ce  Religieux, 
nous  le  devons  croire  homme  debien,juf- 
ques  à ce  qu’on  ait  prouvé  le  contraire: 
& par  confequent  nous  ne  le  devons  pas 
fuppofer  aflez  méchant  pour  avoir  inventé 
une  infinité  de  faufles  hiftoires  dans  le 
deflein  de  noircir  une  Compagnie  Reli- 
gieufe.  Comment  donc  les  Jefuitesveu- 
|eut-ils  que  nous  les  croions , lors  qu’a- 
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tant  que  d’avoir  rien  prouvé , ils  nous 
viennent  dire  ; Si  nons  étions  animés  dftf,iooi 
même  ef^it  dans  lecjuel  ce  livre  a été'  com- 
pofé  ^ tradait,  il  n^y  anroitriendeplnsaifé 
dr  de  pins  naturel  que  de  nous  vanner  en  fai- 
jànt  connaître  l' ouvrier  qui  a érigé  cet  in- 
famé  Theatre  ? Comment  veulent-ils  que 
nous  prenions  pour  une  bonne  preuvejcet- 
* te  belle  figure  d’une  rethorique  medifan- 
te:  Car  il  ejl  vrai  qu'on  aurait  de  la  peiue 
adiré,  lequel  ejl  le  plus  capable , ou  le  livre 
défaire  abhorrer  l' auteur ou  t auteur  de^ 

•faire  méprifër  le  livre  ? Comment  veulent- 
ils  que  nous  louions  leur  modération  de  ne 
le  vouloir  pas  décrier,,  dans  lemêmetënis 
qu’ils  le  décrient  avec  tant  d’aigreur’? 

G’eft  à quoi  aboutit  cette  période  quaN 
' rée  , mais  enfin  tout  mepri fable  & tov't 
DECRIE’  qu'il  efi  pour  fa  perfonne  par- 
mi ceux  qui  le  connoiffent , il  a l'honneur  de 
porter  l'habit  dune  Religion  trés-fainte , pour 
laquelle  on'  ne  peut  avoir  que  de  la  vénéra- 
tion: eéy  cela  fuffit  pour  s'empêcher  de  le 
DECRIER  auprès  de  ceux  qui  ne  le  coh- 
noijfent  pas  encore.  Et  enfin  - comment 
veulent-ils  qu’on  ne  prenne  pas  pour  la 
même  illufion,  ce  qu’ils  difent  après  les 
faits  dont  j’ai  déjà  parlé  : Quoi  qu'il  en 

fait  ,p€r(hnne  ne  fauroit  trouver  mauvais  que 
par  refpeSl  pour  fa  communautés^  parcm- 
rité  pour  lui,  on  aime  mieux  le  laiffer  inconnu 
O .5...  dans^ 
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1 8 CCCLXXXIK  Lettrede  M.  j^rnauld 
dans  Us  lieux  ou  il  le  peut  être  ? Beau  rep 
feSi  ! belle  charité!  qüi  confîftent  à ne 
point  nommer  un  Religieux  que  l’on  dé- 
chire ourrageufement , en  le  marquant  par 
des  carafteres  qui  lui  font  individuels. 

Je  ne  me  fuis  donc  pas  arrêté  à tout 
cela , lors  que  je  vous  ai  écrit  la  première 
fois  fur  ce  fujet  ; mais  feulement  à ces 
deux  faits  particuliers:  Qu'il  avait  été’* 
edtandonné  par  fes  propres  freres  ; & qu’il 
avait  été  réduit  d avoir  recours  à la  charité 
d'un  Prélat  d'un  autre  Ordre, pour  avoir  d»^ 
fai».  Voilà  ce  que  j’ai  fuppoféqui  pou- 
voit  être  vrai , parce  qu’il  faudroit  être 
bien  hardi , & en  même  tems  bien  impru- 
dent,pour  avancer  publiquement  des  men- 
fonges , dont  on  pourroit  dans  la  fuite 
être  aifément  convaincu.  Je  me  fuis  re- 
lërvé  neanmoins  de  tn’en  enquérir  pour  en 
être  plus  alluré.  £t  cependant  je  vous 
ai  fait  voir,  que  d’une  part  c’éroit  une 
preuve  fort  équivoque  de  la  méchante 
conduite  de  ce  Religieux , de  ce  que  fés 
Freres  l’auroient  abandonné;  parce  qu’ils 
pourroient  l’avoir  fait  pour  ne  pas  S’attirer 
fur  les  bras  une  Compagnie  fi  puilTànte,  & 
qui  fait  fi  bien  fe  vanger  de  ceux  qui  l’ont 
offenféej  & que  de  l’autre  c’étoit  une 
marque  qu’il  n’étoit  pas  fi  méchant  que 
les  Jefuites  Ic  decrivent,  de  ce  qu’un 
Préfet  d’un  autre  Ordre  l’avoit  bien  voulu 
fccevoir  chez  lui.  J’en 
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J’en  fèrois  demeure  là  fi  je  n’avois  pû 
rien  apprendre  de  l’auteur  du  Theatro  que 
ce  que  les  Jefuites  en  difent.  Mais  que 
dira-t-on  , fi  même  ces  deux  faits  particu- 
liers qu’ils  nous  ont  débité  dans  leur  nou- 
veau livre  avec  tant  de  confiance , & qu’il 
lèmbloit  que  tant  de  raifons  dévoient  faire 
tenir  pour  très-aflurés,  (ê  trouvent  très- 
alTurément  faux  ? Qiie  dira-t-on,  fi  on  a 
de  quoi  prouver  qu’il  eft  très-faux  que  le 
Religieux  que  l’on  croit  être  Auteur  du 
Theatro,  ait  été  abandomé  de  fesfreres?  fî 
on  a de  quoi  convaincre  les  Jefuites,  que 
pour  fe  donner  plus  de  liberté  de  déchirer 
ce  Religieux  de  S.  Dominique,  ils  ont 
fuppofé  fauflTement,  fa  communauté 
n'a  point  d'intérêt  à fk  réputation , parce 
qu'elle  ne  le  reconnaît  plus  pour  être  un  ék 
fis Jujets\  fi  ou  a de  quoi  montrer  , ■ que 
bien  loin  qu'il  ait  été  méprifi  décrié 
parmi  ceux  tfui  le  connoijfent , tels  que  font 
principalement  ceux  de  fon  Ordre,  il  y a 
toujours  été  en  une  finguliereeftimepour 
fa  vertu,  fon  efprit,  fa  fcience&  fes  au- 
tres grandes  qualités  ; & enfin  fi  on  a de 
quoi  juftifier , qu’il  n’y  a pas  long-tems 
qu’il  eft  mort  en  odeur  de  pieté  entre  les 
bras  de  fes  freres,  comme  un  digne  enfant 
de  S.  Dominique,  & qu’ils  ont  témoigné 
par  des  lettres  écrites  aux  païs  étrangers , 
combien  ils  étoient  fenfiblement  touchés 
0 ,4  . de 
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de  la  perte  que  faifoit  leur  Ordre  en  fe 
trouvant  privé  d’un  fujet  qui  avoit  de  fi 
grands  talens  l 

Et  quant  à l’autre  fait  aban- 

donné des  Jtens^  H avoit  été  réduit  h-  avoir 
recours  à la  charité  d*^un  Evêque  Religieux 
et  un  autre  Ordre , pour  ne  pas  mourir  de 
faim,  que  dira-t-on , fi  outre  la  fauflTeté 
de  cet  abandonncment  prétendu , on  a de 
quoi  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  leDomi- 
- nicain  qui  a recherché  l’Évêque  pour 
avoir  de  quoi  fubfifter,  naais  que  c’ett 
l’Evêque  qui  a recherché  le  Dominicain 
pour  en  faire  un  de  Tes  meilleurs  amis  ? 

Vous  me  direz,  Monfeigneur , que  cela 
feroit  en  effet  bien  confiderable , & met- 
troit  les  Jefuites  en,  une  étrange  confufionj 
mais  qu’il  faudrait  que  ceU  fût  bien  cer-’ 
tain.  Jugez  donc  vous  mêmes,  fi  on  en’ 
peut  douter  après  ce  que  vous  trouverez 
dans  ce  Mémoire  Efpagnol,  contre  le- 
quel on  ne  croit  pas  que  les  Jefuites  aient 
la  hardielfe  de  s’infcrirc.en  faux.. 


^oEléUf  de  Sorbonne:  • ^ i Y 

MEMOIRE  ESPAGNOL 

Sur  le  fujet  du  ThêatroJïs  u ï* 
T 1 c O , du  V.  Adaître  Frere  Jenn 
■ de  RibaSf  ^ae'l'on  en  croit  être  V Auteur ^ 
ce  qui  aurait  'contraint  Jèffreres  de  l'a- 
bandonner (àcequ'ajfurentîesjefuites) 

' comme  indigne  d'être  reconnu  four  un 
des  enfant  de  S,  Dominique, 

JL  efl  certain  que  le  TjS  cierto  que  eî 
Seigneur  Evêque  AJ»  Senôr  Obifpo 
de  Malagà  Fr,'  A-  de  Malaga  don  Fr/ 
lonfh  Henriquex,  a ■ Alonfo  Henriquez 
déclaré  par  un  aEie  ha  hecho  un  Mani« 
public  que  le  Thea-  fiefto»  declarando*- 
îfo ’Jefuitico  n' était  cpxt  ûTheatro  Je- 
point  Jon  ' ouvrage;  fuitico , no  era  obrit 
Ce  qui  l'a  porté  ace-^  fuya.  La  raron  que 
la  eji  ,'que  les  PP,  tuvo  para  efto  fue,' 
Jefuites  lui  ont  fait  que  los  PP;  Jefui-‘ 
entendre  que  les  hé-  tas  le  dixeron , que^ 
retiques  lé  faifoient  los  Hereges  le  cita- 
pajfer  pour  en  être  van^por  Autor  del 
P Auteur  , (lr<pre-  Theatro,  y calum- 
noient  de  la  occajion  niavan  a la  Compa-^ 
de  calomnier  la  Corn-"  nià  errdaSô  delaFé 
pagnie  au  préjudice  Catholica  î y que' 
de  la  Foi  Catholique  : fu  Sehoria  Illiiftrir- 
iéy.qtP ainfids  priaient-  fima  Te  firvielTe  de 
fa  O '5  dar 


CCCtXXXlK  Lettre  de  M,  AmanU 
dar  a entender  a los  fa  Seigneurie  Illu- 
heregeSi  que  nO  era  firiffime  de  donner  a 
el  Autor,  pues  no  conmltre  aux  hère” 
cra  digrto  un  libro  tiques  qu'il  u'en  étoit 
que  infamava  una  ^as  'l* Auteur , n'étant 
Religion , de  que  fc  pas  bien  féant  qu'un 
attribuyeflTe  a un  livre  qui  deshonoroit 
Principe  de  la  Igle-  une  Religkn  > fût  ai- 
/ia  tan  fantoydo£l:o  tribué  à un  Prince 
como  fu  Senoria  II-  de  l'Eglife  aufi faint 
luftriffima.  Con  que  & at^  favant  que  \ 
por  fatisfacer  a los  y2i  Seigmurie  lilu- 
Jefuitashizo  elMa-  flrifsv  De  forte  que 
«ifielto*  four  fatisfaire  les 

Je  fuites  il  en  a fait 
une  ; déclaration  ftè- 
blique^ 

Mas  la  opinion  II  ejî  vrai  néan- 
tomun  en  Èfpaîîa  moins  epte  l'ofinim 
fue  que  era  el  Au-  commune  en  EJfa- 
tor  el  dkho  Senor  gne  l'avoit  attribué 
dwfpoî  la  maspro-  audit  Evêque  i mais 
bable  y verofimil  le  Jèmiment  le  plus 
ba  fido  y es  opinion  probable  ^ le  plus 
de  los  de  denrro  y vraifemblabk  * a 
fuera  de  la  Religion,  été  ^ efi  encore 
que  el  verdadero  aujourd'^hui  parmi 
Autor  fue  el  P.  ceux  de  dedans  & 
Maeflro  Fr.  Juande  de  dehors  la  Reti- 
Ri-  gion^  que  le  P.  Mm-- 
tre  ir.  ^ean  de  Ri» 
bas 


' DoBenr  dé  Sorhcnmi  - 
hds  de.  l'Ordre  des  Ribas  del  Oi'dende 
•FF.  Prêcheurs  eft  le  Predicadorcs, 

■véritable  Auteur  du  • 

Theatro.  - 

Auaut  ijue  de  di-  Para  decîr  las  ca- 
re  les  qualite's  de  ce  lidades  de  cfte  fu-' 
Rdi^uxr  -i  “^il  faut  jeto,  fe  ha  de  fupo- 
fùppofêr  eju'en\6Î‘^,  ncr  que  d Anopaf- 
w pubUa  un  Ecrit  fado  de  1^8  5.  fâliô 
^fameux  centre  lui^  un  Papel  fàmofo 
intitule'  Kdpuefta  contra  P.  Mae- 
MonopanticaàDOn  ftro  , intitulado  :• 
Fris  Fras  de  la  Bor-  Refpuefla  Monopanti* 
raga.’^  C'ejl  une  chojè  ca  a Don  Fris  Fras 
publique  en  Ejpagne  ^ de  la  Borraga,  El 
que  l'  Auteur  de  ce  lî-  Aùtor  defte  papel  , 
belle  ^ quoi  qu'amm-  tiunque  viene  En 
wtf,  ep  le  P,  Jean  nombre,  es  notorio 
Cortèk^fhrhyefuitey  y pubfico  en  Efpa- 
qui  demeure  aSluel-  fia  , que  es  ei  P. 
lément  dans  le  Colle-  Juan  ' Cortès  Oflb- 
ge  Impérial  a Ma~  rio  Jefuita  que  al  . 
•drid.  Ce  y-efuite  prefente  eft^  en  el  . 
danc  ajfure  dans  ce  'Collcgio  Impérial  de 
Libellé  , que  le  P.  Madrid.  Efte  ta! 
Mditre  F,  yean  de  Jefuita  affirma  en  di- 
Ribas  ejl  Auteur  du  cho  Papel  , que  el 
'Theatro  Jefuitico.  Autor  del  Theatro 
Il  s'en  plaint  fort,  yejuitico,  es  el  P. 
di/ànt  qu'en  publiant  Maeftro  Fr.  Juan  de 
iCe  Theatro,#/  a don-  ' Ribas.  Lamentafe 
né  O 6 defte  ' 


N 
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defte  P.  Maeftro , y né  des  armes  am 
dice  que  con>  el  hérétiques  four  mal- 
Theatro  que  com-  traiter -fa  Compa- 
pufo,  dio^rmas  a ^wV. 
îos  Hereges  para  in- 

juriar  la  Compania.  i 

--  Maeftro  Ri-  Or  ce. P.  A/dttre'  I 
bas , a quien  los  mit-  de . Rd>as , que  les 
mos  contraries  fu-  mêmes  adverfaires 
ponen  por.  Autor  fuppofint  être  tuteur 
del  Theatro.,  fue  du  Theatro , adté un 
uno  de  los  hombres  des  hommes  ^ de  ce 
mas  eminentes  enle-  Jieclede  plus  éminent 
tras  y -ingenio  que  en/cience  & en  ejpriti; 
tuvo  la  Religion  en  & il  s'étoit  acquis 
efte  figlo , celebrado  beaucoupde  réputation 
de  todos  en  Efpana,  dans  toute  l'ÉJpagne., 
Italia,  y .lasindias,  l'Italie  les -Indes» 
ttienos  de  los  Jefui-  Il  rly.  a 'que  les 
tas,  y. Padres Fran-  Jefuites  & les  Cor^ 
eifeanos  , que  por  deliers  qui  l'ont- hai  \ 
unas  Apologias  que  comme  la  mort »Ceux- 
con  grande  ingenio  ci  à caujè  d'uneaptk- 
eferivid,  loaborre-  logie-  qu'il:,  compofa  1 
cian  de  muerte,  y avec  beaucoup  d'e^r 
porque  los  Jefuitas  prit  : les  Jefuites 

le  fuponian  Autor  parce  qu'ils  le  fuppo.- 
del  Theatrojefuitico  : fent  Auteur du~X liea- 
diciendo  unos  que  tro  Jefuitico  ; les 
lo  h izo  elfolojotros  uns  dijant  qu'tly.  a 
que  ayudo  y adrai-  travaillé  féal  Us 
niftrô  autres 
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dutret  difant  qu'il  niftro  las  efpecies- 
n- a fait:  qu'aider  le  que  traeelTheatroj, 
Seigneur  Evêque  de  al  Senor  Obifpo  de  • 
Malagai(lrlt*ifoHr-  Malaga.'- 
nir  les  faits  ^He  cm-^ 
tient  /e  Theatro.- 


Il  était  habile 
Théologien  : il  a 
fiigné  pendant'  plu-' 
Jîeurs  années  la  Phi- 
lojophie  & la  Théo- 
logie dans  k célébré 
Couvent  de  Si  Paul 
k Cordoue.  Il  a été 
long-tems-  Regent  (fr 
Chef  des  études  r il-a 
reçu  les  degrés  dans 
fin  Ordre , & il  étod 
un  des  Maîtres  en 
Théologie  -de  fa  Pro- 
vince* Ib  a.  été  le 
plus  grand  ^ le  plus 
■hüéile  Prédicateur 
qui  ait  été  vu  en  ce 
Jtecle  dans  l'ulnda- 
doufiei  de  forte  que 
lors  que  l'on  fwok 
que  le  Pi  Ribas  de- 
vait prêcher  quelque 
„ part  ■i-  le  concours  'J 
ftoit  f grand-  i que 

l'E- 


Fue  infigne  theo  - 
logo  : ley6  nnichos  * 
anos  Artes  y Theo^ 
logia  , en  el  infîgne 
Conbenta  de  S.  Pa- 
blo  de  Cordova-: 
fue  Regente  y cà- 
beza  de-  los  eftu^ 
dîos'  muchos  anor; 
fue  Maeftro  gi*a>-  - 
duado  por  fu^Relt*» 
gion  de  los  Maefiros 
de  numéro  de  fu  ■ 
Provincia  : fue  el 
Hiayor  y mas  inge. 
niofo  ' Predfeadop  ; 
que  en  efte  figlo  fe 
ha-vifto  en -la  An’- 
daluzia  j de  modo 
que  en  fabiendoque 
Ribas  Predicava,  era 
el  concurlb  tai> 
grande , que  no  ca- 
bian  en  la  Iglefîa  los 
oyentes.  Algunos 
O 7 fer- 
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ffermones  fuycw  an- 
dan  fuelbos  impref- 
fos.  por  algunos  de 
fus  aficionados  ; y 
entre  eftos , dos  del 
myfteriodela  Con- 
^pcion  V uno  de  S, 
Thomas.  • Al  uno 
de  Ja  ConcepcioTî  le 
intitulo  : Entierroy 
Honras  del  pecc/tdo 
original^..  Si  coda  la 
CompaSia  de  Jefui- 
tas  fe  juntira  , no 
pudiera  hazer  un  ièr- 
fnon  tan-  ingeniofo 
como  efté;  aplaudi- 
do  de  todo  el  nson- 
do  , de  modo  que 
los  hombnes  grandes 
tienen  a fortuna  ha- 
'ver  a las  manos  efte 
Ærmon.  Y efto  no 
pueden  negar  los  Je- 
ibitas , fièndo , como 
CS , verdad  notoria  y 
manifiefta  en  E/pa- 
■âa. 


OEfcri- 


l*Eglife  e'toit  rrep 
tite  four  le'  nondfre 
des  astditeurs.  Des 
ferjomus  qui  lui  font 
affeBionnées  ont  fiât 
imprimer  quelques-^ 
mns  de  fis  firmons 
fiparement.  fl  y m 
4 deux  entre  autres 
fur  le  miftere  dé  U 
Conception  , ttn 
fier  S,  Thomas.  Vun 
de  ceux  de  U Cou^ 
cation  efl  intitulé  : 
La  Sépulture  & les 
Funérailles  du  pé- 
ché originel.  Ondé~ 
fie  toute  la  Compa^ 
^ie^ jointe  enfimhle, 
de  faire  un  Sermon 
aujfi  ingénieux  que 
celui-là.  Et  il  a été 
tellement  applaudi  de 
tout  le  monde  i ^que 
les  perfmnes  de  con~^ 
ditîon  fi  croient  heu- 
reufis  de  l'avoir.  Les 
'Jefiùtes  ne  le  pets- 
vent  nier , parce  que 
c'éfi  une  vérité  con- 
nue ^ publique  eu 
Efiagne^.  - jL 


DoFièttr  de  SorèàftM,  ^27 

Il  a écrit  contre  le  Efcrivio.  contra 

^va  Franci/çain  el  P.  Alva  Franci- 
■ m livre  ^ologetique  fcano  un  libro  en 
in  8.  intitftlé  S xr  o<5lavo  Apolc^tico, 
Oro  al  César,  intitulado  ; Su  Oro 
Reddite  quae  funt  si  Cefar  : Reddite 
Cæfâris  &c.  Le  fk-  qua  funt  Csfsris  &c. 
jet  de  ce  livre  tfique  El  motivo  dêfte  li- 
leP»  Aivs  en  avmt  bro  fue,  que  el  P, 
écrit  un  autre  ,0»  il  Alva  efciivid  otro, 
defforçoitde  prouver  intentando  probar 
tpte  U Catena  Aurea  que  el  Autor  de  la 
attribuée  a S.  Tho»  Catena  aurea  de  S. 
tuas , n'^étoit  point  de  Thomas , no  era  efte- 
S.  Thomast  mais  cPhn  fanto , (îno  un  Fran- 
Frauci/cain  appelle  cifcano  iIamado,C«r- 
Carbonelo.  Il  fit  bonelo,  . Hiio  evi- 
donc  voir  k contrai’-  dencia  de  lo  con- 
re  avec  évidence  trario  y trato  con 
. traita  fin  fujet  avec  ingenio  y colas  bur- 
efprit  <!fr  d’une  ma-  lefcas  , mal  a los 
niere  enjouée  , en  Francifcanos , y de 
'xaillant  les  Francif-  ahi  quedaron  con 
coins , qui  depuis  pri-  odio  contra  Ribas*. 
tent  Rihas  en  aver~ 
fon> 

Il  compcfa  un  E~  EfcrivwS  un  pa=* 
ttrit,  intitulé:  Bar-  pel  intitulado  : 
ragan  Botero , contre  ragan  Botero , contra  * 
d* autres  Ecrits  des  otros  Papeles  de  lo5 
^cfsûteu  Et  ce  U-  Jefuitas..  Elle  dé 
wc  EaX’^ 
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Barraga»  Botero  fue  vre  Barragan  ’ Bo-  • 
tan  celebrado  en  tero  efl  devenu  teU 


Efpana , que  hafta 
oy  los  hombres  de 
bien  guftofos  le  buf- 
can  y pagan  el  di- 
-nero  que  piden  , fî 
16  hallan;  Los  mif- 
mos  Senores  yGran- 
des  de  Efpana  lo  ce- 
lebraron  : y el  Rey 
Nueftro  SenorPhe- 
lipe  quarto  , todôs 
los  dias  defpues  de 
corner,  lehazialeer 
por  gufto  y entre- 
tenimiento. 


f EfcriviootrosPa- 
peles  provocado  de 
losjefuitasqueefcri- 
vian  contra  fu  Re- 
ligion , por’defen?- 
derla  : y nunca  ha 
fido  mortificado  ni 
penitenciadô-  en  fu 
orden:  ^ntes  ha  fr- 
do  muy  eftimado  j 
îeniendole  por  Ora- 
cu- 


lement  célébré  en  Ef~ 
pagne  ^ qu' encore  au- 
jourd’hui , les  .gens 
d’ej^rit  &'  de'  bèn 
goût  le  recherchent' y 
prêts  à donner  tom 
ce  qu’on  leurdeman- 
de  , pourvu  qu’ils 
l’aient.,  J^s  perjbnms 
de  qualité  en' EJpagne  . 
en  faifiient  beaucoup  ' 
d’ejlime , ^ le  Roi 
Philippe  IF.  même  fe 
le  faijoit  lire  apres 
diné  par  forme  d’ett- 
tretieu  ^ de  diver- 
tijjèment, 

Jl'  fit  d'autres  E-  - 
crûs  pour  défendre 
fon  Ordre  centre  les 
'^efuites  qui  l avùient  ' 
attaqué,  ■ Et  jamais 
il  n’a  été  mortifié  ni 
mis  en  penitence  dans 
fon  Ordre  ;•  mais  il  ‘ 
y a été  fort . efiimé-^ 
& . on  l'y  regardait 
Comme  un  Oracle  de 


DàBeur  de  ^orhonne.  ^iç^. 
Jctence  en  toutes  /or-  ciilo  de  fabiduria  ea 
tes  de  matières,  todas  materias. 

Il  e'toit  fort  verfé  Era  muy  verfa- 
dans  Ihijioire,  Il  a do  en  hiftorias  : fue 
été  Prieur  de  flujîeurs  Prior  dê  muchos 
Couvents  de  fa  Pro-  Conbentos  en  fu 
vince  , ^ Vifiteur  Provincia  y vififî- 
dans  le  Roiaume  de  dor  del  Reyno  de 
Murcie  pour  fon  Pro-  M iircia  por  fu  Pro- 
vincial.  Mais  il  n'a-  vincial  : Mas  no  era 
voit  pas  tant  de  ta-  tan  a propofito  pa- 
lent  pour  le  gouver-  ra  gobernar , como 
nsment  yjcomme  il  en  para  las  letras.  En 
avait  pour  les  Let-  Theologia  moral  fue 
très.  Il  était  habile  tMubien  infigne. 
aufji  dans  la  Théo-  . 
logie  Mar  ale. 

Il  était  prafès  du  Eue  hijo  dè  tta> 
Roial  Couvent  de  S,  bito  del  Real  Con- 
Paul  de  Cordoue,  Et  bento  de  S-.  Pablo  de 
H avoît  déjà  plus  de  Cordova , y eftando 
7G.  ans lors  qu'un  ya  muy  viejo  de 
Cordelier  nommé  le  mas  de  70.  anosi 
T,  Sali  fanez,  qui  a-  fue  por  Obilpo'dc 
voit  été  Général  de  Cordova  un  P.Fran- 
fon  Ordre , fut  nom-  cifcano  llamado , el 
mé  par  le  Roi  al\E-  P,  Salifmes  que 
•vêché  de  Cordoue,  delpues-  de  haver-fi* 
Ce  Seigneur  Evêque  do  Gênerai  de  fa 
rechercha  avec  beau-  Religion , lo  promo 
çfiup  d' empreffement  vio  el  Rey.al  dicho 
l'a-^  . . O.- 


^5°  CCCLXXXIV.  Lettre  de  M,  Amauld 
Obifpado.  Efte  Se-  l'amitié  dn  P,  Mat- 
^ iior  Obifpo  folicitd  tre  Ribas  y & il  en 
con  muchas  vcras  fit  le  meilleur  ^ le 
hazerfe  amigo  del  fins  confiderable  de 
Maeflro  Ribas  ; ' y tous  fies  amis.  Cet 
efte  Maeftro  fue  el  E'vèque  efi  mort  de- 
ihayor  Amigo  y de  puis  peu  d'années 
mas  eftimacion  que  U a eu  pour  fuccejfeur 
teniâ  el  dicho  O-  U Seigneur  Cardinal 
bifpo  de  Cordova  Salaz.ar,  qui  occupe 
Sali/anes  , que  ha  encore  aujourd’hui  ce 
pocos  anos  que  mu-  fiege,. 
ri6 , por  cuya  muer- 
te  fueedié  en  el  O- 

bifpado  de  Cordova  ' 

el  Senor  Cardenal  ! 

Salaz.ar  que  oy  es  i 

Obifpo^  ' 

« Con  que  todo  lo  Aitfi  tout  ce  que- 
que  cticenr  los  Jeftâ-  les  yejuites  difiht  efi 
tas  CS  fàllb  t Nuocâ  faux.  Jeûnais  Ribas 
el  Ribas  ha  n’efi  Jorti  de  fin  Or- 

falido  de  fu  Reli-  dre.  Jamais  il  n’j 
gion  9 ni  ha  fido  a été  tnertifie  pour 
mortificado  por  ha-  avoir  fait  leTh^i^iro, 
ver  hecho  el  Thea-  Jamais  fis  Supe- 
■ ' tro,ny  ha  fidodef-  rieturs  ne  lui  ont 
pedido  de  fu  Or-  commandé  de  fi  re- 
den.  Ypueftoque  tirer.  Etpuifque  les 
Ibs  Jefuitas  dicen  Jefuites  font  pajfer 
que  el  Autor  era  de  cet  auteur  pour  avoir 
tan  de 
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de  ji  méchantes  qua-  de  tan  raalas  calida- 
lités  , ils  devaient  des  j debian  nom-* 
4H  moins  le  nommer,  brarle , y decir  como 
Ceji  pourquoi  tout  ce  fe  llamaba;  unde  efi 
qu'ils  avancent  efi  gratis  diSlum  fine 
dit  Jànsraifin,^  n'a.  fundamento, 
nul  fondement. 

Le  ? . Jean  de  Ki*  Efte  tal  Maefiro 

bai  mourut  l'année  Fr.  Juan  de  Ribas 
pajfée  1587.  le  4.  murioefteanopafTa- 
de  Novembre  dans  do  de  1687  a 4.  de 
fion  Couvent  de  Cor<~  Noviembre  en  fu 
dopte^univerfellement  Conbento  de  Cor- 
regretté  dans  fa  Pro-  «Jova  con  fentimien- 
vince , par  le  P,  Gé-  to  Xlniverfitl  de  toda 
wral  de  S,  Domini-  fu  Provincia  y del 
que^par  fis  AffifianSi  Maeftro  General  de 
fér  far  toutes  les  per-  S,  Domingo , y de 
finnes  favantes  qui  fus  Affiftentes  6 
ont  quelque  autorité  Compa&eros,  y de 
dans  l'Ordre  i comme  los  hcMTibres  doâ:os 
on  l'a  fu  en  cette  y de  autoridad  Do» 
Cour,  Et  pour  mieux  minicos  » como  fe  ha 
connoitre  ce  qui  re-  fabido  en  eftà  Corte, 
garde  fa  perfinne  & Y para*  que  fe  co-^ 
Jd  mort , je  mettrai  nofean  las  circun» 
ici  des  extraits  des  ftancias  de  fu  Perlb- 
lettres  qui  ont  été  na  y de  fu  muerte, 
écrites  a Rome  pour  fe  Pondrin  a qui  los 
don-  Capitulos  de  las  car- 
tas  que  avifin  a efta. 

Corte 
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CortedeRoma|,efta  donner  avis'  de  fit 
muerte.  mort,- 

El  P.  Maeftfo  Fr.  Le  P,  Maître  Fr, 
Antonio  Navarro  Antoine  Navarre 
Prior  del  Real  Con-  Prieur  du  Roial  Cou- 
bento  de  S;  Pablo  vent  de  S,  Paul  de 
de  Cordova  en  carta  Cordoue,  dans  fa  let» 
de  6,  deNoviembre  tre  du  6,  Novembre 
de  1687.  dice  aflt;  de  1687.  eût  ce  qui 

fitit: 

Con  gravijjînto  fin-  Ce  Convent  s’èll 
timiento  nos  halla-  trouvé  dans  une 
mos  en  efie  Conbento,  grande  afflifHon , Sc 
J yo  'con  efiecialidad  moi  en  particulier  , 
for  haver  muerto  el  par  la  mort  du  P. 
P,MaeflroFr,‘Juan  Maître  F.  Jean  de' 
deRibaSi  cuya  falta  Ribas  , dont  la  per-- 
ts  de  mucha  confide-  te  eft  fort  conlide-- 
racion-  para  - todor:  rable.'  Car  c’étoit 
era<  fityeto  muy  un-  fujet  propre-  à 
para  todo , con  ven-  tout , & qui  avoit 
tajas  conocidas  a des  avantages  con- 
îodos,.  Las  circum-  nus  de  tout  lemon- 
fiancias  de  fis  muerte  de.  Les  circonftan- 
ms  han  confilado  ces  de  fa  mort  nous 
mucho , pttes  murîo  ont  beaucoup  con- 
como  hijo  -deNP,S'i  folé  , étant  mort 
Domingo,  Ha  dexa-  comme  un  vrai  en- 
do  muchos  EJcritos  fant  de  N.  P.--  S, 
qtye  firan  muy  igua-  Dominique.  II  3 
Us  laiffé  plufieursEcrits 

quii 


' VoBenr  de  Sorhome,  3:3^ 

qui  repondent  à fon  les  a fus  grandes  le^ 
grand  favoir  & à tras  y talento» 


Tes  talents. 

Le  P.  Mdtre  F, 
Manuel  de  S.  Tho- 
mas a^luellement 
Provincial  de  l'uin- 


ElP.  MaeftroFrî 
Manuel  de  S.  Tho- 
mas Provincial  at- 
tual  de  Andaluzia 


dahufe  de  l'Ordre 
des  FF,  Prêcheurs  > 
dans  fa  lettre  du  ii. 
Novembre  i6%j,  /• 
iCrite  de  Fonda  ^^ar- 
le  ainjt: 

La  mort  du  P. 
Maître  F.  Jean  de 
Ribas  a fait  un 
grand  vuidc  dans 
cette  Province, auf- 
iî  bien  que  dans 
tout  l’Ordre  à qui 
il  faifoit  beaucoup 
d’honneur  par  la  ré- 
putation & l’autori- 
té que  fa  fciencelui 
avoit  acquife.  Nous 
en  fommes  demeu- 
rés tous  fort  affligés, 
âiant  pour  lui  avec 
rai  fon  cesfentimens. 

Le  P-  Ribas  a corn- 
po/e  smon  m petit 


del  Orden  de  Pre- 
dicadores  en  Carta 
de  II.  de  Noviem- 
bre  efcrita  de  Ron-] 
da  de  idSy.dicet 

Afuriâ  él  P,  Afae» 
firo  Fr.  fuan  de  Ri- 
bas que  haz^  grande 
falta  afi  a ejla 
Provincia  , como  a 
toda  la  Religion 
pues  ton  fi*  autoridad 
y letraSi  non  honra- 
va  tanto.  Que  da- 
mos  todos  lafiimados 
con  efle  jufto  fenti- 
mîento. 


El  Maeftro  Rî- 
bas  efcrivié  otro 


^^4  CCCLXXXIK  Lettn  de  MoArnauld 
Opufculo  de  induis  Ecrit  fier  Us  Indsd- 
gencias  pcqueno,  » qni  eji  ine- 

que  anda  impreflo.  frimé,  MaiSfComm  • 
Mas  dexaaun,  co-  il  a été'  dit  ci-dejfsfSy'- 
njo  dicc  el  Prior,  il  et  Uijfé  beauccHp 
nauchos  Ercritos.  d’mtres  Ecrits,  Il 
MurttS  de  75.  aô(^  efi  mort  âgé  de  75. 
pocosmas  6 menos:  ms  plus  ou  moins, 
que  es  todo  lo  que  Voilk  tosse  ce  que  j’ai  > 
yo  he  podido  ave-  pu  vérifier  touchant 
riguar  en  efte  parti-  ce  particulier, 
cular. 

El  Papel  que  y’d  fait  venir  ce 
elcrivid  cl  ObHpo  qui  a été  psélié  Jôus  ■ 
de  Malaga  foUcita^  U nam  de  l’Evêque^ 
inos  que  venga , por  de  Malaga  , pour . 
veer  fi  es  el  milmo  voir  s’il  efi  cosfonue 
que  traen  en  fu  U-  a ce  qu’en  difent  Us  * 
bro  los  Jefuitas,  6 Jefssites  dans  Uur 
fi  efi4  adnlterado.  livre , eu  s'il  a été 

altéré* 

La  cdad  dcl  O-  L’ âge  de  l’Evêque 

bîrpo  de  Malaga  iê-  de  Malaga  tfi  de 
rade  ^6*  anos  po-  ^6.  ms  plus  ou  moins* 
cos  mas  6 menos. .. 

Ninguno  en  E-  Perfinne  en  Efpa^ 
fpana  j fuera  de  los  gne  , hormis  Us 
Jefuitas,  ha  dudado  fiâtes^  n'a  douté  efue 
que  todo  lo  que  tostt  ce  que. contient 
cootiene  el’  Theatro  U Theatto  Jefiiiti- 
JeJuitico  > iksi  Hiftq-  conefik  stue  kfiieirt  - 
fh  vcr 
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véritable  i que  les  ria  verdadera  , y 
faits  qui  j font  raf‘  hechos  mas  claros 
fortes  ne  fujfent  plus  que  la  lu2  ; de  mo- 
4;lairs  que  le  jourien*  do  que  mucho  de 
forte  qtCil  y a plu^  lo  contenido  lo  pra- 
feurs  de  tes  chofis  tican  los  Jefuitas 
que  les  JeJkites  pra~  hafta  eftos  tiempos  j 
tiauent  encore  à fîo  emendariê. 
l'heure  qu'il  eji , fans 
qu'ils  s'en  foient  cor^ 
tiges. 


Et  parce  que  ce 
livre  les  chargeoit 
avec  vérité',  ils  ont 
délibéré'  pendant  plu- 
Jkurs  années  , com- 
ment ils  pourroient 
lui  Oter  tout  crédit , 
fachant  que  toutes  les 
per/onnes  habiles  ^ 
prudentes  le  rece- 
voient  comme  ttn  li- 
vre de  grande  auto- 
rité, non  en  conf  de- 
ration  de  P Auteur', 
mais  parce  qtte  leurs 
yeux  étoient  témoins 
qne  les  JeJkites  pra- 
tiquaient en  EJpagne , 
cJr  pins  encore  aux 
Indes  f tout  ce  qu'm 
kwr 


Y Porque  efte 
libro  los  aceufaba 
con  verdad , han 
difeurrido  en  tantos 
anos , como  poder 
defvanecerlo  , por 
eftar  recebido  entre 
los  hombres  enten- 
didos  y diferetos, 
por  de  mucha  au- 
toridad,  no  por  el 
Autor  J fine  porque 
lo  que  fe  refiere  lo 
veen  ocularmentc 
praticar  à los  Jefui- 
tas en  todo  Efpaîia 

y 
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y mucbo  mas  en  leur  reprochoit  dam  ,\ 
Indias.  ce  livre,  j 

Otro  libro  tan  II  y a un  autre 
copiofo  como  el  livre  aujjî  ample  que 
intitulado:  le  Thcatro,  fous  k 
Don  Francijco  de  la  même  mm  de  Dom 
Tiedad  : contra  bs  Francifco  de  la  Pie- 
Jefuitas , eft^  tam-  dad  , qui  ejl  aujji 
Hen  atribuido,  y fe  écrit  contre  les  Je^ 
tiene  por  cierto  lo  fuites  , attribué  au . 
compulb  el  mifmo  meme  Evêque  , ^ 
Obifpo  de  Malaga.  que  Ion  tient  pour 
Y fi  fè  lo  pregun-  certain  qu'il  a com* 
taffèn  al  Obifpo,  es  pofé.  Et  cependant 
cierto  que  dixtrz  y Jt  on  venait  a l'inter* 
que  no  lo  havia  roger  là  dejfus , il 
compuefto  : porque  n'ef  pas  moins  cer- 
na quieren  los  Prin-  tain  qu'il  le  defa^ 
cipes  moftrarfe  Au-  vouerait , parce  que 
tores  de  femejantes  les  Princes  ne  font  pas 
librosî  porque  aun-  bien-aifis  de  partntre 
que  digan  la  ver-  Auteurs  de  fembla- 
dad  , como  es  en  blés  livres.  Car  quoi 
deshonor  de  una  qu'ils  dijènt  la  vert- 
Religion , no  quie-  té,  neanmoins  comm^ 
ren  confeflàrre  Au-  c'efi  au  préjudice  et  un 
tores.  Ordre,  ils  n'aiment 

point  a avouer  qu'ils 
foient  d'eux, 

Monswgneür  , êtes  vôù^ 
content  f 


"DoBeur  de  Sorbonne.  ^ 5-7 
conteilt?  Ne  reconnoiffez-voiis  pas  que  le 
a changé  de  face?  Le  nouveau 
livre  nous  y faifoit  voir  un  aoeufé  , mi- 
fer  able  , meprifé-i  décrié,  chajféde  fon  Ordre , 
& des  aceufateurs  fiers , qui  le  déchirant 
‘ ' outrageufement,  prétendoient  lui  faire  grâ- 
ce de  ne  le  pas  nommer  , comme  fi  fon 
nom  eut  dû  le  faire  cor^noître  à tout  le 
monde  pour  encore  plus  méchant  qu’ils 
ne  l’avoient  reprefenté.  Et  on, y voit 
maintenant  toute  cette  feene  renverfée  ; 
l’accLifé  abfous,  & les  aceufateurs  con- 
fondus, & qui  le  font  par  ceux-mêmes 
au  témoignage  defquels  ils  s’en  étoient 
rapportés» 

Mais  il  n’eft  pas  befoin , Monfeigneur 
de  vous  faire  remarquer  ce  que  la  Icâurc 
de  ce  Mémoire  vous  aura  fait  aflez  voir. 
Il  vaut  mieux  en  tirer  quelques  confe- 
quences. 

I.  Si  les  Jefuites  ont  été  capables  d’a- 
vancer une  fi  grande  fauffeté  à l’égard 
d’un  Religieux  connu  de  toute  l’Efpagne:. 
s’ils  ont  été  aîTez  hardis  pour  affurer  qu’il 
^toit  fi  décrié  parmi  tous  ceux  qui  le  çon- 
Hoiflbient,  c^m  fis  propres  freres  avaient  été 
contraints  de  l' abandonner , quoi  qu’il  foit 
confiant  qu’ils  l’ont  toujours  au  contraire 
aimé,  eftimé,  honoré;  comment  vou- 
droient-ils  qu’on  ajoutât  foi  à ce 
qu’ils  nous  comptent  de  païs  auffi  éloi- 
- K*  P,  gnés 
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gnés  que  font  le  Japon  y la  Chine,  & 
les  Indes  ? 

2.  Le  P.  Jean  de  Ribas  Auteur  du 
Theatro  étant  rétabli  dans  fon  honneur  par 
le  témoignage  de  fes  confrères , que  les 
Jefuites  ne  peuvent  plus  recufer  \ puilque 
c’eft  ce  même  témoignage  de  fon  Ordre 
qu’ils  ont  produit  eux  mêmes  pour  le  lui 
ravir  ; on  cft  en  droit  de  fuppofer  que 
c’eft  un  homme  de  bien,  & queparcon- 
fequent  on  n’a  pas  moins  raifon  de  croire., 
que  ce  qu’il  dit  être  arrivé  en  Efpagne  en 
marquant  les  tems,  les  lieux,  lesperfon- 
nes , y eft  effeélivement  arrivé,  que  fi 
c’étoit  le  P.  Ildephonfe  de  S.  Thomas 
qui  eut  faitle7l;e<arr<?.  Et  pour  empêcher  ! 
qu’on  ne  le  crût,  il  faudroit,  ou  en  faire' 
voir  la  fauffeté  par  de  bonnes  preuves , oujy 
montrer  des  abfurdités  qui  rendiflent  ces 
faits  auftî  incroiables , que  ceux  qu’Oates 
avoit  impofés  aux  Jefuites  d’Angleterre. 

3.  Il  auroit  pu  fe  tromper  plus  fa- 
cilement en  ce  qu’il  rapporte  de  la  Chine 
ou  des  Philippines,  parce  qu’il  en  auroit 
pu  avoir  des  mémoires  peu  exaéls.  Mais 
qui  pourroit  croire  après  les  témoignages 
avantageux  que  îui  rendent  les  Peres  de 
fbn  Ordre,  qui  ont  dû  le  mieux  coa- 
noître  que  les  Jefuites,  qu’il  aitétéaflëz 
fourbe  pour  avoir  fabriqué  une  fauflè 
lettre  écrite  dans  la  Chine  par  le  P- 

Je^ 
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Jean  Gircias  Dominicain,  pleine  d’hif- 
floires  très-particulieres  & très-circon- 
.llantiées , qu'il  auroit  malicieufement  in* 
ventées. 

4.  Il  ne  fêroit  pas-jufte  de  s’arrêter  i 
ce  que  difênt  les  Je  fuites  feuls  en  leur 
propre  caufc , contre  la  vérité  des  hiftor- 
res  rapportées  dans  le  Theatroy  8c  n’é- 
couter pas  auHr  ce  qu'on  en  dit  & ce  qu’on 
en  penfe  d^as  Ufte  Reli^ioncrès-Jàmte  y corn- 
me  ils  appellent  eux-mêmes  celle  dont 
l’auteur  du  Theatro  a portél’habit , laquel- 
le ils  ont  prife  à témoin  de  la  mauvaifé 
opinion  qu’ils  prétendent  que  l’on  doit 
avoir  de  lui.  Or  fi  les  Jefuites  difent, 
conformement  à leur  interet,  queleshif- 
^ toires  de  ce  livre  font  altérées  ou  falfi- 
fiées;  les  autres  difent  au  contraire,  qu’il 
lî’y  a perfonne  en  Efpagne,  hors  les  Je- 
Tuites,  qui  ne  Toit  perfuadé  que  ce  font 
de  véritables  hiftoires , & que  ce  qui  les 
empêche  encore  d’en  douter,  eft  qu’ils 
voient  de  leurs  propres  yeux,  que  ce  que 
les  Jefuites  font  en  ce  tems-ci , eft  tout 
"à  fait  conforme  à ce  que  ces  hiftoires  font 
connoître  de  leur  efprit.  Il  feroit  donc 
contre  le  bon  fens  d’en  croire  plutôt  les 
accufés,  que  les  témoins  mêmes  que 
ces  acculés  ont  produits  en  leur  faveur. 

5 , Je  vous  avois  dît,Monfeigneur,dans 
ma  première  lettre,  ce  que  les  Jt* 
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Jkites  pourraient  demander  en  tonte  rigueur  y ' ! 

eji  <^H*on  n* alléguât  plus  contre  eux  le 
tro  Jefuitico  , comme  sd étant  pat  appuie  ' 
d'une  affez,  grande  autorité^  mais  j’avois. 
ajouté,  que  fi  on  le  laijfoit  la,  cé  ne 
feroic  que  jufques  à ce  qu'on  eût  fâ  quelle 
autorité  il  pourrait  avoir*  Or  qn  le  fait,  , | 

maintenant.  Car  il  eft  vrai  que  cet  Au-  j 
leur  ne  pouvoit  guere  avoir  d’autorité 
par  lui  même  quand  on  ne  iâvok  point-  î 
fon  nom , & que  les  Jefuites  qui  nous  le 
cachoient  par  charité  pour  lui,  à ce  qu’ils 
difoîent,  nous  alTuroient  en  mêmetems  , ' . ] 
vpa'une  Religion  trés-fainte  dont  il  portoit 
l'habit i le  regardoit  comme  indigne  de  le  ' \ 

porter*  Mais  nous  favons  prefentemenc 
que  fon  autorité  eft  .confiderable , depuis  ‘ 
que  nous  avons  appris  que  ce  qu’en  ont 
dit  les  Jefuites,  que  c’eft  un  miferable, 
décrié  parmi  tous  ceux  qui  leconnoijfent 
abandonné  de  fis  propres  freres , eft  un  pur 
menfonge,  & qu’il  a toujours  été  dans 
fon  Ordre  en  une  finguliere  eftime  pour 
fes  grands  talens.  Ainfi  ce  qui  àvoit  un 
peu  tenu  les  efprits  en  fufpens  étant  levé 
par  la  decouverte  des  faulfetés  des  Jefuî- 
ces,  ils  ne  doivent  pas  trouver, mauvais 
qu’on  recommence  à leur  alléguer  le 
Theatro,  comme  un  livre  confiderable  par 
!c  mérité  de  fon  Auteur,  faufàeuxàs’en  . | 
défendre  comme  ils  pourront,  en  chen- 
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chant  de  quoi  nous  perfuader  par  de  bon- 
nes preuves , que  les  hiftoires  qui  y font 
rapportées,  & qui  pafTent  pour  vérita- 
bles dans  toute  rÉfpagne,  à ce  que 
nous  aiïure  ce  Mémoire,  ne  font  que 
des  fables. 

Mais  qu’ils  ne  s’imaginent  pas  que  tout 
le  monde  foit  aflèz  fimple  pour  fe  lailTer 
éblouir  par  la  méchante  raifon  qu’ils  ont 
tant  fait  valoir  dans  leur  Préfacé , & par 
laquelle  on  voit  allez  qu’ils  ont  allarméle 
bon  Evêque  de  Malaga , auffi  bien'  que 
l’Approbateur  de  leur  livre.  C’eft,  di- 
lënt-ifs,  quv Jt  les hijloiresdftTheatroét oient 
'Vraies , H fàttdroit  pajfer  condamnation  à 
Af,  JfirieH  Jkr  les  avantages  qu'il  en  tire  , 
avouer , que  /es  inveSlives  contre  le  Pape 
contre  toute  PEgliJê'  Catholique  feraient 
bien  fondées.  On  leur  fera  voir  en  fou 
tems  qu’ik  n’ont  pô‘  parler  de  la  forte  ea 
faifant  valoir  pour  bonnes,  les  faulfesconr 
fequences  de  ee  Miniftre  , & en  diflimu- 
lant  fes  menlbnges , fans  trahir  lâchement 
les  interets  de  l’Eglife;  & que  c’eft  une 
hardielfe  extrême  à \&it  petite  Société' ^ 
comme  ils  l’appellent  eux-mêmes  par  une 
humilité  affedée  qui  ne  leur  fied  guere 
bien,  de  vouloir  qu’ils  ne  puilTent  être 
coupables  des  excès  dont  on  les  accufc  ? 
que  le  blâme  n’en  retombe  fur  toutel’E- 
glife  de  Jesu  s-Christ:  comme  lî* 
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râffurance  qu’elle  a de  ne  point  perdre  les 
prérogatives  qui  lui  ont  été  prqmifes  par 
tant  d’oracles  de  l’Ecriture,  dépendoitde  ■ j 
la  bonne  ou  mauvaife  conduite  de  cette  ' 
nouvelle  Compagnie^ 

Que  fi  vous  me  demandez  quand  ce. 
fera  qu’on  pourra  voir  cette  Reponfe  au 
nouveau  livre , dont  les  Jefuites  fe  font  ., 
flattés  dé  tirer  tant  d’avantage  ; je  ne  Tau- 
rois  que  vous  en  dire.  Caron  a autant 
de  Tu  jet  que  ces  bons  Peres,.  de  croire'  \ 
qH*nne  reponje  vient  toujours  ajfez>  tôt 
VH  cju'dle  fait  appme'e  fur  des  preuves  incon-- 
teftaifles  ; comme  ils  Te  vantent  qu’eft  la 
leur , & comme  on  efpere  que  celle-ci  le 
fera  efFeélivemént.  Mais  parce  qu’on  a 
befoin  pour  cela  de  favoir  au  vraidiverfes- 
chofes  de  differens  lieux  & fort  éloignés 
dont  un  particulier  ne  peut-  s’informer- 
qu’avec  bien  du  tems  & beaucoup  de 
peine,  on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  on  ne 
fera  , pas  fi-tôt  en  état  de  donner  cet- 
ouvrage. 

Quoi  qu’il  en  Ibit,  on  s’àflure  que  la  - 
Société  aura  lieu  d’en  être  contente.  On'- 
y mettra  dans  une  balance  jufte  tout  ce 
que  l’on  pourra  fc  devoir  les  uns  aux  au- 
tres en  matière  dé  réparation  d’honneur.. 

Et  par  là  on  lui  fera  connoître  fes  dettes 
pour  lui  donner  moien  de  les  païer , ce 
•qui  n’efi'  pas  un  petit  avantage  devant 

Dicuî; 


Doffettr  eù  Sorbonne,  ^ 

Dieu  i comme  on  eft  bien  refolu  de  lui 
païer  tout  ce  qui  pourra  lui  être  du. 
Qu’ils  aient  feulement  patience , & pour- 
vû  qu’ils  n’imitent  pas  le  mauvais  fervi- 
teur  de  l’Evangile,  ils  peuvent  attendre 
un  effet  réel  de  cette  parole  du  bon  fer- 
viteur  : Fatientiam  htm  in  me  ^ ^ omnia, 
reddum  tibi„ 

Je  fuis, 

LETTRE  CCCLXXXV. 

AM,  DU  V A U C E L.  Stir  ejmlc^Hei 
Ecrit i contre  les  calomnies  des  Jefuites'^ 
far  la  Franchijè  des  Quartiers, 

J’Ai  achevé  la  i,  lettre  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  derniere  ; mais  elle  n’efl:  ' 
pomt  encore  imprimée.  On  fera  obligé 
de  la  donner,  parce  que  j’ai  reçu  une 
lettre  de  nos  amis  de  Paris,  qui  mepref- 
iênt  fort  de  ne  point  publier  1a  première  y 
dont  la  copie  leur;avoit  été  envoiée,  à cau- 
fe,  difent-ils,  qu’on  y témoigné  trop  de 
défiance,  au  lieu  que  les  Jefuites  ne  fa- 
voient  plus  où  ils  en  font , voiant  bien 
qu’ils  fe  font  trop  avancés.  Mais  cet  avis 
eft  venu  trop  tard , cette  i . lettre  étant 
déjà  publiée,  quand  je  l’ai  reçu.  Jeleur 
ai  donc  mandé  qu’on  ne  pouvoir  plus 
^ire  ce  qu’ils  fouhaittoient,  mais  qu’ils 
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avoienî  tort  de  croire  que  le  mal  fût - . 
mediable^  Car  il  me  feroit  aifé  d’y^reme-i^ 
dier  par  une  2.  lettre,  où  je  dirais  que  , 
je  n’avois  parlé  dans  la  première  de  laijfer  . 
là  le  Theatro  yefmtlcoy  que  conditionnel--  . 
lement,  tMit  que  Von  ne-Jdttrok  point  quelle  . 
ttHtorhé  ü peut  avoir  i mais  qu’on  le  la- 
voir maintenant  par  ce  qu’on  en  avoir  apris>  . 
d’un  Memorial  Efpagnol , qu’on  donnera, 
fans  dire  de  qui  il  eft,  & dont  on  retran- 
chera feulement  ce  que  j'e  vous  ai  marqua 
par  ma  precedente.  Cependant,  comme 
on  aura  occafion  dans  le  grand  ouvragé^ 
de  parler  de  nouveau' de  hauteur  du 
tro , fâchez,  s’il  vous  plaît,,  ce  que  l’on 
doit  répondre  à ce  que  les  Jefuites  lui  re- 
prochent dans  les  deux  piemiers  §,  de 
l’art.  r..de  leur  chap.  7..  ' 

VôieZj  s’il  vous  plaît,  la  page 47.  dii» 
livre  des  JJ.  & cherchez  fi  vous  ne  pour- 
rez point  avoir  de  preuves  des  perfecu- 
tions  qu’ils  ont  faites  à Dom  Hernando- 
Guerrero , dans  les  Philippines , & à Dom* 
Bernardin  d’Almanza  dans  le  Pérou. 
efl:  parlé  de  ce  dernier- dans  le- 1.  vol.  dcT 
la  Morale  Pratique,  p.  221.  dans  un  ex- 
trait du  Theatro , p.  2<5o.  & dù^premier 

p.  ^^6» 

Nous  reçiimés  hier  de  Paris  une  Refu-  ' 
ration  imprimée  déjà  Reponfe  Italienne 
ù la  proteflarion  de  M.  de  Lavardin.  Ork 
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ne  nous  mande  point  de  qui  elle  eft.  Elle 
. eft  bien  faite  , nyperbolique-en  quelques 
endroits , & fort  aigre  contre  les  Minif- 
tres  de  S.  S.  à qui  on  attribue  ce  con- 
feil.  On  ne  fait  ce  que  tout  cela  devien- 
dra ; mais  il  eft  au  moins  fort  douteux  fi 
k fermeté  du  Pape  n’eft  point  hors  de 
faifon , & s*il  ne  vaudroit  pas  mieux  en- 
tendre à quelque  accommodement  qui 
confifteroit  à faire  que  les  quartiers  fuftent 
moins  étendus , & que  les  Princes  s’obli- 
geaflènt  à n’y  donner  point  de  retraite  à 
des  gens  prévenus  de  crimes. 

Vous  trouverez  aifément  à Rome  k 
Théologie  du  P.  Contenfon.  Dijf.  ^.de 
frobAbilitatis  commenta -,  cap.  i.  vous  ver- 
rez qu’il  y attribue  le  à l’Evêque 

de  Malaga. 

LETTRE  CCCLXXXVr; 

\A  M.  DU  Vaucel.  Sur  divers  r. 

\ Ecrits  dont  il  ejl  parlé  dans  Us  lettres 
• precedentes* 

J*  Ai  fait  une  grande  fottife  pour  ne  m’ê- 
tre pas  fouvenu  de  ce  que  j’avois  lû 
dans  le  libelle  * lorfque  j’écrivis  ma  pre- 
miere  lettre.  Je  me  luis  imagine  qu  il  nouveaux 
n’étoit  parlé  de  k condamnation  du  Tbea~  du 
tro  qu’en  la  p.  ^5.  & j’avQis  oublié  qu’il  Teiiier 
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en  étoit  parlé  dès  la  p.  54.  ou  il  eft  dir 
bien  clairement  que  le  Theatro  avoit  été 
brûlé  en  Efpagne.  Cela  a été  caufe  que 
j’ai  effacé  dans  les  exemplaires  de  la  let- 
tre ) qui  ont  été  envolés  à Rome  il  y a 
1 jours  , ces  mots  & enEJpagne  'y 
m’étant  imaginé  que  je  m’étois  trompée 
parce  que  le  Memorial  Efpagnol  ne  par- 
loir point  qu’il  y eut  été  brûlé.  Vous 
ferez  fur  cela  ce  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. Cela  fait  voir  qu’on  ne  fauroit  trop 
lire  & relire  les  livres  que  l’on  réfuté. 

[e  crois  vous  avoir  déjà  prié  de  bien 
confiderer  ce  qui  eft  dans  la  p.  zp.  du 
libelle.  J’attends  s’il  vous  plaît  confirma- 
tion de  ce  qu’ils  nient  avec  tant  de  har- 
dieffe. 

On  ne  manque  pas  de  gens  pour  tra- 
duire ce  qui  fera  envoie  en  Efpagnol.  Il 
eft  certain  que  l’impudence  qu’ont  les 
Jefuites  de  faire  dépendre  la  caufe  del’E- 
glife  de  leur  innocence  prétendue , de-  ^ 
vroit  faire  mettre  leur  libelle  entre  les  li- 
vres défendus , & qu’il  feroit  utile  pour 
bien  des  raifbns  de  leur  donner  cette  mor- 
tification j mais  je  crains  bien  qu’on  n’eiF 
puiffe  venir  à bout.  ^ ' 

L’affaire  du  College  de  Qyito  eft  une 
chofe  admirable.  Mais  il  en  faudroit  avoir 
des  preuves  authentiques.  Autrement 
ils  nieront  tout. 

Eft. 


Doreur  de  Sorhonyi€t 

Eft-ce  donc  qu’il  eft  impoOTible  d’avoir 
le  Decret  de  propaganda  fide  de  166^.  où 
efl:  répété  celui  de  1(545.  furies  queftions 
de  la  Chine  ? 

L’hiftoire  de  Dom  Philippe  Pardo  Ar- 
chevêque de  Manille  eft  merveilleufe. 
Mais  iljfaut  avoir,  s’il  y a moien , les  piè- 
ces imprimées  de  ce  procès.  Ce  que  vous 
en  mandez,  eft  très-bon,  pourvû  qu’il 
puiflè  être  confirmé  par  de  bonnes  piè- 
ces, 

II  y a bien  de  l’aparence  à ce  qu’oii 
vous  a dit  de  l’EvêquedeMalaga,  qu’ila 
eu  pour  but  dans  la  OHerîmonia  de  lever 
Tobftacle  qu’on  avok  mis  à Rome  au 
Cardinalat.  Mais  en  pourroit-on  faire 
entendre  quelque  chofe?  Je  ne  le  crois 
pas , parce  que  ce  ne  font  que  des  con- 
je(5tures.  Cependant  le  P.  Contenfon  a 
dit  tout  net  dans  la  5.  Part,  de  fa  Théo- 
logie DiflT.  3 . ch.  Z.  qtt'il  étoit  fils  natu- 
rel du  Roi  d'Efpagne, 

C’eft  une  faute  de  Vading  d’avoir  dit 
que  la  lettre  de  Sotelo  eft  écrite  à Paul 
V.  Car  Sotelo  y parle  de  Paul  V.  com- 
me étant  mort.  Mais  il  eft  très-bon  de 
favoir  que  dans  cette  Bibliothèque  Efpa- 
gnole  imprimée  en  167Z.  on  perfifte  à 
dire  que  cette  lettre  eft  de  Sotelo. 

Quand  vous  dites  que  la  lettre  du  P. 
Rapin  a été  prohibée  par  la  Congrégation 
: " ' P ^ “ de 
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de  V Index  ; entendez-vous  par  là  que  cela 
s’eft  fait  par  un  programme  imprime  \ Si  | 
cela  étoit , il  leroit  bon  de  l’avoir.  Ces 
condamnations  font  très  bonnes  pour  fer-  ^ 
vir  d’argumens  ad  homimm. 

Ce  feroit  une  bonne  chofe  d’avoir  des 
preuves  de  ce  que  vous  dites  que  les  Je- 
fuites  ont  longtems  parlé  de  Louis  Sotelo 
en  niant  qu’il  fût  un  véritable  martyr, 

& qu’alors  ils  reconnoiflbient  la  vérité  de 
fa  lettre;  & qu’ils  n’ont  commencé  à dire  < I 
qu’elle  étoit  fupofée , que  quand  le  mar--  | 
tire  de.ee  bôn  Religieux  a été  pîeinenient 
reconnu  & vérifié  à Rome.  v- 

II  femble  que  fi  on  condamnoit  le  fy- 
ftême  du  Méditatif,  * il  faudroit  con- 
damner en  même  tems  tous  les  Ecrits  qu’il 
a faits  pour  le  foutenir.  Feu  M.  le  Car- 
dinal Slufe  avok  tous  ceux  qui  ont  été 
publiés  avant  fa  mort,  & je  penfe  qu’on 
n’en  a point  publié  depuis.  Je  fuis  tout 
à vous.' 

On  aura  fans  doute  envoié  à Rome  la 
Réfutation  imprimée  de  l’Ecrit  Italien- 
contre  la  proteftation  de  M.  de  Lavar- 
din.  Il  femble  que  ce  feroit  une  affaire  à 
accommoder.  1 


' LET^ 
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Prince  Ernest  La  n d g r a-  i^.  Mari 
VE  DE  H E s s E - R H IN  FE  LT  s. 

Pour  lui  expofer  les  raijbns  cju'il  avoit  de 
repondre  au  livre  intitulé , Defenje  des  nou* 
veaux  Chrétiens, 

G N feroit  bien  aifc,  Monfeigneury 
de  fuivre  l’avis  de  V.  A.  S.  en  ne 
répondant  rien  an  nouveau  livre  des  Je- 
fuites,  * fionlepouvoitfaircenconfcien-*  Ladei 
ce.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cela  fe  puifle.^^®"^* 
JelupplieV.  A.  de  trouver  bon  que  je  lui  chrd- 
en  marque  les  raifons  en  peu  de  mors,  h* ci 

I,  Il  n’eft  point  permis , félon  les  Peres,  • 
de  demeurer  dans  lefilence  quand  on  efi: 
accufé  d’herefte.  Or  c’eft  de  quoi  ils  nous 
accufcnt  en  p^lufîeurs  endroits  de  ce  livre» 

• 2.  Ils  prétendent  qu’il  s’agit  de  favoir 
de  quel  côté  eft  la  vraie  foi  qui  eft  le 
fondement  du  falut:  & que  l’on  doit  ju- 
ger qu’elle  n’eft  point  où  fe  trouvent  la 
calomnie  & la  mauvaife  foi.  C’eft  donc 
laiffer  croire  au  monde,  que  nous  n’avons 
.'point  la  vraie  foi , quede  ne  point  répon- 
dre à tant  de  reproches  de  mauvaife  foi  & 
de  calomnie  qu’ils  nous  font  par  tout. 

5.  S’ils  s’étoient  contentés  de  fd'défen- 
dre  fur  ce  qu’on  a dit  contre  eux , on  en 
auroit  pû  lailTer  le  jugement  au  public. 
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Mais  aiant  emploie  le  dernier  Chapitre  de 
leur  livre  à prouver  qu’on  leur  doit  ré- 
paration d’honneur , ce  qu’ils  confirment 
par  ce  qu’on  a dit  du  P.  Hazart,  & d&  i 
l’Auteur  des  Préjugés  légitimés  contre  les- 
Janfeniftes,  il  faut  neceflairement  parler r 
ou  pour  leur  faire  cette  réparation  d’hon- 
neur, fi  on  la  leur  doit,  ou  pour  mon- 
trer qu’on  ne  la  leur  doit  point.  Le  fi- 
lence  en  cette  rencontre  ne  peut  être  que 
fort  fcandaleux, 

4,  Ils  conviennent  eux  mêmes , „ qu*ort 

peut  dire  avec  plus*  de  raifon  de  l’E- 

„ glife,  ce  qu’un  ancien  a dit  delaRepu- 
j,  blique,  Interefl  Reipublica  cogmjci  mâ-'  j 
rt  los\  & qy’il  s’enfuit  de  là  qu’il  cft  de 
„ l’intérêt  du  public  de  connoître  & 

„ les  Jefuites  & îeursladverfaires  pour  ce 
,,  qu’ils  font,  afin  qu’on  ne  foit  pas  en 
n danger  de  fe  voir  trompé  de  part  ou 
,,  d’autre.’  ’^’  Ce  feroit  donc  manquer  à 
ce  qu’on  doit  au  public  & à î’Eglîfej  de 
ne  pas  achever  l’inftruclion  de  ce  procès, 
où  on  efl:  réfolu  de  rechercher  de  très 
bonne  foi,  qui  a tort  ou  qui  a raifon. 

5.  On  eft  perfuadé  qu’un  des  plus 
grands  maux  de  l’EgUfe  eft  le  décri  que 
lont  les  Jefuites  depuis  près  de  cinquante 
ans  dé  tous  ceux  qui  travaillent  le  plus 
folidement  au  bien  des  âmes , Evêques , 
Prêtres,  Dofteurs,  Religieux;  ou  par 
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DoEieur  de  Sorhanm,-  ^;j  ï: 
dès  calomnies  répandues  en  divers  libelles 
qu’ils  font  rimprimer  de  tems  en  temsea' 
diflPerens  païs,  ou  par  des  medifances  fe- 
cretes  dont  ils  préviennent  tous‘  ceux  qui 
ont  créance  en  eux.-  Or  Dieu  prefente 
une  occafion  deremedierà  ce  mal,  en  com- 
parant ce  qu’on  a dit  dès  Jefuites  avec  ce 
que  les  Jefuites  difent  de  leurs  adverfai- 
res,  en  leur  rendant  juHke  fur  l’un,  & 
b leur  demandant  fur  l’autre,  afin  que  tou- 
tes chofes  étant  bien  éclaircies  , perfonne 
n’y  foit  plus  trompé.  Ce  qui  vient  d’ar- 
river fait  voir  la  necefïïté  qu’il  y a d’arrê- 
ter un  fi  grand  fcandale.  Car  peut-on 
s’en  imaginer  un  plus  grand  , que  d’em- 
ploier  la  chimere  du  Janfenifme  pour  dé- 
crier la  conduite  d’un  fi  bon  Pape , & pour 
lui  faire  un  crime  d’avoir  répandu  fesgra- 
ces  furie  Cardinal  le  Camus  * , en  mettant*  iiwat 
dans  le  facré  College  un  fi  digne  fujet*  SSou// 
J’efpere,  Monlêigncur , que  V.  A.^cm. 
fe  rendra  à ces  raifons , & qu’elle  les  ju-  AvoSt 
géra  plus  confiderables  que  la  crainte  du 
fcandale  que  l’on  peut  prendre  de  ces  con-  fïiredef 
teftations,  puis  qu’il  y en  aureit  plus  à ^çj*"'***" 
ne  point  écrire.  Mais  à Dieu  ne  plaife , 
que  Je  fois  capable  de  trouver  mauvais 
qu’elle  me  dife  fincenfment  fa  penfée.  Je 
lui  (uis  même  obligé  de  ce  qu’elle  a la 
bonté  de  m’alTurer,  que  fi  elle  meporteà 
ne  point  répondre  > ce  n’cft  pas  pour  l’in-  • 

terêt 
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terêt  des  Jefuites  j mais  pour  nous  épargner.  ^ 
nous  mêmes  , parce  qu’étant  les  plus, 
forts,  ils  pourroient  nous  en  faire  repen- 
tir par  la  vengeance  qu’Hs  en- tireroierit,  * 
C’eft  ce  qui-  ne  m’a  jamais  arrêté.  Onne 
craint  point  les  hommes  quand  on  n’a 
en  vue  que  Dieu  & (bn  devoir  : & une 
longue  expérience  a pû  me  rendre  doux 
ce  que  d’autres  pourroient  trouver  rude. 

Gar  il  y a plus  de  44.  ans  (fi  on  en  ex- 
cepte un  intervalle  de  huit  ou  neuf  ans  en 
fuite  de  la  paix  de  l’Eglife  ) que  je  me 
trouve  à peu  près  dans  le  même  état  où 
je  fuis  prefenteraent , éprouvant  la  vérité 
de  ce  que  David  dit  de  la  bonté  de  Dieii' 
envers  ceux  qui  le  craignent:  Abfiondes 
eos  in  abfcondito  faciei  tUA  à conturbatione 
homintim.  Protégés  eos  in  tabernaculo  tm 
a contradiEiione  lit^uarptm,  ,,  Vous  les 
9,  les  cacherez  dans  le  fecret  de  votre  vi*  I 
„ fage,  contre  tous  les  troubles  du  mon- 
,,  de.  Vous  les  tiendrez  à couvert  dans 
9,  votre  tabernacle  contre  les  traits  des 
J,  mauvaifes  langues. 

Le  quatrième  FMttm  t^ue  j’envoie  à 
. V.  A.  lui  fera  voir  des  exemples  fur- 
prennans  de  ces  traits  des  mauvaifes  lan-'  ! 
gués  , contre  lefquels  Dieu  a promis  de 
protéger  Tes  ferviteurs.  Elle  apprendra  en  ■ 
le  lifant  tout  ce  que  je  lui  en  pourrais  dire," 

Je  fuis,  Mtmfeigneur,  &c.  J 


, i'  DoUeur  de  Sorhome.  ' 

■ Je  fuis  prcfentement  fi  accablé  de  diffe- 
rentes occupations , que  je  ne  puis  faire' 
de  reponfe  à M.  Leibnits,  n’étant  pas  en 
état  de  penfer  aux^matieresabftraites  dont 
il  me  parle.  V.  A.  m’obligera delui  faire 
mes  excufes  quand  elle  aura  quelqpie  oc- 
eafion  de  lui  écrire. 

“LETTRE-  CCCLXXXVIIL 

^ M 

A M.  D'U  V a u c e l.  Vottr  s'excttfet^ 
fnr  ce  eju'on  Im  confeillott  d' écrire  Oft  /n* 
jet  dfi’Plaidoïcr  de  M,  Talon^ 

JE  fuis  aufii  indigné’que  vous  delà  ma^ 
niere  fcandaleufe  dont  M.  Talon  a trai- 
té le  Pape,  fur  le  fujet  du  Janfenifme  &' 
du  Quiétifme^  mais  Je  ne  faurois  demeu- 
rer d’accord  qufil  fût  à propos  que  j’écri- 
viffe  quelque  lettre  fur  celii.  Je  fiiis  atr 
contraire  très  perfuadé  que  le  meilleur  parti 
que. nous  puilïions  prendre,  eft  de  nous 
taire  préfentement  , parce  que  c’eft  le: 
moien  de  nous  conferver  un  avantage  con- 
lîderable  que  nous  pourons  tirer  quelque- 
jour  de  cet  emportement  de  M.  Talon  ,• 
au  lieu  que  c’eft  nous  expofer  à le  perdre 
que  de  nous  en  prévaloir  en  ce  teras  ci. 

Car  on -peut  fe  plaindre  de  M.  Talom 
comme  aiant  traité  injurie ufement  S.  S* 
ea  deux  maniérés. 

ïix 
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La  première  feroit  de  Taccufer  d’avoir' 
flippofé  faiiflcinent  que  S.  Si  favorifeles- 
janfeniftesr,  & qu’il  manque  en  cela  au 
fbin  qu’il  doit  avoir  de  la  pureté  de  la' 
foi,  comme  fi  c’étoit,  dira-t-on,  les  fa- 
voriferr  qpe  d’avoir  écrit  deux  ou  trois 
lettres  de  compliment  en  reponfe  de  celles 
que  lui  avoient  écrites  quelques  Evêques 
de  ce  prétendu'  parti  , oîi>  , par  unejfage 
condefcendance , il  ne  leur  a rien  dit  de  ce 
qui  s’étoir  pafle,  parce  qu’il  a été  bieo- 
aife  dè  croire  qu’ils  en- étoient  revenus. 

La  derniere  feroit  dé  prétendre  que  lé 
Pape  efl:  en  effet  très -bien  difpofé  pour 
ceux  qu’bn  appelle Janfeniftes , parce  qu’iL 
f a longtemrs  qu’il  a reconnu  que  le  Jan- 
ienifme  n’eft  qu’un  phantômcy  dont  on 
fe  fert  potir  décrier  les  plus"  gens  de  bien.- 
C’eft  comme  il  faudroit  tourner  ''cé 
qu’a  <dit  Mv.  Talon  dans  une  lettre  que 
l’on  feroit  pour  en  prendre  avantage. 

Mais  comment  pourrions  nous  empê*- 
cher  que  les  Mbliniftes  dè  ce.  païs-ci  ne 
nous  enlèvalTcnt  cet  avantage  prétend u,- 
en  fe  fervant  de  la  première  maniéré  pour' 
defendre  le- Pape  contre  cette  inveéiive  de 
M.  Talon- r en  quoi  il  feroit  à craindre 
qu’ils  ne  fuffent  apuiés  par  là  plus  grande 
partie  dè  la  Cour  de  Rome,  puifque  le. 
Prince  nous  a affuré  qu’il  a reconnu  par 
foFi.  dernier  voiage, qu’on  yeftauffi  pré- 
- . U ■veau; 


lyoBeur  dè  Sorb'otmt.  ^ 5 
v^nu’que  jamais  de  la  chimere  du  Jànfe- 
nifme,  & que  nous  favons  que  leCardi* 
nal  Nonce  en  Efpagne  a- écrit  ici  une 
lettre  très-dure  pour  exclure  M.  Huy- 
gens  de  la-  Faculté  étroite,  à qui  il  re- 
proche entr’autres  chofés  d’être  dam  lev 
fsntimens  des  yanfènifles dont  M^uirnasild'. 
efi  le  chef. 

Croiez-moi,  M.  lè  mieux  que  nous  - 
puiflions  faire,  eft  de  leur  laifferdemêler 
leurs  querelles  comme  ils  pourront,  & 
d’admirer  cependant  les  jugemens  de  Dieu. 
Ils  ont  voulu  laiffer  (ubfifter  le  Janfe- 
nifme  , le  pouvant  aifément  détruire , s’ils 
l’eulTent  voulu , parce  qu’ils  ont  prevu' 
qu’il  pourroit  fèrvir  à'  leur  politique, 
comme  nous  le  voions  par.  Tufage  qu’ils 
eu  font  contre  M.  Hüygens:;  il  efthon 
qu’ils  aient  fenti  qu’on  s’en  pouvoir  aufli 
fèrvir  contre  eux-mêmes , & qu’ils  foient 
réduits  à s’en  deféndre-  Dieu  foit  loué ' 
de  ce  que  je  n’ai  jamais  rien  fait  que  pour 
lûi  & pour  la  vmré.-  Si  j’avois  eu  d’au-- 
tre  vûe,  je  pourrois  bieu  dire  qu’on  elF 
malpaïé,  quand  on  fert  des  gens  qui  ne 
comptent  pour  rien  tous  les  fervices  qu’on 
leur  peut  rendre  fi  on  n’entrc  aveuglé- 
ment dans  toutes  leurs  prétentions.  Je 
vous  ai  écrit  plufieurs  lettres,  que  je  nc' 
doute  point  que  vous  n’aiez  montrées, 
où  je  vous  reprefentois  ce  que  c’eft  que 

M,. 
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M.  Huygens,  fa  fcience,  fa  pieté fon’ 
2èle,  & (es  talens’  pour  la  cotiduité  des' 
âmes,  &:  les  biem  folides  que  Dieu  a faits 
par  lui*  non-  feulement  à l’Univerfité  de 
Louvain  ,•  mais  à pîufieurs  Eglifes  des 
Païs-bas,  dônt  les  pafteurs  font  dés  mer-;  i 
veilles  en-  fe  condu^ant  par  fes  avis.N’au- 
roit-on  pas  dûjeo’  être'  touché?  Et  oï  j 
Paurok  été  fans  doüté,"  fi-oftn’avoit  rien- 
aimé  plus  que  Jl  G.-  & plus  que  le  faluf 
des  afnes  qu’il  a rachetées  par  fôrr  fàng. 
Mais  tout  cela  difparoît,- & né  fait  plus 
d’imprefifion  fur  l’efprit  ,*  quand  on  met  ; 
de  l’autre-côté  dé  la  balance , des  opinions  j 
douteufes  qu^ôn  n’oferoit  dire  qui  foient,  ! 
de  foi,  ni  qu’il  faille  les  croire  pour  être  ; 
fauvé.  On  ne  fé  foucie  plusalors  que  le 
bien-foiü  renver-fé,  & que  les  plus  fideb, 
les  ferviteurs  de  J.-  C,-  foient  deshono- > 
rés  & chafTés  dé  leurs  emplois.  On  ne 
leur  donne  point  dé  quartier.'  Il  fiut 
qu’ils  fe  rachètent  dé  la  pérfécution  en , 
fe  vendant  comme  a fait  M.  Steyaert,- 
ou  qu’ils' s’attendent  de  n’en  voir  jamais 
là:  fin.  . . 
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lettre  occlxxxix. 

« 

A M.  DU  Vau  c EL.  Sur  le  Fîaim 
doter  de  M.  "talon  ; la  part  qtt  avait  eti 
le  P,  de  la  Çhaifi^l’aboliJfcmentdel’In^ 
fiitHt  de  l’Enfance  ; la  jatisfaSlion  (jne 
’ l'çn  e^igeoit  a Rome  de  deux  perfinnes  de 
P^jjetfwlee  de  1^8.2.  la  nouvelle  dignité 
du  Cardinal  Coloredo  ; quelques  Me*^ 

moires  demandés  jpar  le  p.  Kerjus, 

*- 

*^Out  le  monde  convient  que  l’endroit 
du  difcours  de  M.  Talon , du  Janiê^ 
nifme  & du  Quieriûnei  a été  généralement 
defaprouvé.  Mais  ce  n’a  été  fans  doute 
que  par  des  difcours  particuliers,  & ïj 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ait  été  rien  fait 
Êir  cela,  ni  par  la  Sorbonne , ni  par  le* 
Clergé,  qu’on  puiflè  âp]>é[kr  une  déclara- 
tion y ni  tien  qui  puiffe  avoir  été  jufqucs 
au  Roi. 

M.  de  Pontchateau  m’écrit  ce  qui  fuit 
du  1 3 . de  ce  mois  : ,,  C’eft  une  ebofê 
„ très-certaine  que  c’eft  le  P.  delaChai- 
„ fe  qui  a donné  cet  endroit  du  plaidoier 
„ de  M.  Talon , qui  fait  le  Pape  fau- 
„ teiir  des  J anfeniftes  & des  Quiétiftes. 
„ Celaeftconftant.  N’eft-il  pas  à propos 
„ de  le  mander  à Rome?  Faites  le  donc, 
fi  vous  le  jugez  ainlL,  Ce  R.  P.  dit 

» à 
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à prefent  que  tout  !e  monde eftperfua* 

,>  dé  de  l’iniquité  de  tout  ce  qui  s’eftfait  [ 
contre  les  Filles  de  l’Enfance-;  que  ce 
n’eftpasluii  mais  M.  de  Paris.  C’eft 
un  menfonge  infigne  de  dire  que  ce  n’eft 
pas  lui.  M.  de  Paris  n’avoit  aucun  intérêt 
' à faire  détruire  cet  Irfftitut.  îl  y a lâns 
doute  contribué  pour  ne  Te  pas  brouiller 
avec  le  P.  de  la  Chaife'î  mais  la  lettre  ! 
•DuUvre  ^ ^ donton  àToriginal-, 

dei’in-  fait  aflfez  voir  que  c’eft  fa"  Revcrence  qin 
JppîJ"  a fait  ce  beau  chef  d’œuvre  d’injüftice& 
de  barbarie.  ' ! 

Je  ne  vois  pas  que  deux  particuliers  du 
fécond  Ordre  d’une  Aflemblée , où  le  t 
'fécond  Ordre  n’avoit  que  la  voix  con- 
fultative  & non  decifive  ( fi  je  ne  me 
trompe)  dûlfent  faire  lâtisfaéHon  pour  ce  I 
qui  s’étoit  fait  dans  cette  Affemblée avant  [ 
-<jue  d'avoir  des  Bulles.  Vousm’avezdit 
' autrefois  qifon  avoit  offert  de  la  parc  du 
Roi  à S.  S.  des  conditions  raifbnnables 
pour  accommoder  la  Regale  & l’affaire  de 
Pamiers.  A qui  tient-il  donc  qu’on  ne 
prenne  cette  voie  pour  accommoder  ces 
differens? 

C’eft  un  bien  qiiéle  CardinalCoîoredo 
1 foir  grand  Penitencier.  'Mais  eft-il  plus 
éclairé  qu’on  ne  l’eft  d’ordinaire  à Rome 
fur  les  véritables  réglés  de  la  penitence^ 
Et  fera-t-il  ferme  à'  ne  point  laiflèr  abfoû- 
“ ■ dre 
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DoEieur  de  Sorhonne.  ^ jp 
dre  les  firaoniaques,  qu’en  les  obligeant  de 
•quitter  leurs  Bénéfices?  Et  ne  fera-t-fi 
point  de  remontrances  fur  le  Capo  di  Ferro  l 
J’ai  encore  quelque  chofe  à vous  dire 
-de  ce  que  m’a  écrit  M.  de  Pontchateau. 

5,  Le  P.  Verjus  avoit  écrit  au  Confefleur 
de  la  Reine  de  Portugal  pour  lui  de- 
mander  des  Mémoires  fur  les  hiftoires 
.5.,  des  Indes,  le  Theatre  Jefuitique  &c« 

,,  Le  confelTeur  dit  devant  quelqu’un  : 

■$>  Q»e  veut -il  qu'on  lui  mandel  Je  ne 
trouv£  rien» 

I-ETTRE  CCCXC. 

ji  M.  DU  V A U c E L,  Sur  deux  Ecrite  aj.  Maïf 
que  l'on  avoit  publiés  touihant  les  different 
entre  les  Cours  de  Rome  ^ de  France^ 

JE  n’ai  le  loifir  que  de  vous  dire  en  peu 
de  mots  ce  que  je  penfe  de  deux  Ecrits 
/ur  les  affaires  prefentes,  qui  font  venus  de 
delà  les  Monts.  . . 

Le  r.  eft  un  difcours  fans  titre  contre 
;le  Plaidoier  de  M.  Talon.  Le  2.  un 
Ecrit  Italien  pour  la  defenfe  de  la  Bulle. 

Pour  commencer  par  ce  dernier;  nous 
n’en  avons  encore  lu  que  la  première  par- 
tie , qui  nous  a paru  très  forte  contre  la 
prétention  de  la  Cour,  que  le  Roi  foît 
m poflçffion  de  ces  Franchies  de  tems 

im- 
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•immémorial.  On  y montre  fort  Bien  que 
-cet  abus  ne  s’eft  introduit  que  dans  le 
Pontificat  de  Olement  X.  & que  le  Pape 
d’àprefent  a toujours  réclamé  contre.  On 
ne  peut  douter  après  cela  que  la  préten» 
tion  du  Roi  ne  foit  tout  à fait  inlbutc- 
nable.  Mais  îi  refie  encore  quelque  dif- 
ficulté fur  la  prétendue  excommunication 
notoire  de  M.  de  Lavardin;  ce  que  je 
n’ai  pas  le  loifir  d’examiner préfentement. 

- Pour  l’Ecrit  François.;  -ce  qu’on  en 
peut  dire  en  generaU  eft  que  c’eft  une 
très-belle  piece  > fort  bien  écrite  & fort 
éloquente,,  & dont'l’auteur  fait  paroître 
beaucoup  d’eiprit , foiten  foutenant  com- 
•me  il  a pu , ce  que  l’on  peut  croire  qu’on 
l’a  obligé  de  dire  , foit  en  poufiànt  Ton 
adverfaire  avec  une  force  & une  vigueur 
.merveilleufe  , dans  tous  les  endroits , oà 
il  a vifiblement  tort.  On  ne  pouvoit, 
par  exemple  , mieux  confondre  M.  Talon 
fur  ce  qu’U  dit  contre  un  ii  bon  Pape 
avec  tant  d’emportement , ni  reprefenter 
avec  plus  d’adrefle  & d’une  maniéré  plus 
vive  les  excès  de  la  domination  outrée  que 
l’on  exerce  en  France  à l’égard  des  cho- 
fes  Ecclefiafiiques , ni  faire  voir  d’une 
maniéré  plus  ingenieufe  combien  d’In- 
quifition  de  France  eft  prefentement  ' 
plus  dure  ique  celle  de  Rome  oud’Ef- 
pagne.  Je  laifle,  Beaucoup  .d’autres  cho- 
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fês  qui  font  fort  bien  dites  & fort  bien 

je  ne  vousfaurois  diffimuler  qu’il 
y en  a d’autres  que  je  ne  puis  approu- 
ver» & que  je  fuis  fâché  qui  foientdans 
cette  piece  , parce  que  fi  .quelqu’un  y 
répond»  il  en  prendra  un  grand  avan- 
tage. 

La  I.  eft  ce  qui  eft  dit  dans  la  page 
\6.  contre  les  Evêques  de  l’AlTemblée: 
'Ofdils  ont  été  plfts  avant  que  les  Evêques 
du  Concile  de  Baie , ^ que  tous  les  Riche» 
rifles  ; é"  qtéHs  ont  attaqué  l'autorité  du 
Pape  ^ de  l'Eglifi  Romaine  d'une  maniert 
moins  mefurée.  Les  premiers  eü/oîentf  qu'il 
J avait  certains  cas  extraordinaires  dans 
lefquels  le  Pape  étoit  fournis  au  Concile,  mais 
ces  Adefieurs  tranchent  nettement , qu'il  efl 
fournis  en  tout  cas  au  Concile  général.  Et 
c’eft  fur  cette fuppofition  qu’on  ajoute: 
Cette  audace  & cette  témérité  de  ces  depu-  - 
tés  na-t-elle  pu  les  rendre  Jufpeéîs,  ^ don~ 
ner  lieu  de  croire  qu'ils  ne  regardent  pas  le 
Pape  comme  Chef  de  l'Eglife  univerfllle  k 
qui  tous  les  fideles  Jônt  obligés  d'obéir  ? 

Que  pourra  dire  l’auteur  de  ce  difeours 
fi  beau  dailleurs  , quand  on  lui  répondra 
que  pour  fe  convaincre  lui-même  de  ca- 
lomnie , il  n’a  qu’à  lire  les  propres  termes 
de  l’article  du  Clergé  ? 

Sic  inejfe  Apofiolica  fedi  ac  Pétri  JùcceJlo^ 
Tome  Q ribui 


penfées, 
• Mais 
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rihtis  Chrifli  f^icariis  rerwn  Jpiritualium  ple-^ 
nam  potejlatem,  ut  Jtmul  valeant  at^ueim- 
tnota  can/fJ}(it>ft/ànlJ<e  œcumenka  Synodi  Con- 
fiant ienjis  a fide  apofiolica  tomprobata  ^ 
Romanorum  Pontificum^  ac  tôt  tus 
Ecclejia  ufu  tonfirmata,  ati^ue  ab 
clefia  Gallicanâ  perpétua  reUgione  cufiodha 
décréta  de  autoritate  ConcHiorum  générait- 
WW , (jua  fijjîone  4.  ^ 5.  continent ur  : nec 
probari  a Gallkona  Eedefià^tjui  eorum  De- 
eretortun it^uafi  etubiajmt  autoritatis  ac  mi- 
nus apprêbata  , robur  injringant,  aut  .ad 
fitlum  fchifinatis  tempus  Concilii  merba  de~ 
4orepteant, 

Voiez-vous,  Monfieur,  ccmîbien  cela 
•cft  contraire  à ce  qu’on  impute  à ces  Evê- 
ques, d’avoir  étéplusloin  que  le'  Concile 
de  Bâle  & que  tous  les  Richeriftes,  puis- 
qu’ils s’en  tiennent  uniquement  aux  De- 
crets du  Concile  de  Conftance,  que  celtû 
de  Bâle  a prétendu  être  des  articles  de  'foi. 

La  2.  chofe  eft  ce  qui  eft  dit  de  la  let- 
tre du  Cardinal  de  Lorraine  an  Sieur  le 
Breton  Ton  Agent  en  Cour  de  Rome. 
On  dit  J, '(pie  cette  piece  eft  -fort  fufpeüe 
'd'être  'fupofée  , ce  qui  n’a-pas  la-  moindre 
-Ghibre'  de  vraifembiance  ; & on  ajouté: 
Que  cette  lettre  fait  dire  'Une  chofe  a ce  Car~ 
'dinali  tju'm  bonCathel^ue  rtoferàit  avancer 
ejui  eft  qt^en  France  on  ne  htepott  point  de 
Concile  de  Fiorsfii^p'  Jl'n\y-a  que  ^les  Grecs 


Do^eur.de  Sorbowte, 

SchiJhtatiqHes  ,ejui  rejettetft  ce  ÇoKcile.; 
tous  Àes  Catholiques  du  psotide  le  reçoivepp 
comme  œcuménique  J^ns  aucme  dijficulté. 

Et  s'il  J eut  dabord  quelque  embarras  jk  ' 
caujè  que  ceux  qui  étaient  attachés  au  Con- 
cile de  Baie  ne  voulaient  pas  ponfentir  ^a  M 
convocation  de  celui  de  Florence',  .iCeJipour- 
tant  certain  que  le  Concile  4e  Bâle.fut.oban- 
elonné  ,de  Toys  ,les  Prinçes 
C H R e'  T I E N s , quUl  n’y  .en,  a ,p  a s 
UN  s E,u  L qui  n'ait  jecpnnH  celui  de 
Florence  pour  un  Concile  œcuménique. 

Mais  bien  loin  qu'il  fpit  certain  que 
le  Concile  de  Bâle  ait  été  abandonné  de 
tout  le  inonde,  & qu’il  n’y  ait, pas  eu  un 
feul  Roi  qui  n’ait  reconnu  je  Concile  de 
Florence  pour  œcuménique , vous  .trou- 
verez que  le  contraire  eft  indubitable  par 
la  Réponfe  aux  Politions  ykerieures  ^ *c’eft 
. Cpag.  29.)  que  je  ne  tranferis  pas  icideM^'^*'^ 
pour  abréger.  Car  je  crains  de  manquer  conrreM. 
de  tems.  . 

La  5.  chofê  eft  ce  qu’on  y foutient 
encore  comme  indubitable  Cpag.  15.) 
Qu'aux  termes  du  Concordat  ,c'efi  au  Pape 
^ a. fis  fiiccejfeurs  a examiner  fi  les  fùjets 
qu*on  a nommés  ont  les  qualités  requifis  ou 
non,.,,,  ^Que  le  Pape  n'efi  pas  obligé  de 
donner  des  c ouf  es  de  fin  refus , ^ ,que  per- 
finne  fi  en  peut  juger  que  lui.  Il  efi  vrai 
que  Je  Pape  ne  peut  faire  .ce  refus  qu'il  n'en 

J,  ait 


3 ^4  CCCXC.  Lettre  de  Ammld 
ntt  des  caujès  légitimés.  Sa  confitence  en 
ejl  chargée  devant  Dieu  ; mais  aucune  puip 
Jànce  Jkr  la  terre  n'a  droit  de  connoître  de 
fin  refus , tér  encore  moins  d en  juger.  Et 
en  un  autre  endroit  ; Eft~ce  qu'on  prétend 
que  le  Pape  ejl  obligé  d'admettre  toutes  les 
nominations  roiales  fans  examiner  les  Jujets 
qu'on  lui  préjènte  ? Eji-ce  qu'on  prétend  lui 
ravir  le  droit  que  le  Concordat  lui  laijfe  de 
refufir  ceux  qu' il  juge  indignes  f 

Si  cela  étoit  dans  le  Concordat  comme 
on  le  fupofe,  ç’auroit  été  une  raifon, 
outre  beaucoup  d’autres , de  ne  le  point 
recevoir.  Car  les  fuites  de  ce  droit  qu’on 
attribue  au  Pape,  d’exclure  qui  il  voudroit 
de  l’Epifcopat  fans  dire  pourquoi  , fe- 
roient  d’une  terrible  confequence.  Mais 
je  ne  vois  point  que  cela  foit  dans  le 
Concordat.  Voilà  tout  ce  que  j’y  trou- 
ye. 

Occurente  hujujmodi  vacatione , Rex 
Trancia  pro  tempore  exiftens  virum^  gra- 
vemt  Magtfrum  jeu  Licentiatum  in  Theo~ 
logia  aut  in  utroque  feu  altero  jurium' 
Doéîorem  aut  Licentiatum  in  ZJniverfitate 
famofa  & cum  rigore  examinis , imj, 
atatis  anno  ad  minus  conjiitutum , ^ alias 
idoneum , intra  fix  menfis  a dievacationis.,. 
nominare  (jrc. 

Et  fi  contigerit  prafatum  Regem  taUter 
non  qualifie atum  ad  diüas  Ecclfias  fie  va^ 

çantes 
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cantes  nominare  , ms  eîr  fttccejptres  , Jeu 
Jèdes  de  perfonâ  Jïc  nommai k eifdem  EccleJtU 
minime  providere  debent.  Sed  teneatur 
idem  Rex, . . , alinm  fttpra  di£io  modo  qua-^ 
lijîcatum  nominare  : Alioquin  Ecclejia  tune 
Jic  vacanti  per  ms  ^ fuccejfores  nojiros^  Jeu 
fedem^de  pTr/ona^  ut  prafertur,  quaUjea- 
ta..,,  etiam  nulla  dt^i  Regis  pracedetUc 
nominàtione  Itbere  provideri  pojjînt.  ^ 

Il  eft  vifible  qu’il  n’y  a pas  un  feul 
mot  du  pouvoir  que  l’on  voudroit  qu’eût 
le  Pape  de  refufer  ceux  qu’il  jugeroit 
indignes,  fans  dire  pourquoi  il  les  jugeroit 
indignes:  mais  qu’il  eft  dit  feulement  que 
le  Roi  fera  obligé  de  nommer  au  Pape 
un  homme  grave  qui  ait  au  moins  27, 
ans,  & qui  foit  Licentié  en  droit  ou  en 
Théologie,  & dailleurs  capable  i & que 
n le  Roi  n’en  nomme  pas  taliter  qualifia  • 
carum , le  Pape  pourra  le  rejetter , & que 
le, Roi  aura  à en  nommer  un  autre  dans 
trois  mois  taliter  qualificatum.  Et  que 
s’il  ne  le  faifoit  pas,  le  Pape  pourrait 
pourvoir  à l’Eglife  vacante  de  perjonk^  ut 
prafertur , qualijicatk , par  où  il  ne  paroît 
pas  qu’on  ait  eu  égard  à autre  chofe  qu’l 
ces  qualités  extérieures  & fenfibles  d’âge 
& de  degrés , & que  pour  tout  le  refte , 
on  s’en  eft  remis  à l’information  de  vie 
& de  mœurs. 

Mais  que  faire,  dira-t-on,  fî  le  Pape 
Q.J  étoit 
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étoit  bien  informé  de  l’ind^nité  d’un 
fujet  qu’on  lui  propoferoit  ? 

Je  foutiens  qu’il  n’eft  rien  dit  de  ce 
tas  dans  le' Concordat;  parcequele  Pape 
Leon  X,-  François  I.  & le  Chancelier 
du  Prat  rt’étôienf  pas  aflbz  fpirituels  pour 
- 's’en  mettre  en  peine.  .Mais  il  faudroit 
fiire  alors  ce  que  faifôit  le  Pape  pendant 
le  tems  des  éleétions  Canoniques , lorf- 
qu’otl  lui  propofoif  à confirmer  un  fujet 
qu’il  favoit  être  indigne.  Lft-ce  qu’on 
' s’imagine  qu’il  n^avoit  qu’à  rèjetter  fans 
dire  pourquoi  ? Chanfon.  Il  fe  fcroit 
rendu  maître  par  là  de  toutes  les  élettrons 
Canoniques.  Il  étoit  donc  fans  doutb 
obligé  de  dire  en  quoi  il  le  trouvott  m'- 
digne  ; & c’étoit  à l’élu  à s’en  défendre. 
Or  la  nomination  dti  Roi  tient  lieu  pre- 
' fertteïhént  de  PéleéHon.  Il  doit  faire  à 
l’égard  de  la  nomination  ce  qü’il  âuroit 
fait  à l’égard  de  l’éleéïion.  Que  s’il  y a 
des  Papes  qui  ont  fait  autrement,  & qui 
ont  prétendu  pouvoir  ne  pas  confirmer 
une  éleéïion  fans  dire  pourquoi  ; c’eft 
‘par  le  même  abus  qu’il  y en  a qui  ont 
•Voulu  pôurvoir  de  plein  droit  à toutes 
‘ les  Eglifês  Epifcopales  du  monde. 

Les  exemples  qui  font  rapportés  dans 
cet  Écrit,  de  M.  Benoît  & de  M.  de 
Marca,font  de  même  genre.  C’onréfé 
'de  pures  injufti'ces  delà  Cour  de  Rome. 

' Henri 
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Henri -IV.  a fouffert  la  première,  parce 
qu’il  lui  étoit  trop  important  de  ne  point 
rompre  a-vec  le  Pape  , à caufe  des  bruits 
que  les  Huguenots  d’un  côté  & de  faux 
zélés  de  l’autre  faifoient  courir  , qu’il 
Ir’éroit  converti  qu*en  apparence.  Et 
Pautre  s’eft  jfàite  durant  le  miniftere  d’un 
Cardinal  qui  avoit  des  ’mefures  à garder 
avec  Rome, outre  que  ce  n^étoit  pas  une 
chofe  difficile  à accommoder,  parce  qu’on 
avoit  affaire  à un  homme , qui  n’étoit  pas 
d’humeur  à faire  fcrupule  de  donner  un 
blanc  figné,  où  on  mettroit  telle  retrada- 
tion  que  l’on  voudroit»s’il  ne  tenoitqu’l 
cela  qu’il  ne  fût  Evêque  ou  Archevêque. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  guère  digne  de 
PEpifcopat.pbur  ce  qui  eft  delà  pieté:, 
mars  pour  ce  qui  cft  dé  fon  livre , il  n’y 
a rien  qui  l’en  rendît  indigne , qui  n’en  ✓ 
fendit  indigne  auffi  aujugemei*t  desRo- 
iiiains , tout  Ecclefiaftique  qi^  aura  écrit 
en  faveur  des  quatre  articles.  Deforte 
que  fi  le  Roi  nommoit  M.  Fleury  à un 
Evêché , quelque  mérite  & quelque  pieté 
qu’il  ait , il  eft  comme  indubitable  qu’il 
feroit  rejetté,  parce  qu’il  a témoigné  ap- 
prouver la  doétrine  des  quatre  articles 
dans  un  fort  beau  livre  intitulé:  Ulnfli^ 
union  au  Droit  Canonique,  C’efl:  pour 
quoi  rien  ne  feroit  plus  préjudiciable  à 
i’Eglife , que  le  pouvoir  que  l’on  prétend 
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que  le  Concordat  donne  au  Pape,  s’ilétoît 
Une  fois  reconnu.  Car  ce  feroit  un  moien 
fur  aux  Romains  de  pouffer  bien  • loin 
leurs  prétentions,  parce  qu’il  n’y  a pref. 
que  perfonne  qui  ofât  écrire  contre,  de 
peur  de  s’exclure  des  Dignités  Ecclefiafti- 
ques.  Ceux  mêmes  qui  n’en  feroient  pas 
retenus  par  ambition , en  pourroient  être 
retenus  par  leurs  Direfteurs,  qui  croiroient 
qu’il  ne  feroit  pas  du  bien  de  l’Eglifê 
que  de  bons  fujets  fe  rendiffcnt  incapables 
de  la  fervir.  Ainfi  étant  perfiiadé  que 
l’excliiffon  des  deux  AbbésderAffemblée 
' de  1682.  n’a  pas  été  trop  légitimé,  je 
ferois  bien  empêché , fi  on  me  demandoit 
confeil  fur  la  vacance  de  tant  de  fieges 
qui  en  a été  une  fuite.  Et  cette  affaire 
me  femble  tout  autrement  embaraffiée  que 
celle  des  quartiers  i puifque  le  Roi  n’a 
qu’à  y r^oncer,  comme  il  me  paroit 
plus  que  lamais  qu’il  y eft  obligé  en  con- 
fcience  :*knais  le  moien  de  remedier  à 
tant  de  vacances , tant  qu’on  s’opiniâtre- 
ra à Rome  à ne  vouloir  point  donner  de 
Bulles  aux  deux  Abbés , à moins  qu’ils  ne 
donnent  quelque  Ecrit  femblable  à celui 
que  donna  M.  de  Marca  ? Eft-ce  que  le 
Roi  pourroit  fouffrir  en  confcience  qu’ils 
fiffent  cette  plaie  à la  doélrine  de  l’Eglife 
Gallicane , que  d’en  donner  un  defaveu 
pour  avoir  leurs  Bulles  ?.  Je  ne  fai  qui*ils 
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font , & peut-être  n’en  feront-ils  pas  de 
difficulté,  fâufà  s’en  moquer  quand  ils 
feroient  Evêques.  Mais  je  regarde  ce 
que  devroient  faire  des  gens  de  bien  en 
cette  rencontre , & ce  qu’un  Roi  qui 
ne  regarderoit  que  la  gloire  de  Dieu  & 
l’intérêt  de  l’Eglife  devroit  fouffrir  qu’ils 
filTent.  Car  il  n’y  a nulle  apparence  que 
les  Romains  fe  contentaffent  à moins.  . 
On  le  voit  par  la  dure  tirannie  qu’ik 
exercent  contre  M.  Huygens.  On  ne 
fe  contente  pas  qu’il  n’ait  rien  écrit  fur 
la  matière  du  Pape  : on  veut  qu’il  le 
déclaré  publiquement  dans  une  Thelê 
imprimée  i contre  les  4.  articles  ; & à moins 
que  cela , on  prétend  par  la  plus  haute  in- 
juftice  qui  fut  jamais , qu’il  demeure  ex- 
clus de  la  Faculté  étroite;  y aiant  été 
élu  par  la  voie  du  monde  la  plus  canoni- 
que. Et  qui  fait  lî  Dieu  ne  permet  pas 
l’injuftice  qu’on  fait  au  Pape  fur  le  fujet 
des  quartiers , en  punition  de  celle  qu’il 
fait  à rUniverfité  de  Louvain  ? Il  me 
fouvient  prefentement  d’un  exemple  qui 
fait  bien  voir  que  la  Cour  Romaine  ne 
manque  point  de  profiter  de  ces  occafions 
oîj  on  lui  demande  des  Bulles , pour  exi- 
ger de  ces  fortes  de  retraftations.  Un 
Dofteur  de  Sorbonne  avoit  aprouvé  le 
livre  de  Janlênius,  quand  il  fut  imprimé 
à Paris  > lorfqu’à  Rome  on  n’avoit  en- 
‘ “ “ Q.5  core 
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core  ^ien  fait  contre.  Quelque  tems  après 
il  eut  une  Abüïe , mais  on  ne  lui  en  vou- 
lut point  donner  de  Bulles  qu’il  n’eût 
retrafté  Ton  aprobation.  Il  le  fit  en  effet , 
■&  elle  me  tomba  par  hazard  entre  les 
mains.  Voilà  fur  quoi  ils  jugent  les  plus 
gens  de  bien  indignes  des  Bénéfices , & 
ils  prétendent  en  même-  tems  qu’ils  en 
ont  pouvoir  par  le  Concordat , fans  être 
obligés  d’en  rendre  compte  à perfonne. 
Gredat  ^ndaus  apella:  Nm  ego. 

Lettre  cccxCt. 

, ! 

.A  M.  nv  Vaûcel.  Sur  le  yicariak 
de  l'EgliJe  de  Hollande  ; les  vues  de  po- 
liticjue  de  la  Cour  de  Rome  dans  la  con» 
céfjion  ^ le  refm  des  Bulles  ; la  Frm- 
chtjè  des  OuartieŸs, 

QUoi  que  vous  nous  mafndiez  par  vo- 
tre derniere,  il  y a grand  fujet  dé 
craindre  que  les  trois  Cardinaux 
qui  fe  font  laiffé  prévenir  par  un  laïque 
dévoué  aux  Jeruites  & aux  Moines  ^ 
n’obtiennent  enfin  du  S.  Pere  par  leuf 
obftinatron  , Texclufion  des  deux  plus 
dignes  fujets  * t pour  y mettre  un  Van- 
der  Mey  ou  qiielqu’autrcdé  pàfreilïe  trem- 
pe. Car  que  ne  doit^n' point  attendre 
de  gens  qui  fembleijt  regafdét  -tomme 
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üne  chanfon  ce  que  l’Efprit  de  Dieu  a 
fait  dire  au  Concile  de  Trente;  qiroiï 
cft  obligé  fous  peine  de  péché  mortel  dé- 
nommer les  fins  dignes  aux  Prélat  lires,  & 
qui  ont  toute  'autre  vûe  dans  ce  choix 
que  le  bien  des' âmes/  Eft-ce  par  exem- 
ple par  la  confideration  du  peu  de  bier> 
que  pourra  faire  le  Cardinal  de  Furftera- 
berg  dans  l’Archevêché  de  Cologne,  pour 
ce  qui  eft  du  falut  'des  peuples  & du 
gouvernement  ^irituel  de  ce  Diocefe^ 
qu*on  confeille  au  Pape  de  ne  pas  confir- 
mer Ton  éleâ:ion  à laCoadjutorerie?  Non 
afTurément,  Car  on  n’auroit  point  fait 
de  difficulté  de  confirmer  le  choix  qu’ors 
auroit  fait  de  l’un  ou  Paurre  de  ces  deux 
compétiteurs  qui  font  déjà  Evêques, 
l’un  à 15.3ns,  & Pautre  à 21.  ou  22. 
étant  Pun  & Pautre  auffi  peu  difpofés  & 
âuffi  peu  propres  aux  fondions  Pafiorales 
& Epifcopales,  pour  établir  îe  régne  de 
J.  C.  dans  les  âmes,  que  je  le  fuis  h 
conduire  les  armées  Chrétiennes  pour  ren- 
verfer  l’Empire  du  Turc.  Et  cependant 
c’eft  à de  telles  perfonnes  ÿ i qui  on  ne- 
pourroit  pas  efi  confcience  confier  fa; 
moindre  Cure  dé  Village,  qu’on  ne  fe 
contente' P‘'i5  de  donner  des  confirmation? 
pour  un  Evêché,  mais  que  Pon  fouffire 
qu’ils  en  aient  deux  ou  trois  bu  quatre, 
plus  ou  moins , par  raport  à cfcs  interet? 

■ Q.  pO' 
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politiques,  & jamais  par  raport  à J.  C. 
& aux  devoirs  efTentiels  & indirpenfables 
de  ces  dignités  Apoftoliques.  On  ne  fe 
met  pas  en  peine  fi  les  peuples  fè  dam- 
nent faute  d’inftrudion , la  plupart  ne 
fachant  pas  ce  qu’il  eft  neceflaire  de  fa- 
voir  pour  être  fauve  ; fi  la  fimonie  régné 
dans  le  Clergé,  & fi  la  plupart  des  Ec- 
cîefiafiiques  font  déréglés  faute  d’un 
Chef  , c’eft-à-dire  , d’un  vrai  Evêque 
appliqué  à fon  devoir,  qui  les  édifie  par 
fon  exemple  & par  fa  dodrine  , ^ qui 
travaille  par  fes  foins  & fa  vigilance  à les 
retenir  dans  la  difcipline,  qui  punilfe  les 
vicieux , & qui  ne  donne  qu’au  mérité^ 
les  charges  & les  bénéfices.  C’eft  à quoi 
ces  M M.  ne  penfent  guere  à l’égard  du 
Vicariat,  non  plus  que  quand  il  s’agit 
de  confirmer  l’ékdion  des  Evêques  Prin- 
ces. Tout  leur  eft  bon  pour  l’Allema- 
gne , pourvû  qu’on  ne  foit  pas  trop  atta- 
ché à un  Roi  qu’on  appréhende  qui  ne 
devienne  trop  puiffant  : & pour  la  Hol- 
lande, pourvû  qu’on  ne  foit  pas  foup^on- 
né  d’être  ou  Janftnifte  ou  Rigorifte,  ou 
trop  peu  zélé  pour  des  opinions  dont  la 
prudence  veut  qu’on  ne  parle  ni  en  bien 
ni  en  mal  dans  ces  païs-là.  Si  hétc  in 
.viridi,  ^uid  inficeo\  Si  nous  voions  de 
telles  chofes  fous  un  fi  bon. Pape,  qu’y 
a-t-il  à efperer  fous  un  autre  qui  fêta 
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moins  vertueux,  & qui  aura  de  moins 
bonnes  intentions  ? Et  fi  un  Cardinal  Ot- 
tobon,  qui  avoit  pafle  jufques  ici  pour  , 
un  des  meilleurs , eft  capable  de  s’opiniâ- 
trer depuis  tant  de  tems  à agir  dans  une 
affaire  fi  importante  par  de  fi  fauffes  vûes, 
n’avons-nous  pas  fujet  de  dire  de  la  plus 
grande  partie  du  Sacré  College  : Si 
men  <^Hod  in  te  ejl  y tenebra  /tint  y ipj<itçne- 
bra  ijtianta  ermt  ? 

Il  avoit  couru  un  bruit  que  l’affaire  des 
quartiers  étoit  accommodée;  mais  on 
voit  bien  par  ce  que  vous  -mandez  que 
cela  n’eft  pas , & j’en  ai  bien  de  la  dou- 
leur. . Car  quoique  vous  en  puiffiez  di- 
re , dans  le  peu  d’apparence  qu’il  y a que 
le  Roi  recule  jufques  à ceder  tout,  & 
fe  conformer  à la  Bulle , & en  confide- 
rant  les  maux  qui  peuvent  arriver  de  ce 
different,  & l’interet  qu’a  la  Chrétienté 
qu’il  fbit  appaifé  , je  crois  que  le  Pape 

{)ourroit  & fe  devroit  contenter  que 
’on  diminuât  l’étendue  du  quartier , & 
que  le  Roi  s’obligeât  d’en  ôter  l’abus , 
qui  eft  l’impunité  que  fe  procurent  par  là 
- les  meurtriers  & autres  criminels.  Ce  qui 
fe  pourroit  faire  de  la  même  forte  que 
vous  dites  qu’on  empêche  que  les  aziles 
des  Eglifes  & des  Monafteres  de  l’Italie 
ne  faffent  que  les  crimes  foient  impunis. 
Car  ce  n’eft  pas  > comme  je  crois , qu’un 
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meurtrier  ne  fe‘ paifTe  refiigicr  dans  uni 
Monaftere  , ou  une  Egîire  quand  il  la 
trouve  ouverte  ; ni  qu’il  foit  permis  aux 
Sbirres  qui  le  pourfuivroient , de  l’aller 
arracher  de  l’Eglifc  ou  du  Monaftere,  où 
il  feroit  entré  ; mais  c’efl:  feulement , à 
ce  que  je  penfe , que  les  Moines  ou  les 
Ecclelîaftiques  le  doivent  livrer  entre  les 
mains  de  la  juftice, quand  ils  font  avertis. 
Et  c’efl:  ce  que  le  Roi  pou rroit  s’obliger, 
én  pareil  cas, de  faire  faire  parfes  Ambaf- 
fadeurs , & ce  qu’on  n’aura  pas  apparem- 
ment beaucoup  de  peine  à obtenir  du  Roi 
qu’on  fait  aflfer  ne  pas  aimer  que  les  cri- 
mes foient  impunis,  comme  il  le  fait  pa- 
roître  tous  les  jours , & principalement  I 
l’égard  des  duels;  en  quoi  il  faut  avouer 
que  S.  M.  a fait  plus  de  bien,  non  feu- 
lement en  confervant  la  vie  temporelle  de 
fa  nobleffe,' mais  aufli  en  lui  ôtant  une 
occalîon  prochaine  de  ’fe  damner , que  les 
Papes  n’en  pourront  jamais  faire  en  abo- 
EfTant  les  franchilës  des  quartiers.  Et  je 
fuis  perfiiadé,  que  le  bien  que  le  Pape  a 
eu  deflein  de  faire  en  cela  , efl:  moindre 
que  celui  qu’il  feroit  en  exhortant  &’ 
preflant  l’Empereur  ,*  le  Roi  d’Efpagne 
les  autres  Princes  Catholiques  d’imiter 
îa  fermeté  du  Roi  de  France  à ne  don- 
ner jamais  de  grâce  aux  Duelliftes , ce  qui 
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efl  lé  feiil  & unique  moién  d’arrêter  un 
fi  grand  mal. 

LETTRE  CCCXCII. 

Prince  Ernest  Land-s^ Avrils 
grave  de  Hesse-Rhin- 
F Ê L T s.  Ponr  Ihî  damer  avis  d'm 
voi  de  i^Helcfues  livres  de  M.,  Nicole , ^ 
lai  prepojèr  de  s'emplokr  four  les  faire 
- imprimer  traduits  en  Æemand.  De 
deux  perfonnes  Jinceremem  converties  aprei 
la  lePlure  de  quelcfue s livres  du  même  aft>^ 
teur  y (2r  une  de  fis  com/erfations* 

IL  y a déjà  quelques  jours  qu’on  a en- 
voie à V.  A.  S.  par  la  voie  des  cha- 
riots de  Cologne  le  dernier  livre  de  M. 

Nicole  fur  ks  Epitres  & les  Evangiles» 

&.les  quatre  Fatums  t qui  coûtent  fi  peu 
de  chofe,  que  V.  A.  eft  trop  bonne  de 
fe  metttre  en  peine  d’une  fi  petite  do- 
penfe. 

A propos  de  ces  livres  de  M*  Nicole 
fur  les  Epîtres  & les  Evangiles,  qui  peu»» 

.vent  faire  un  fi  grand  fruit  par  tous  les 
■païs  où  ils  feront  lus  , on  cormoît  une 
pèrfonne  qtii  fait  fort  bien  le  François  & 
rAlktnand  , & qui  s'offre  de  ies  traduire 
AUemaad^  mais  qui  craint  de  ne  pou- 
voir 
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voir  trouver  de  libraire  qui  les  veuille 
imprimer,  tant  il  femble  que  l’on  foit 
froid  pour  ces  fortes  de  livres  dans  l’Al- 
lemagne, à moins  qu’ils  ne  foient  recom- 
mandés par  les  Jefuites,  ce  qu’on  appre-  ' 
hende  qu’ils  ne  veuillent  pas  faire  de 
ceux-là  , par  la  peur  qu’ils  auront  que 
cela  ne  fafle  eftimer  les  prétendus  Janfe- 
- niftes.  V.  A.  qui  n’cft  pas  loin  de  Co- 
logne & de  Francfort , ne  pourroit-elle 
point  trouver  quelque  Libraire  dans  l’u- 
ne ou  l’autre  de  ces  deux  Villes , qui 
voulût  promettre  de  les  imprimer,  au  cas 
' qu’on  les  lui  donnât  bien  traduits  en  Al- 
lemand ; & ne  pourroit-on  point  faire  en  ' 
forte  que  M . l’Éleéleur  de  T reves  fe  vou-  i 
lût  charger  de  les  faire  répandre  dans  Ton  , 
Diocefe?  Ce  qui  me  fait  plus  fouhaitter  i 
que  cela  fe  faffe,  eft  ce  que  V.  A.  m’a 
«reprefenté  dans  une  de  fes  lettres  avec  un 
vrai  fentiment  de  douleur,  de  l’ignoran- 
ce où  font  la  plûpart  des  Catholiques 
dans  l’Allemagne, des  vérités  Chrétiennes  i 
de  pratique,  parce  qu’il  y a très-peu  de  I 
livres  écrits  en  langue  vulgaire  i lesjefui-  ! 
tes  qui  feroient  les  plus  capables. d’en 
faire  n’écrivant  guere  qu’en  Latin  , à 
caufe  qu’ils  fe  font  accoutumés,  pendant 
qu’ils  regentent,  à ne  parler  & à n’écrire 
qu’en  cette  langue.  Or  il  eft  difftcilc 
de  trouver  de  livres  qui  contiennent 
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plus  de  vérités  de  pratique  » que  ces 
quatre  volumes  de  M.  Nicole;  & ils  les 
contiennent  d’une  maniéré  auffi  édifiante 
que  folide  , & appliquée  aux  Epîtres 
& aux  Evangiles  de  tous  les  tems  de 
l’année:  ce  qui  engage  davantage  les 
Catholiques  à les  lire,  parce  qu’ils  ont 
tous  les  jours  de  quoi  s’entretenir  avec 
Dieu  en  fuivant  refprit  de  l’Eglife , Si 
de  quoi  s’inftruire  en  même  tems  des  vé- 
rités les  plus  importantes  pour  apprendre 
à toutes  fortes  de  perfonnes  à vivre  en 
Chrétiens.  Ce  fera  affurément  un  grand 
fervice  que  V.  A.  rendra  à Dieu  en 
contribuant  ce  qu’Elle  pourra  pour  fai- 
re que  des  livres  fi  utiles  fe  répandent 
dans  tout  un  grand  païs  , où  on  a un 
fi  grand  befoin  de  femblables  inftruc- 
tions. 

Il  eft  arrivé  à M.  Nicole  une  chojle 
que  V.  A.  fera  bien  aife  de  favoir.  Un 
Miniftre  converti  l’eft  venu  trouver 
pour  lui  témoigner  l’obligation  qu’il  lui 
avoit  , parce  que  n’aiant  été  jufqu’a- 
lors  converti  qu’en  apparence  , & étant 
toujours  demeuré  Calvinifte  dans  le 
Coeur,  fon  livre  de  XUnité  de 
contre  M.  Jurieu,  lui  avoit  ouvert  les 
yeux , Si  l’avoit  entièrement  convain- 
cu. ' 

U eft  arrivé  à Metz  une  chofe  pref- 

que 
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oue  femblable  I un  Religieux  de  mes 
amis.  On  l’avoit  prié  de  voir  une  fâul- 
fe  convertie  qu’on  avoit  enfermée  dans 
une^  Religion.  Il  y alla  accompagné 
d’üne  Dame  qui  étoit  aufîi  nouvellement 
convertie.  Comme  il  a bien  de  l’erprir,  * 
& qu’il  eft  habile  dans  la  controverfe, 
il  dit  à celle  pour  qui  il  étoit  venu  des  ch(^ 

Tes  'fort  convaincantes  qui  ne  la  tou- 
chèrent en  aucune  forte  > parce  que  ne 
répondant  à rien  , elle  n’oppofoit'è 
tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  dire  qu’une 
opiniâtreté  inflexible.  Mais  la  Dame 
avec  qui  il  étoit  venu  lui  a avoué  qu’elle 
n’étant  pas  plus  fincereiîient  convertie 
que  îautre  avant  cette  conférence  9 elle 
en  étoit  fortie  tout  I fait  convaincue 
qu’il  n’y' avoit  point' de  fàlut  que  dans 
l’Eglife  Catholique,  Je  fuis,  Monfei- 
gneur  , de  V.  A,  S.  le  très-humble  & ' 
très-obéiffant  ferviteur  . | 

A.  Al 

1 

LE  T- 
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ji  M,  f)  v"  V AU*  c É t.  iSWr/tfTheatro  »r.  Ats: 
Iralico'j  HHe  Jeeonde  Edition  de  la  Defenfi 
dés  mtroeàtex  Chrétiens ‘y-  ^Ptelc^s  me- 
moires  eftt'il  hfi  deranndc  "y  Eexamen 

(jtte  Ton  faifoit  d Rome  /Irt/rtf  de  Pecu- 

• ■ liâiitate  de  M.  van  EJfen. 

• . * 

JE  vois  bien-  prefèntement  que  l’on  s’eft 
crompé  dans  le  r.  vol.  de  la  Morale 
■pyadqiie,  quand  on  afuppoféqueleT)Ç?(?<«- 
lYo^  a été  cenfuré  1 Rome.  Mais  je  ne 
fk\  que  dire  pour  rEfpagne.  Carie  De- 
’ji>iftur  dilân't  formellement  pag.  54.  que 
■Philippe  IV.  avait  of donné  tjtt'ilfnthruléy 
iî  femble  qu’il  l’ait  été  enfuite  de  quelque 
Sentence.  Et  je  ne  fai  dailleurs  s’il  a été 
tOndamué  par  l’Inquifition  d’Efpagne; 
car  l’auteur  ne  le  dit  point  expreflemenr. 

(J’ai  tort,  il  le  dit  eh  la  pag.  55.)  C’eft 
fur  quoi  il  feroit  bon  d’avoir  des  éclair- 
ciflTemens  des  Dominicains , afin  qu’on  ne 
dife  rien  que  de  certain. 

Je  viens  de  recevoir  une  2.  Edition.de 
la  Defenfe.  Il  y a à la  fin  une  addition 
touchant  la  Prophétie  de  fainte  Ildegarde. 

On  y dit  que  le  P.  FuflTer  dans  la  vie  de 
M.  deLanuza,  1.  5.  chap.  13.  p.  171* 
foutient  que  ce  commentaire  cfl  fauffement 


5 8o  CCCXCIIL  Lettre  de  M,  Arnauîd 
attribué  à cet  Evêque,  & H en  cite  un 
grand  palTage  où  cela  eft  bien  exprefle- 
ment.  Et  le  Defenfeur  ajoute  que  le  P. 
FuflTer  prouve  que  cela  ne  peut  être  de 
lui , par  un  grand  paflage  de  ce  Prélat,  fort 
honorable  à S.  Ignace  ;&  à fa  compagnie, 
que  l’on  peut  voir  au  4.  Tome  des  Ser- 
mons de  ce  S.  Evêque  dans  la  44.  hom. 
p.  Z 25.  de  l’Edition  Latine  en  1549. 
Cependant  nous  avons  deux  grandes  Re- 
quêtes Efpagnoles  de  Lanuza , au  Roi 
d’Efpagne&  à l’Inquifiteur,  qui  furent 
aportées  d’Efpagne  par  deux  Doâeurs  de 
Louvain  qui  y allèrent  vers  l’an  T 545. 
où  il  y a des  chofes  bien  fortes  contre  les 
Jefuites,  fur  ce  qu’ils  avoient  obtenu  par 
leurs  intrigues  que  l’on  ne  parleroit  point 
dans  les  Ecoles  ni  dans  les  chaires  eU 
xHiis  eùvims.  Il  faudroit  favoir  quel  eft 
ce  P.  Fuftêr,  quand  il  a écrit  & en 
quelle  eftime  il  eft  dans  l’Ordre.  Car  je 
/uppofe  que  c’eft  un  Dominicain. 

Je  croiois  que  le  Defenjèur  ne  difok 
qu’après  la  Morale  Pratique,  que  le  Theam 
avoit  été  prohibé  par  l’Inquifition.  . Mais 
je  me  trompe.  Car  il  dit  pofitivement 
dans  la  s 5 . page,  qu’il  l’a  été  le  1 5.  de  Fe^ 
vrier  1655.  D’où  vient  donc  qu’on  ne  le 
trouve  point  dans  les  Index  generaux? 
Faites  encore  , s’il  vous  plait , uneenquête 
plus  particulière  fur  celi. 

L’at- 
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L*atteftation  du  P.  Pierre  Jean  Batifte 
efl:  admirable.  La  déclaration  de  Cevicos 
eft  bonne  auffi.  Mais  pour  comprendre 
en  quoi  fon  mémoire  auroit  été  falfifié 
dans  l’impreflion  quelesjefuites  enavoient 
faite,  il  faudroit  le  voir  tel  que  les  Jefui- 
tes  l’avoient  fait  imprimer. 

• ' Dans  la  2.  Edition  de  la  Defen/è,  H y a 
une  aprobation  pleine  de  louanges  de  la' 
Société,  de  M.  Brifacier  fuperieur  des 
mi  (lions  étrangères.  Je  ne  m*en  emba-‘ 
rafTe  pas.  J’en  tirerai  au  contraire  des 
avantages.  Mais  cette  Apologie  des  JJ. 
ne  me  fera  pas  de  (î  grande  utilité  ,'parce 
qu’on  ne  la  peut  pas  citer.  On  eft  bien 
ailé  neanmoins  de  l’avoir  auÏÏi  bien  que 
les  fix  derniers  feuillets  du  Mémoire  de 


M.  d’Heliopolis. 

La  feuille  aflez  mal  écrite  en  Efpagnol, 
touchant  l’Evêque  de  Paraguai,ne  nous 
fera  pas  de  grand  ufage  >•  parce  qu’on  a 
des  preuves  indubitables  de  la  perfecution 
de  ce  bon  Evêque  , par  des  pièces  impri- 
mées prefentées  au  Roi  d’Efpagne , & par 


(ilence  qu’a  gardé  le  P.  Annat  fur  ce 
qui  en  eft  dit  dans  le  9.  Ecrit*.  Mais  * dm 
ce  qui  feroic  important , eft  ce  qui  nous  ^ 
a été  dit  par  une  perfonne  de  qualité; 
que  c’étoit  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde  en  Efpagne,  que  les  Jefuites  s’é- 
toieni  rendus  maicres  d’une  grande  partie 
- ' ' du 
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du  Pajiaguai,  où  ik  pou  voient  lever  vingt 
.mille  Indiens., que  le  Gouvei-aeur  de 
ce  païs  U poiu'le  Roid’Efpagnen’y  avoit 
aucun  (pouvoir. , Il  fcroit  îson  de  s!aUùrçr 
(i  cela  æH  vrai.  ’Qjaand  onnelepourroit 
favoir  que  dans  fix  mois,  il  n’importej 
ce  procès  peut  durer  longtems. 

Un  Iiomme  revenu  d’Éfpagne  il  y a 5 • 
ou  4.  ans  nous  aiaufli  afTuré,  que  le^prG- 
cès^  de  la  banqueroute  de  S^llen’eil, point 
enpore  vuidé.  C’eft  fiir  quoi  on  pour- 
roit  confulter  l’Archevêque. 

On  nous  fera  bien  du  plaifir  de  nous 
faire  voir  ies  pièces, du  procès  de  l’  Ar- 
chevêque Pardp.  ' Mais  il  faudroitprin- 
'cipalement  avoir  de  quoi  purouv^r  que  les 
Jefuites  font  caufe  delaperfecutionqu’on 
lui  a faite.  Car  il  eft  à craindre  qu’ils 
ne  fe  fauvent  par  là,  , en  avouant qu’ila  ètê 
injuftementperfecuté,  maisque  ce  ne  font 
point  eux._ 

Je  vous  ai  déjà  >mandé  qu’il  faut  affuie- 
raent  qu’il  y ait  un  Bref  ou  un  Decret 
de  ,i66s>.  qui  confirme  les  deux  Decrets 
de  45.  & de  5.6.  touchant  les.  affaires  de 
_ la  Chine.  -Mais  comme  celui  de  55.  eft 
de  l’Jnquifition , peut-.être.  que  celui  de 
6 fi.  .en  fera  aufli. 

On,  a mandé  de  Rome  qu’on  y-  exa* 
mmoit  le  livre  de  M.,  van  Efpen>rf(? 
eulUrimç*  fçroit  lune  iqhofehienjfcan- 

da- 
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daleufe  qu’on  y donnât  quelque  atteinte. 
On  craint  que  ce  ne  foit  le  P.  le  rDrou 
qui  remiie  cela  pour  favori (êr /es  confrères 
d’ici , qui  ont  fait  tant  ^e  méchans  li- 
belles contre  ce  livre  pour  foatenir  l’abus 
des  pécules. 


LETTRE  CCCXCIV., 

M.  P U Va  UC  E L..  Sur  U con- -io.  hvt. 
danmatnm  du  Bréviaire  traduit  en  Fr  an-  ^ 

.^ois  par  M.  le  Tourneux  ; ^ quelefues 

autres  Ecrits  qui  venaient  dCètre  mtpri- 
més. 


O us  aurez  fans  doute  été  bien  furpris 
de  l’horribk  Placard  dont  'je  - vous 
.ai  envoie  la  copie  par  le  dernier  ordinaire. 
On  nous  a écrit  depuis  de  Paris  qu’il  n’y 
JA  point  d’habile  homme  qui  ne  l’improu- 
.ve.  Et  cependant  on  ne  dit  point  qu’il 
, y ait  aucun  Curé  qui  ait  refufé  de  le 
publier^  ni  qu’aucun  Evêque  fe  Jfbit  . élevé 
’ xdntre  y & ait  ofé  repreiênterau  Roi  com- 
-bien  cette  impertinente  piece  eft  préjudi- 
.ciable  à l’honneur  de  l’Eglife&inj.urieure 
Æu  Roi  & à tous  ceux  qui  ont  travaillé 
^fous  fes  ordres  à l’inflruélion  des  nou- 
veaux convertis.  -On  nous  mande  qu’on 
.eft  biensembaraffé-fur  leur  fujet.  »,  Hy^i 
un  .mois,  dit-onj,  î que  la , plupart . dçs 

-c  ‘ ■ » 


• Lafen- 
tencede 
l’officiai 
de  Paris 
contre  la 
îraduc- 
tion  en 
François 
du  Bré- 
viaire 
Romain 
par  M.  le 
Tour- 
neux. 
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,,  prédicateurs  exhortoient  fort  le  peuple 
3,  à lire  l’Ecriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire.  On  prêche  maintenant  le  con- 
j,  traire  en  beaucoup  d’Eglifes.  M.  Cha-- 
3,  millard  fi  fameux  par  les  perfecutions 
,,  qu’il  a faites  à P.  R.  fe  ‘ déchaîna  di- 
5,  manche  dernier  contre  toutes  les  tra- 
3,  duftions  & de  l’Ecriture  & des  Offices 
3,  de  l’Eglife  & des  SS.  PP.  & il  ne  fit 
3,  point  de  difficulté  de  comparer  tous  ces 
3,  traduâeurs  à Luther  & à Calvin.C’eft 
3,  une  chofe  pitoiable  en  ces  quartiers. 
33  Nos  pauvres  nouveaux  convertis  ne 
33  favent  où  ils  en  font.  Ils  ne  favent 
33  qui  croire.  On  leur  dit  le  oui  & le 
3',  non  dans  la  même  chaire.  On  leur  a 
,3  ôté  les  livres  qu’ils  lifoient  étant  Hu- 
3,  guenotS3  comme  méchans.  On  leur  en 
,3  a donné  d’autres  comme  bons;  & 5. 
33  ou  6,  mois  après  3 celui  qui  les  leur  a 
33  donnés  les  fait  condamner.  Ils  font 
33  donc  maintenant  fans  livres;  & ils  ne 
33  peuvent  plus  reciter  aucunes  prières;  car 
3,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  3 ne 
33  favent  pas  lire  en  latin.  Il  faut  donc 
33  que  les  vieillards  aprennent  maintenant 
33  \ lire  pour  prier  Dieu.  On  ajoute  I 
„ cela  qu’il  n’y  a jamais  eu  rien  de  plus 
,3  furprenant  que  de  voir  qu’un  • Arche- 
33  vêque  Te  faflTe  condamner  par  fon  Offi- 
3,’'  çiil)  •&.que  c’eft  ce  qui  fe  trou\^e  ici. 
■■  i ~ Car 
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j>  Car  tout  le  monde  fait  qu’on  a fait 
imprimer  aux  dépens  du  Roi  pour  cin- 
j>  quante  mille  francs  de  livres  pour  les 


j>  nouveaux  convertis  » & que  cela  s’efl: 
))  fait  par  l’ordre  de  l’Archevêque  de  Pa- 
jj  ris.  Il  y a des  prières  où  les  oraifons 
» font  en  langue  vulgaire.  Elles  ont  été 
j>  compilées  par  le  Curé  de  S.  Laurent 
„ Doéleur  de  Sorbonne  > & le  P.  Bro- 


)>  famain  Jefuite.  Et  cependant  il  fe 
y»  rencontre  que  les  mêmes  oraifons  qui 
)}  font  taxées  d’heretiques  dans  la  fentence 
))  de  l’OlHcial  > font  mot  pour  mot  dans 
»,  ces  livres  imprimés  par  l’ordre  del’Ar- 
„ chevêque , & païés  par  le  Roi.  On  en 
„ a parlé  au  Prélat  qui  ne  lait  que  dire. 

• „ Car  que  repondre  à un  argument  ad 
» hominem  auüi  fort  que  celui  là?  On 
„ en  doit  auffi  parler  au  Roi. 

Je  veux  bien  ne  vous  pas  cacher  ce  que 
je  vous  fupplie  de  ne  dire  à perfonnc.  J’ai 
eu  tant  d’indignation  contre  ce  miferable 
Placard,  que  j’ai  tout  quitté  pour  en  faire 
voir  l’injuftice,  les  impertinences  & les 
erreurs.  Car  j’ai  cru  être  obligé  de  pré-  D«enfe 
venir  les  hérétiques,  quine  manqueroient  . 
pas  d’attribuer  à l’Eglife  Romaine  une  lî 
méchante  piece,  & d’en  faire  de  grands 
triomphes,  fi  elle  n’étoit  defa vouée  & 
combattue  par  des  Catholiques.  -Ils  ont 
même  déjà  commencé  à en  prendre  avan- 
■ Tome  K R ' tage. 
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tage.  Car  voilà  ce  qui  en  eft  dix  dans 
la  Gazette  de  Hollande  du  z6.  Avrili 
De  Paris.  L'Officiel  de  cette  vilit 
m condamné  la  verjiondu  Bréviaire  Romein^ 
laquelle  on  attribue  à II  A6>hé  k Tourneux* 
La  fujet  de  cette  condamnation  efl  que  Hon 
y fait  voir  la  force  de  la  grâce  au  préjudice, 
du  franc  arbitre  : ce  qui  detrmt  ta  doUrine 
de  Rome  tb"  particulièrement  celle  des 
tes>  Le  dimanche  on  publia  cetté  fentence 
dans  toutes  les  chaires  de  cette  vUk^  ^les 
Prédicateurs  exhortèrent  fort  leurs  auditeurs 
à ne  fi  point  fir  vir  de  cette  verfion. 

■ Pour  répondre  à votre  derniere  lettre: 
on  voit  dans  un  livre  de  voiages  d’un 
Proteftant  François  nommé  Chardin  , qui 
ell  maintenant  en  Angleterre , prefque 
tout  ce  que.  contient  la  Relation  de  la 

■ Mingrelie  du  P.  Rafponi  Theatin , ex* 
cepté  qu’il  ne  parle  point  de  ce  boeuf 
trouvé  dans  l’Eglife,  & quej’auroisplus 
d’inclination  d’attribuer  à quelque  four* 
berie,  qu’à  quelque  operation  diabolique. 
Mais  félon  ce  que  dit  ce  voiageur  du 
méchant  naturel  des  hatâtans  de  ce  païs 
là , on  aura  bien  de  la  peine  d’en  faire  de 
bons  chrétiens  ; quand  ce  ne  fêroit  que 
la  difficulté  de  leur  ôter  la  liberté  qu’ils 
ont  de  répudier  leurs  femmes  , quand  il 
leur  plaît,  & même  j fi  jenemetrompcj 
4’en  avoir  piqfefs  à la  fois.  *• 

■ J.  . Ce 
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Ce  que  vous  dites  enfuite  de  ces  chré- 
tiens de  S.  Thomas,  dans  le  pais  des  Ma- 
labares,  eft  bien  digne  de  compafifion, 

• Vous  feriez  bien  de  voir  cê  Carme  Dé- 
chaufTé , qui  eft  maintenant  Evêque  dans 
l’Ombrie, 

Les  Jcfuites  ont  fait  depuis  peu  im- 
primer à Anvers  un  libelle  diffamatoire 
contre  M.  Arnauld,  qu’ils  ont  intitulé 
par  une  in  ligne  fourberie  ; Lettre  j4pol<h- 
getiijue  pour  M.  Arnanld  à l'occafion  de 
trois  livres  : /* Ejprit  de  2H,  Arnaftld  par 
Jurien,  les  nouvelles  Reflexions  contre  le  IST. 

’T,  de  Mons  (qui  font  du  P.  leTellier) 

& le  FaEîwn  de  Ai.  Des  Lions.  Jfi  ne 
pae  détournerai  pas  pour  répondre  à ces 
infâmes  calomnies.  Mais  on  aura  peut- 
etre  fujet  d’en  parler  doinsh balance jufleK  * c’e/i 
" On  nous  a averti  de  Paris  que  furieu  a pîrXîs 
reproché  aux  Jefiiites  une  chofe  à laquelle  «titre de 
ils  n’ont  point  répondu.  C’eft  en  la  2. 

I^artie  de  l’Efprit  de  M.  Arnauld,  pag. 

^ 8^.  On. a trouvé , dit-il , m Nouveau  rlm.T* 
\ , ■ Ri  Tefla- 

'l  Les  Jefiiites  de  Bruxelles  trompés  par  ceti-  , 

ont  cru  en  i6pjr.  qaecçttelettre Apologétique 
®tpit  faite  en  faveur  de  M.  Arnauld , 8c  ils  l'ont 
tait  condamner  par  feu  M.  l’Archevêque  de  Ma- 
nnes,  avec  la  Frequente  Communion dz  p lulieurs  au- 
tres livres  qu’ils  ont  cru  de  M.  Arnauld , ou  com- 
poses pour  fa  J ufiifîcation  ; Voiez  Très- humble  Re-  ' 
montrance  à M.  de  Malincs.  pag.  72. 
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Tejlament  que  ces  coftvertijjèurs  ont  traduit 
en  langue  du  fats  (la  langue  Indienne)  a 
Vufage  des  nouveaux  Chrétiens  y dans  lequel 
ils  ont  entièrement  bàuleverfé  C Evangile.  A 
peine  y a-t-il  un  pajf^e  demeuré  dans  fin 
entier.  Ne  fait  on  rien  de  cela  Propa- 
gande? Il  me  femble  auffi  que  je  vous  ai 
prié  de  faire  en  forte  que  nous  puffions 
avoir  leur  Catechifme  de  la  Chine  > qui 
a été  condamné  par  le  Pape.  ; 

LETTRE  CCCXCV. 

u4«PrinceErnest  Lantgra- 
VE  DE  Hess  e-R  h i n f e l t s. 
Sur  la  condamnation  du  Bréviaire  de  M, 
le  T’ourneux, 

Monseigneur 

JE  n’ai  reçu  qu’avant  hier  la  lettre  de 
V.  A/ du  8.  Aufli-tôt  après  que  ma 
derniere  lettre  fût  écrite , les  livres  fu- 
rent mis  entre  les  mains  d’on  voiturier 
pour  Cologne.-  Il  faut  croire  que  vous 
les  aurez  reçu  préfentement. 

Le  P.  Jobert  ne  vous  auroit-il  point 
'envoié  la  Jentence  rendue  k l'Officialite  de 
Paris  y portant  condamnation  de  la  traduUion 
du  Bréviaire  Romain  en  langue  Fr ançoiJe\ 

Je  ne  fai  ce  que  les  bons  Peres  en  difent. 
Le  bruit  commun  eft  qu’ils  y ont  bonne 
- - . part» 
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-part,  & cela  ne  leur  efl:  pas  avantageux. 

Car  le  public  eft  terriblement  indigné 
contre  cette  fentence , & il  en  fait  écla- 
ter fon  indignation  autant  qu’il  peut.  On 
dit  que  c’eft  une  honte  d’avoir  emploie 
pour  fupprimer  un  très-bon  livre,  de  faux 
prétextes  d’Ordonnances  de  l’Eglilê  non 
reçues  en  France , ou  qui  n’étant  que  de 
police,  ont  depuis  long-temscelïé d’obli- 
ger , par  une  coutume  contraire , publique 
& notoire.  Car  c’eft  à quoi  fe  reduifenc 
les  deux  premiers  môiens  de  cette  con- 
damnation; l’un  qu’il  n’y  a point  de  nom 
d’auteur;  l’autre,  qu’il  a été  imprimé  fans  ..  . 
h permiffion  de  l’ordinaire.L’un  & l’autre 
pourroit  êtreobjeétéen  païs  d’Inquifition; 
niais  il  eft  conftant  qu’en  France  on  ne 
demande  que  le  Privilège  du  Roi  & l’a- 
probation  des  Dodeurs , quand  ce  font 
des  livres  de  rébus  facris.  Ce  qui  a plus 
^àit  foulever  le  monde  contre  cette  fenten- 
cc  J eft  ce  qui  eft  dit  dans  le  ^.moien,  con- 
tre toutes  les  tradudions  en  langue  vul- 
gaire,  de  l’Ecriture  fainte,  des  Offices  de 
I Eglife  & des  ouvrages  des  SS.  PP.  Car 
on  ne  s’eft  pas  arrêté  à ce  qu’il  a femblc 
dabord  qu’on  n’en  vouloit  qu’aux  ver- 
rons qui  ne  font  pas  aprouvées  par  les 
Evêques.  On  a bien  vû  que  ce  n’étoit 
^n’une  illufion  : parce  que  tout  ce  qui 
eft  raporté  enfuite  de  la  Sorbonne , n’eft 
R 3 point 
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point  reftraint  aux  verfions  non  aprouvées 
parles  Evêques , mais regardegéneralement 
toutes  les  verfions  de  l’Ecriture  » des 
Offices  de  l'Eglife , & des  Peres.  Et  cela 
paroît  encore  par  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
■placard,  de  la  condamnation  du  MilFel 
traduit  en  François  par  M.  de  Voifîn, 
fimplement  parce  que  c’étoit  une  ver- 
fion  que  Von  n’avoit  point  dû  faire. 
Car  on  ne  pouvoit  pas  prétendre  que  c’é-- 
toit  parce  qu’elle  n’avoit  pas  étéaprouvée 
par  l’Ordinaire,  puifqu’elle  étoit  aprouvée 
par  les  Vicaires  generaux  de  M . k Cardi- 
nal de  Retz  Arenevêque  de  Paris.  Il  eft 
vrai  que  la  Sorbonne  a été  autrefois  jfbrc 
entêtée  contre  les  verfions  de  l’Ecriture  & 
des  Offices  de  l’Eglife  en  langue  vulgaire  : 
ce  qui  n’eft  plus  prefentemenc  & avec 
raifon.  Car  il  faut  remarquer  que  Bel- 
larmin  reproche  à Kemnitius  d’être  un 
cabmniateur , pour  avoir  dit  que  l’Eglife 
Romaine  delâprouve  toutes  les  traduôions 
de  l’Ecriture  fâinte  en  langue  vulgaire  : 
ce  qu’il  prouve  fort  bien  être  une  im- 
pofture  par  la  4.  Réglé  de  l’Index , qui 
défend  de  lire  ces  traduétions  fans  per- 
miffion*  Les  auteurs  de  cette  Réglé  ont 
donc  fuppofé  que  l’Eglife  aprouve qu’il  y 
ait  de  ces  verfiems , puifque  perfbnne  ne 
les  pourrait  lire  même  avec  permiffion , s’il 
n’y  en  avoit  point,  -Le  public  a donc  eu 
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raifon  <ie  regarder  comme  une  chofe  bien 
horribk,  ce  que  l’Official  fait  dire  à la 
Sorbonne , dans  fa  fentence,  & ce  qu’il 
aprouve  en  le  raportant,  puifqu’il  en  fait  " 
une  de  fes  raifons  pour  condamner  le  Bré- 
viaire traduit  en  François  : Que  non  finie-- 
, ment  Ia  Facttlté  m'apronveit  pas  de  telles 
ver  fions  y ^au  contraire  elle  ansoit  en  horreur 
t otite  s les  tr adulions  de  l'Eariture  fainte^ 
des  Offices  Ecdefiafiicjues  & des  Peres, 

Enfin  ce  qui  a achevé  de  décrier  de- 
vant tout  le  monde  cette  miferable  fenten-- 
ce , eft  qu’on  a découvert  que  cinq  orai- 
fonsdu  Bréviaire, dans  la  traduéiion  dcf- 
quelles  l’Official  a prétendu  avoir  trouvé 
des  erreurs  & des  nerefies  nianifeftes  (et 
qui  fait  fon  4.  moien  ) font  mot  à mot 
traduites  de  la  même  forte,  dans  un  livre 
intitulé  : Prières  chrétiennes  félon  l'ejprit  de 
PEglifi  ypenr  Jervir  d^itfiruÜion  aux  mu- 
veaux  Catbolitfues , fur  les  devoirs  ordinaires 
de  la  Religion  y recmiüiesy  augmentées  (ffi  im- 
primées par  l'Ordre  de  M,  Cjdrchevê^e 
àe  Paris, 

Mais  quelque  confofion  que  cela  ait 
dû  donner  à l’Archevêque , que  Ton  difoit 
par  tout  avoir  été  condamné  d’hérefie  par 
Ton  Official,  il  a mieux  aimé  cfTuier cette 
honte,  que  de  faire  révoquer  une  fentence 
qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il  nkût  lui  même 
fait  donner»  Car  c’eft  le  caradere  de  ces 
R 4 en* 
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ennemis  des  gens  de  bien , de  méprifer 
tout  ce  qu’on  peut  dire  d’eux , plutôt 
que  de  ne  pas  poufler  jufqu’au  bout  ce 
qu’ils  ont  une  fois  entrepris  pour  conten- 
ter leur  malignité.  On  en  voit  un  grand 
exemple  dans  ce  que  vient  de  faire  l’Ar- 
chevêque de  Paris.  Accablé  des  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit  de  ce  qu’avoit  fait 
fon  Official  contre  le  Miffiel  traduit  en 
François  j au  lieu  d’y  remedier  en  la  ré- 
voquant , il  a cru  qu’il  les  étouferoit  & 
dîligeroit  le  inonde  de  fe taire, en confir* 
niant  par  une  Ordonnance  la  ientence^dc 
J’Officiai,  & faifant  paroître  de  nouveau 
fur  la  feene  ce  meme  Promoteur,  à qui 
on  avoit  fait  dire  tant  de  fottifes  dans 
lalfentence  qu’il  tâche  de  rhabiller  par  des 
galimatias  & des  difeours  entortillés,  pour 
tâcher  de  faire  croire  qu’on  n’a  pas  dit  ce 
qu’on  n’oferoit  défendre.  N’aiant  qu’une 
copie  de  chacune  de  ces  deux  pièces , la  * 
fentence  & l’Ordonnance , je  ne  les  puis 
envoier  à V.  A. 

J’ai  refervé  à vous  parler  du  feandalé 
que  cela  caufe  parmi  les  nouveaux  Catho- 
liques. Il  eft  aifé  de  fe  l’imaginer.  On 
leur  a ôté  leurs  livres  en  leur  difant  qu’ils 
contiennent  des  hérefies:  & on  leur  en  a 
donné  d’autres  faits  exprès  pour  eux  (bus  ce 
beau  titre  : Prières  Chrétiennes  selon 
l’esprit  de  l'Ec  lis  b, poHrfervir 

d'in- 
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dinfiruBion  aux  nouveaux  Catholiques  fur 
les  devoirs  ordinaires  de  la  Religion,  On 
les  leur  a donnés  de  la  part  de  M.  l’Ar- 
chevcque  de  Paris;  & ils  voient  au- 
jourd’hui que  l’on  publie  par  tout  Paris 
une  fentencede  l’Offîcial,qui  lesobligede 
prendre  pour  des  hérefies  manifeftes  ce 
qu’ils  «trouvent  mot  à mot  dans  ces  Priè- 
res Chrétiennes.  A quoi  veut-on  qu’ils 
s’en  tiennent  ? N’eft-ce  pas  leur  donner 
un  fujet  de  tentation  contre  l’Eglife  Ca-  ' 
tholique,  que  l’on  ne  pourroit  nier  qui 
n’exerçât  une  très  injufte  domination  fur' 
ries  confdences,  (i  on  devoir  attribuer  à 
l’Eglife  l’extravagance  de  fes  Miniftres  ? 
On  a joint  à ces  Prières  Chrétiennes  dans 
la  I.  Edition, l’Ordinaire  de  la  Mefle  en 
François,  ce  qui  comprend  touf  le  canon  ,* 
dont  le  Roi  a fait  tirer  à part  plus  de 
cent  mille  exemplaires.  C’eft  bien  leur  ' 
témoigner  qu’on  ne  leur  vouloir  rien  ca-  - 
cher  de  ce  qui  fe  dit  à la  MelTe , par  ce 
qu’il  ne  s’y  dit  rien  qui  ne  foit  faint  & 
édifiant.  Mais  la  malignité  de  certaines 
gens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  réputa- 
tion qu’avoit  dans  le  monàt  t Année  Chre'- 
tienney  où  toutes  les  méfiés  font  en  Fran- 
çois avec  des  explications  admirables  fur 
les  Epitres  & les  Evangiles , aiant  fait 
fupprimer  par  voie  de  fait  cet  excellent 
livre  (car  on  n’a  ofé  donner  aucune  fen- 
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tence  contre  : ) on  a ôté  l'Ordmaire  de 
la  Mejfe , de  la  î . Edition  des  Prières  Chré- 
tiennes, fans  Te  mettre  en  peine  de  la  plain- 
te qu’en  pourroient  faire  les  nouveaux 
convertis.  Mais  ce  qui  eft  bien  pis  au- 
jourd’hui ; on  les  avertit  dans  cette  fen- 
tence  de  l’Officiel,  qu’une  Aflembléedu 
Clergé  a condamné  toutes  les  verfions  de 
)â  meffe  en  langue  vulgaire,  parce  que  ce 
font  des  mifteres  dont  le- peuple  ne  doit 
pas  avoir  connoiflance.  Rien  les  peut-il 
troubler  davantage  que  cette  contrariété 
de  conduite? 

On  les  a depuis  affiirés  qu’ils  auroient* 
étant  Catholiques  la  confolation  de  lire 
l’Ecriture  fainte,pourvû  que  ce  fût  dans 
des  verfions  Catholiques.  Et  c’eft  pour 
cette  raifon  que  le  Roi  a fait  imprimer 
pour  eux  plus  de  cinquante  mille  exem- 
plaires de  la  traduélion  duNouveauTeC^ 
tament  du  P.  Amelotte.  Qpe  peuvent-^ 
ils  donc  dire,lQrfqu’ils  voient  dans  lafeiVf 
tence  d’un  Official  publiée  par  tout , que 
le  fentiment  de  la  Siorbonne  a toujours  été 
qu’on  ne  devoit  point  mettre  la  Bible  eu 
François  , & qu’elle  a en  horreur  toutes 
les  verfions  de  l’Ecriture  & des  Offices 
de  l’Eglife?  A moins  qu’on  ne  leurdiCç 
qu’ils  ne  doivent  avoir  aucun  égard  i 
cette  fentençe  que  tout  le  monde  condaro»* 
ne , n’auronî-it  pas  lieu  de  e/W  qu*çw 
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les  a vouUi  tromper  ? qu’ôn  leur  a dabord 
laiflTé  lire  la  Bible  en  François  dans  le 
deffein  de  la  leur  ôrer  enfuite  ? 

Je  me  fuis  étendu  fur  cefujetplusque 
je  ne  penfois.  Mais  c’eft  q|u’il  eft  diffi- 
cile d’avoir  quelque  zèle  pour  l’Eglife, 
&.  ne  pas  reflTentir  le  mal  que  lui  fait  cette 
conduite  irreguHere. 

On  me  fit  voir  hier  la  lettre  d’un  Mi- 
nière converti , qui  eû  un  vrai  faint.  Il 
fe  plaint  en  ces  termes  de  l’état  digne  de 
compaffion  où  fe  trouvent  prefentement 
beaucoup  de  nouveaux  Catholiques. 

„ Ils  font  tentés  au  dehors  par  les  ler- 
j,  très  envenimées  & feditieufes  qu’on  lai  (Te 
,,  reçevoir  & au  dedans , non  lèule- 
„ nient  par  le  commerce  des  gens  mal 
9,  convertis , avec  qui  ils  ont  toutes  leurs^ 
liailbns  i mais  encore  par  la  négligence^ 
„ & l’ignorance  de  plufieurs  ecclefiaftU 
„ ques.  Et  enfin  plus  que  par  tout  cela  „ 
,p  par  des  démarchés  fui-prenantes  où  des^ 
fuperieurs  fe  portent.  La  fentence  de 
5,  r Official  de  Paris,  qui  leurreprefente, 
la  Sorbonne,  comme  ajant  en  h o r- 
R E U R toutes  les  verfions  de  la  fain- 
„ te  Ecriture',  des  Offices  de  l’Eglife  8c^ 
„ des  Ecrits  des  SS.  Peres,  leur  Mit  un 
grand  mal. 

On  reçut  hier  nouvelle  de  la  reddition 
d’Albe-Roiale.  C’eft  un  heureux  comr 
R (>  men- 
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mencemenü  pour  la  campagne  prochaine.’ 

Je  fuis,  Monfeigneur , de  "V.  A.  S.  le 
très-humhle  & très-obeilTant  ferviteur. 

LETTRE  CCCXCVI. 

3;  Juin  DU  Vaucel.  Sur  une  Repon~ 

*688.  Je  au  Plaidoïer  de  M..  Talon  ; un  autre 
Ecrit  Italien  touchant  la  meme  affaire', 
la  naijfance  é"  le  mariage  de  Mad,  De 
Maint  enon  avec  le  Roi  ; le  ferment  prêté  en 
jingleterre  par  le  P,  Peters',  ^ la  con^ 
damnation  du  Bréviaire  de  M,  le  Tottr^ 
neux, 

’ • I 

NOUS  avons  fort  bien  compris  que 
rien  ne  poi^voit  être  plus  avantageux 
pour  diffiper  le  phantôme  dujanfenifme, 
que  ce  qui  en  eft  clit  dans  la  Reponfe  au 
Plaidoïer  de  M.  Talon.  Mais  il  falloit 
pour  cela  que  ce  fût  dans  un  Ecrit  qui 
parût  avoir  été  fait  du  confentement  > du 
Pape  ; & cela  n’auroit  point  eu  le  même 
• Lui  effelc  fi  c’avoit  été  une  certaine  perfonne* 
qu’ôn  avoit  voulu  engager  à écrire  fur  ce 
fujet.  Car  de  ce  que  vous  dites  qu’on 
!è  lui  attribue,  cela  ne  durera  pas  ; étant 
impolfible  que  lesperfonnesjudicieufes  ne 
voient  aifément  que  cela  ne  peut  être  de 
lui;  non  I caufe  de  la  différence  du  fHle, 
car  cette  réponfe  eft  très-bien  écrite , mais 
■ par- 
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parce  qu’il  y a des  chofes  que  cette  per- 
fonne  n*auroit  pû  ni  voulu  dire.  Je  vous 
en  ai  marqué  quelques-unes  dans  ma  der- 
nière lettre.  Il  iêroit  inutile  de  vous  en 
marquer  davantage. 

Nous  avons  achevé  de  lire  l’Ecrit  Ita- 
lien. Hors  la  fin  de  la  page  40.  où  on 
parle  d’une  chofe  qui  ne  regarde  point  la 
Bulle , & dont  il  auroit  été  beaucoup 
mieux  de  ne  rien  dire , fur  tour  ce  qu’on 
en  dit  n’étant  point  vrai  ; dans  tout  le 
refte , cette  caufe  eft  aufli  bien  foutenue 
qu’elle  le  pouvoit  être.  Mais  il  y a des 
chofes  J qui  ne  font  pas  fi  certaines  qu’on 
les  fupofe,  & entr’autres  ce  que  l’on 
prétend  qu’un  homme  eft  notoirement 
excommunié,  quand  il  a fait  notoirement 
,&  publiquement  des  chofes  qui  lui  font 
défendues  fous  peine  d’excommunication 
ipJo  faBo,  fans  qu’il Toit  déclaré  & dénon- 
cé excommunié.  s 

Car  I.  M.  Du  Pin,  pag.  272.  prou- 
ve que  cela  eft  au  moins  fort  douteux  par 
un  fort  beaupaftagedeGerlbn,  quialTure 
qu’il  fuit  en  cela  le  fentiment  de  fon  maî- 
tre le  Cardinal  d’Ailly  ; Ouaref  aliejHis 
tjHid  operentur  excommunicatsones  lata  fin* 
untia  per  canones.  Çd.  Sicut  accepi  a pra* 
ceptore  meoy  eas  tantummodo  operari^  ut 
oiffijHe  procejfu  aliot  ant  nova  conjîittitione  y 
fojjît  jucUx  fietim  probato  foBovelconfeJfato 
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ferre  jftris  fententiam  & eandem-  pui>licare  ; 
non  Jic , abi  çanona  ejfent  jhtkmfcrencU /en- 
tentU , qtioniam  monitiones  ^ p-acefus. , fe- 
crnditm  termims  jurii  prcereqttirutttur  mal- 
tipliciter. 

2.  Il  ne  paroît  pas  qu’on  fatisfalTeà  la 
Bulle  de  Martin  V.  que  l’on  s’y  objefte; 

& ce  que  l’on  dit  pour  derniere  réponiê 
n’a  d’une  part  nulle  vrai-feinblance,  flc 
de  l’autre  cionne  caufe  gagnée  à ceux  qui 
font  de  l’opinion  de  Gerfon  raportée  par 
M.  Du  Pin.  Caron  voudroit faire croke 
que  le  Cardinal  Vicaire  a fait  deux  cho- 
fes  par  fon  Deçret,  L’une  > qu’il  a inter- 
dit l’Eglife  de  S.  Louis  pour  avoir  reçu 
à la  communion  M.  le  Marquis  de  La- 
vardin,  dont  la  conduite  étoit  tout  à fait 
iniurieufe  à,  S.  S.  l’autre,  qu’il  l’a  décla- 
ré notoirement  excommunié.  Mais  c’eft 
ce  qu’alTiirément  le  Decret  ne  dit  poinr.. 

Il  ne  faut  que  le  lire  pour  reconnoîn-e 
que  la  caufe  de  l’interdit  de  cette  Eglîfe 
eft  qu’on  y a reçuauxfacremens  un  hom- 
me notoirement  excommunié.  Onle  &- 
pofoit  donc  notoirement  excommunié 
^vant  la  communion  qu’il  a reçu  dans 
cette  Eglife.  Que  fi  onreconnoîtmainr 
tenant  qu’il  n’étoit  point  notoirement  ex-  ' 
communié  avant  ce  Decret,  on  revient 
donc  à l’opinion  de  Gerfonrapportéepai; 

JVl.  DuPin,  . I 

' 3»  Li, 
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5 , Lî  conduite  qu’on  a tenue  envers 
feu  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  con- 
firme ce  même  fenciment.  Le  Pape  lui 
3 voit  adreffé  un  Bref  par  lequel  il  lui  dé- 
fend de  fe  mêler  du  gouvernement  de 
l’Eglife  de  Pamiers,  fous  peine  d’excom- 
munication ipfi  faBo,  Il  n’a  pas  laifle  ’ 

depuis  de  la  gouverner  par  le  Grand  Vi- 
caire qu’il  y a établi  j & qui  a exercé  fous 
fon  autorité  les  plus  horribles  violences  ' | 

du  monde.  Cependant  oferoit-onfoute- 
nir  que  l’Eglife  de  Touloufe  auroit  pu  ' 
être  légitimement  interdite,  parce  que  le  * 

Chapitre  auroit  fouflPert  que  cet  Arche- 
vêque coupable  de  chofesquilcrendoient 
notoirement  excommunié , y ait  toujours 
fait  fes  fonâ-ions  ? C’eft  donç  fur  cela  \ 

qu’auront  plus  d’avantage  ceux  qui  com- 
battront cette  juftification  de  la  Bulle.  ■ 

Mais  ce  qui  poura  empêcher  qu’on  ne  la  j 

combatte,  eft  que  la  i.  partie,  qui  eneft 
le  capital,  me  paroit  tout  à fait  hors  de 
prife.  Car  ce  qui  m’a  trompé  au(E  ^ 

bien  que  beaucoup  d’autres , çft  qu’on 
s’imaginoàt  que  cette  franchife  des  quar?- 
tiers  étoit  une  coutume  fort  ancienne,  î 

dont  on  avoir  abufé. 

Je  doute  qu’on  puiffe  favoir  certaine-  J 

ment  ce  qu’on  dit  du  mariage  çlandeftim 
Car  11  cela  eft  vrai,  il  n’y  aura  que  4.,  04 

5,  perfonnes.  qui  V^itiront  fua-  qu’i^  °’y  ^ 

point  ; 
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point  d’apparence  qui  n’aient  point  gar- 
dé le  fecret.  Et  je  ne  crois  pas  que  fur 
cet  article , on  en  puifle  faire  un  crime  aux 
Diredeurs  de  confcience.  Celanepour- 
roit  être  mauvais  qu’à  caufe  du  fcandale. 
Or  il  n’y  en  a point,  parce  que  tous  ceux 
qui  croient  qu’il  y a plus  que  de  l’amitié 
entre  ces  deux  perfonnes,  croient  en  même 
tems  qu’ils  font  mariés  : & ceux  qui  ne 

croient  pas  qu’ils  foient  mariés , n’y  foup- 
^onnent  point  de  mal.  Que  fi  fbn  Con- 
feffeur  a jugé  qu’il  ne  fe  pouvoit  palTer 
de  femme , n’a-t-il  pas  dû  & pû  lui  con- 
feiller  d’en  avoir  une  légitimé,  plutôt  que 
de  fe  mettre  en  danger  d’offenfer  Dieu 
par  des  amours  illégitimes  ? Je  ne  vois 
donc  pas  ce  qu’il  y a à reprendre , félon 
Dieu , dans  ce  mariage  contradé  félon  les 
réglés  de  l’Eglife;  qui  n’eft  humiliant 
qu’au  régard  des  hommes , qui  régardent 
comme  une  balTelTe  de  s’être  pû  refoudre 
à époufer  une  femme  de  p.  ou  i o.  ans 
plus  âgée  que  lui , & fi  fort  au  deffous 
de  fon  rang;  au  lieu  qu’il  peut  avoir  fait 
Une  afHon  agréable  à Dieu , s’il  n’a  re- 
gardé ce  mariage  que  comme  un  remedè 
néceffaire  à fâ  foiblelTe , qui  l’empêchoit 
de  tomber  en  des  chûtes  criminelles , ôc 
qui  le  lioit  d’affedion  avec  une  perfonnei 
dont  il  efiimoit  l’efprit  & la  vertu , & 
dans  l’entretien  4^  laquelle  il  trouvoit 
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tih  diverriflement  innocent  de  Tes  grandes 
occupations.  Plût  à Dieu  que  les  Direc- 
teurs de  fa  confcience  ne  lui  eiiffent  ja- 
ttiais  donné  de  plus  méchans  confeils  que 
telui-là  ! 

' On  ne  voit  pas  dailleurs  que  ce'qu*on 
Vous  a dit  de  cette  perfonne  foit  capable 
de  rendre  ce  que  Ton  foupçonne  plus 
mauvais  félon  Dieu.  Voilà  fa  véritable 
hiftoire  qui  revient  à peu  près  à ce  qu’on 
vous  en  a dit. 

' Son  pere,  Gentilhomme  de  bonne  mai- 
fon , étant  accufé  d’un  meurtre  recufa  le 
.Parlement  de  Bordeaux  , & fut  renvoié 
à Rouen  , où  il  fut  obligé  de  fe  rendre 
JJrifonnier.  Etant  prêt  d’être  jugé,  la 
fille  du  geôlier  aiant  fû  que  fon  affaire 
alloit  fort  mal , & que  le  lendemain  il  fe- 
roit  condamné  à mort,  entra  dans  fà 
chambre,  comme  elle  àvoitacoutumé, 
pour  lui  aporter  à manger , toute  fondante 
en  larmes.  Il  la  prefla  de  lui  dire  de  quoi 
elle  pleuroit.  Elle  le  lui  déclara  , & il 
lui  promit  de  l’époufer.  Ci  ellelefauvoit. 
Elle  fut  touchée  de  cette  promeffe,  & 
aiant  trouvé  moien  de  prendre  les  clefs 
que  gardoit  fon  pere , elle  fbrtit  avec  lui 
de  la  prifon,  & ne  croiant  pas  qu’ils  puf- 
fent  être  en  fureté  en  France , ils  s’embar- 
quèrent pour  les  Antilles,  où  après  s’être 
mariés  celle  dont  il  s’agit  eft  née 
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de  ce  mariage:  de  le  gentilhomme  mou- 
rut,  lors  qu’elle  étoit  encore. aflez )eune. 
La  mere  revint  en  France  pour  redeman- 
der le  bien  de  Ton  naari*  Mais  ne  l’aiant 
pû  obtenir,  elle  le  trouva  en  fi  grande 
neceflîté,  qu’elle  fut  obligée  de  fe  mettre 
en  fervice  chez  un  Procureur  qui  logeoit 
dans  la  maifem  où  demeuroit  Scarron , qui 
aiant  beaucoup  d’efprit,  quoique  perclus 
de  prefque  tous  fes  membresr,  s’étoit 
apellé  pour  rire , cul-de-jatte  y dans  des 
vers  burlefques  qu’il  avoir  faits  pour  de- 
mander au  Cardinal  de  Richelieu  le  retour 
de  fon  pere,  Confeiller  de  la  Grand’  Cham- 
bre, qui  avoit  été  exilé  pour  avoir  opiné 
trop  librement  contre  ce  que  fouhaittoit 
le  premier  Miniftre*  Cette  jeune  fille 
demeuroit  avec  fa  mere , & venoit  aflea 
fou  vent  voir  M.  Scarron  qui  la  prît  en 
affeélion  & Tépouft.  Il  n’y  avoit  riea 
en  cela  de  de(àvantageux  pour  elle  : car 

le  fils  d’un  Confeiller  delà  Chambre n’é- 
toit  point  un.  parti  qui  lui  pût  fa^e  de 
desbemneur.  Etant  veuve,  conwne  elle 
avoit  beaucoup  d’efprit , de  quoi  tout  le 
monde  convient , eHe  fut  jugée  propre  I 
élever  les  enfans  que  k Roi  avoit  eu  de 
Madame  de  Moatefpaa.  On  u’arienen 
cela  à lui  reprocher.  Car  ces  enfans, 
quoi  qu’adultérins  , étant  nés  PcirKes  fé- 
lon les  loix  du.Roiaume,  ce  ne  lui  étoit 
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pas  un  deshonneur  d’en  être  la  Gouver- 
nante. On  ne  fait  le  refte  que  par  con- 
jedhire.  Et  je  vous  ai  déjà  dit  ce  que 
j’en  penfois. 

Il  n’y  a quaft  queles  Angloisquipuif- 
font  bien  repondre  fur  ce  qui  regarde  le 
ferment  qu’a  fait  le  P.  Peters;  parce 
qu’ils  favent  mieux  à quoi  s’étend  ce  qu’il 
promet.  Il  y a neanmoins  beaucoup  d’a- 
parence  qu’il  n’a  pû  être  fait  en  con- 
fcience  par  un  Catholique,  fur  tout  fi 
c’eft  le  même  ferment  qui  a été  fait  fous 
ks  autres  Rois  Proteftans  par  ceux  qui 
entroient  dans  leur  Confeil.  Car  la  qua- 
lité de  chef  fupreme  de l’Eglife d’Angle- 
terre aiant  été  donnée  par  les  Parlemens 
aux  Rois  d’Angleterre,  elle  paroît  être 
enfermée  dans  les  prérogatives  que  l’on 
s’oblige  de  défendre. 

Il  y auroit  alTez  de  moiens  de  couvrir 
de  confufion  POfficial  de  Paris  & fon 
Archevêque , fi  l’on  ofoit  agir  par  les  voies 
ordinaires  de  la  jufiice.  Mais  le  libraire 
foufrira  plutôt  une  perte  fi  confiderable  , 
que  de  tenter  cette  voie  ; & les  aproba- 
teurs  n’ont  garde  de  dire  un  mot  pour 
foutenir  leur  aprobation,  étant  affurés 
qu’ils  feroient  aufli-tôt  relégués  aux  ex- 
trémités du  Roiaume.  Il  n’y  a que  les 
Evêques  qui  poun  oient  & de vroienr  par- 
ler. Mais  quoi  qu’ils  aient  prefque  tous 
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de  l’indignation  & pour  la  Sentence  & 
pour  l’Ordonnance,  chacun  fe  regarde, 
& perfonne  n’ofe  ouvrir  la  bouche.  On 
ne  les  excufe  point.  Ils  font  affurément 
fort  coupables.  Mais  ce  qui  donne  quel- 
que couleur  à leur  timidité,  eft  qu’ils  ju- 
gent bien  qu’ils  ne  feront  point  foutenus 
par  le  S.  Siégé , voiant  avec  douleur  que 
c’eft  le  Cardinal  Nonce  qui  a donné  la 
première  ouverture  à ces  in  juftes  condam- 
nations des  meilleurs  livres , s’étant  laiffé 
prévenir  par  ceux  qui  l’ont  porté  à de- 
mander au  Roi  que  l’on  fuprimât 
Chrétienne.  On  fait  étourdiment  une  fem- 
blable  démarché,  par  un  miferable  refte  d’u- 
ne ancienne  prévention  contre  les  verfions 
en  langue  vulgaire,  dont  la  Cour  Ro- 
maine n’eft  point  encore  aflez  revenue  ; & 
on  n’en  prévoit  pas  les  fuites , ou  on  nè 
s’en  met  pas  en  peine  ; parce  qu’on  a plus 
en  vue  d’autorifer  ce  qui  eft  plus  au  goût 
de  rinquifition  Romaine , que  ce  qui 
peut  contribuer  au  falut  des  âmes. 
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^«Prince  Ernest  Lantgra-u*  Jni* 
VE  DE  Hesse-Rhinfelts.  De 
l^humenr  jaloufi  des  Je  fuites, 

JE  m’étois  bien  attendu  r Monfeigneur, 
que  V.  A.  aiant  un  vrai  zèle  pour  le 
bien  de  l’Eglife , elle  feroit  fenfiblement 
touchée  d«  uaaux  qu’y  peut  faire  cette 
nouvelle  Sentence  de  l’ O racial  de  Paris  > 
contre  le  Bréviaire  traduit  en  François: 

& je  n’ai  pas  été  furpris  de  ce  que  le  P. 

Jobert  non  feulement  n’y  trouve  rien  à re- 
dire, mais  la  veut  faire  paflTer  pour  la 
chofe  du  monde  la  plus  jufte.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter,  que  V.  A.  n’ait  pi- 
tié de  le  voir  fi  paflîonnément  attaché  à 
défendre  les  choies  les  plus  injuftes,  lors 
qu’il  ne  peut  defavouer  que  fa  Compag- 
nie n’y  ait  part,  comme  elle  en  a certai- 
nement une  très  grande  dans  cette  con- 
damnation du  Bréviaire.  Mais  on  voit 
■ bien  ce  qui  empêche  V.  A.  de  tirer  de  là 
les  confequences  naturelles  qu’elle  en  de- 
vroit  tirer.  Les  Jefuites  lui  ont  depuis 
long-tems  témoigné  de  raffeébon. , Elle 
en  a reçu  des  fervices  dans  fa  converfion , 

& elle  en  reçoit  encore.  Etant  auffi  ge- 
nereufe  & auffi  rcconnoiflante  qu’elle  eft, 

on 
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on  feroit  injuftede trouver mauvaisqu’elle 
eût  de  raraitié  pour  eux  ; Ton  àmicié  fûr 
tout  n’étant  pas  aveugle  > & n’empêchant 
pas  qu’elle  ne'connoiiTeleursdéfàutsrmais 
elle  peut  faire  qu’elle  les  excufe  trop , & 
qu’elle  ne  les  croit  pas  auffi  confîdéràbles 
qu’ils  font  en  effet.  Ainfi  > demeurant 
d’accord  de  prefqüe  toutes  tes  chôfês  en 
particulier  que  l’on  trouve  à redire  à leur 
conduite,  elle  adelapeineàfoufFrirqu’on 
en  tire  cette  conféquence  : que  fi  cette 
Compagnie  a fait  autrefois  du  bien  à l’E- 
glife,  elle  y fait  maintenant  beaucoup  de 
mal,  par  cette  humeur  jaloufe  qui  la  por- 
te à traverfer  tout  ce  que  font  de  bien 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  fa  dépendan- 
ce. 

On  en  peut  donner  de  grandes  preuves 
fans  fortir  de  la  matière  fur  laquelle  vous 
nous  avez  envoié  un  Ecrit,  où  H y,  a de 
très  bonnes  chofes  & très  bien  penfées , 
qui  eft , de  l’utilité  qu’il  y aiiroit  d’em* 
ploier  les  langues  vulgaires  plus  qu’on  ne 
fait  en  Efpagnc  & en  Italie  pourl’inftruc- 
tionjdu  peuple.  V.  A . eft  perfuadée  & avec 
- raifon  , ce  Jéroit  m grand  avantage 
pour  CEgtife,  ^ un  grand  profit  pour  les 
âmes  fi  chèrement  achettees  par  le  ’/àeg  pre<- 
tieux  de  J»  C,  Notre  Seigneur,  Il  y a plus 
de  50.  ans.  que  nous  avons  eu  les  mêmes 
vûes,  & que  nous  avons  .travaillé  dansce 
deffein. . On 
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• On  commença  par  des  heures  Latines  é 
Francoifes  où  étoit  tout  l’Office  de  la  S. 
Vierge  & celui  des  dimanches  & des  fêtes 
depuis  laudes, avec  les  7.  Pfeaumes  de  la 
penitence , tout  cela  d’une  nouvelle  tra- 
düdion , les  Oraifons  pour  les  Diman- 
ches. & les  himnes  traduits  en  vers  d’une 
maniéré  admirable , & aufli  noble  qu’édi- 

' liante,  avec  les  Réglés  de  la  vie  Chré- 
tienne prifes  de  l’Ecriture,  qui  contenoient 
tous  les  devoirs  des  Chrétiens.  Jamais 
livre  n’a  été  fi  bien  reçu.  Mais  ce  fut  ce 
qui  câufa  aufli-tôt  la  jaloufie  des  Jéfuites. 
Ils  entreprirent  de  les  décrier  par  toutes 
fortes  de  moiens.  Ils  prétendirent  que 
ces  Heures  dédiées  au  Roi,  imprimées 
avecPrivilege  & approbation  des  Doébeurs,' 
n’étoient  pas  Catholiques,  parce  qu’elles 
avoient  été  faites  par  des  perfonnes  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Ils  en  firent  faire  d’autres 
par  leur  P.  Adam  ,pour  oppofer  à celles 
k , qu’ils  appdlerent  les  Hcttm  Catholi- 
ques,  qui  furent  fifflées  & rebutées  de 
tout  le  monde,  fur  tout  à caufe  de  ces 
vers  ridicules  & mal  bâtis,  qui  faifoient 
dire  que  les  Jefuites  avoient  traduit  les 
himnes  de  l’Eglife  en  vers  Burlefques, 
Ne  réuffiflànt  pas  de  ce  côté  là,  ils  fur- 
pfrirent  par  leur  cabale  un  Decret  de  1’/»- 
' -dex , où  ils  avoient  fait  mettre  ces  Heures 
de  P.  R.  qui  n’étoit  fondé  que  fur  cette 
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vieille  prétenfîon  des  Komains , qu’on  né 
doit  point  mettre  l’O  ffice  de  l’Eglife  en  lan- 
gue vulgaire.  Mais  ils  n’y  ont  rien  gagné  : 
car  ils  n’ont  pû  empêcher  par  toutes  leurs 
intrigues  j que  ce  livre  n’ait  toujours  été 
gencralement  eftimé  de  tout  le  raondc^&, 
imprimé  plus  de  30.  fois  à Paris,  fans  les 
impreflions  qui  s’en  font  faites  & qui  s’en 
font  tous  les  jours  à Bruxelles  & ail> 
leurs. 

Un  Seigneur  de  qualité  * fort  pieux 
fit  quelques  années  après  un  autre  livret 
très  utile  pour  les  familles  Chrétiennes, 
C’étoit  des  Prières  en  François  très  bien 
faites , prifes  de  l’Office  de  l’Eglife  & de 
l’Ecriture,  pour  dire  en  commun  dans  les 
familles  le  matin  & le  foir,  avec  un  pe- 
tit exercice  pendant  la  mefle,  & les  lept 
Pfeaumes  de  la  pénitence.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  cela  a fervi  à intro- 
duire dans  les  familles  cette  coûtume  fi 
Chrétienne,  de  prier  Dieu  en  commun  le 
matin  &:  le  fbir,  ou  au  moins  le  foir. 
Les  Jefuites  firent  encore  ce  qu’ils  purent 
pour  étoufer  ce  livre.  Et  comme  ils- 
difpofbient  alors  delà  Sorbonne  ; parce  que 
M.  Cornet  leur  grand  ami , & qui  avoit 
été  autrefois  Jefuite  , y dominoit , ils 
l’engagerent  à le  cenfurer  , de  quoi  tout 
le  monde  s’eft  moqué,  jufques  là  qu’un 
homme  de  pieté  en  fit  imprime^4.  ou  5. 
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mille  à fes  dépens  pour  répandre  parmi 
les  foldats. 

Mais  jamais  livre  n’a  plus  rempli  l’idée 
que  V,  A.  s’eft  formée  dans  votre  djcaur s 
Tlséologi^ue  pour  le  grand  bien  de  TEgli- 
lê , que  V Ænée  Chre'tienne  de  M.  le 
Tourneux  dont  je  vous  ai  écrit  autre- 
fois. S’il  avoit  été  achevé , toutes  les  fa- 
milles chrétiennes  y auroient  trouvé  fuf- 
fifamment  de  quoi  apprendre  tout  ce  que 
les  chrétiens  doivent  (avoir  pour  la  con- 
noiffànce  & pour  la  pratique.  Car  outre 
que  toutes  les  Meffes  de  l’année  y font 
en  latin  & en  fi-ançois  , il  y a des  ex- 
plications admirables  de  toutes  les  Epitres 
& les  Evangiles  , où  on  a eu  foin  de 
ménager  toutes  les  occafions  d’expliquer 
d’une  maniéré  claire  & populaire  tous  les 
myfteres  de  notre  Religion,  la  Trinité, 
l’Incarnation , le  Batême  , l’Euchariflie 
Sc  le  refte , & de  marquer  d’une  manière 
vive  & touchante  tout  ce  que  les  fideles 
doivent  faire  pour  vivre  chrétiennement. 
Et  il  y a aufli  des  abrégés  de  la  vie  de 
tous  les  faints  dont  on  dit  la  mefïê  , où 
on  a pris  garde  de  ne  rien  mettre  de  fa- 
buleux. Et  tout  cela  eft  accompagt^é 
d’oraifons  ferventes  ,•  qui  eft  une  des 
chofes  que  V.  A.  croît  être  plus  a vanta-  . 
geufes  pour  entretenir  la  pieté.  Il  y a- 
voit  déjà  fix  tomes  de  cet  ouvrage  im- 
Tome  K ' % pri- 
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primés , qui  avoient  été  reçus  avec  un.- 
applaudiffement  général  tant  par  les  an- 
ciens catholiques  que  par  les  nouveaux, 
^ais  c’eft  cela  même  que  les  Jefuites 
n’ont  pû  foufFrir,  parce  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  vrai  que  ce  qui  a été  mis  autre- 
fois pour  un  Pertmens  dans  uneThefc  du 
Séminaire  de  Liege,  foûtenue  en  prefence 
du  feu  Eleâ:eur  de  Cologne,  que  tout 
le  monde  vit  bien  qui  les  regardoit  : Ma- 
lignHmgenm  hominttm^  tjftidijftid  egeris  ^ fi 
non  per  ipfis  egeris , Atit  frigide  laudontiumy 
Aut  aperte  vituperantinm.  Ils  ont  tant 
fait  par  leurs  intrigues,  que  fans  qu’on 
ait  ofé  rendre  aucune  fêntence  contre  cet 
excellent  livre,  on  n’a  pas  feulement  em- 
pêché qu’on  ne  l’achevât , en  imprimant 
les  tomes  qui  reftoient  à imprimer,  mais 
que  même  oii  ne  vendît  ceux  qui  l’étoient 
déjà  ; & quelques  plaintes  qu’en  aient 
fait  diverfes  perfbnnes  de  la  première  qua- 
lité , & même  des  Princelfes  du  fang, 
fans  parler  des  nouveaux  convertis  qui 
ctoient  merveilleufement  édifiés  de  ce  li- 
vre, on  n’a  pû  rien  obtenir , parce  qu’on 
ne  l’auroit  pû  foire  fans  mécontenter  b 
Compagnie. 

Vous  avouerez , Monfeigneur  , que 
félon  les  idées  de  votre  difioUrs  Theologt- 
,1a  traduélion  du  Bréviaire. Romain  a 
été  au  (fi  un  ouvrage  très,  avantageux  pour 
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Finftru<flion  & la  confolation  de  plus  des 
trois  quarts  des  Catholiques  qui  ne  favent 
pas  le  latin , & principalement  pour  les 
Religieufes , qui  chantant  l’OfBce  en 
latin  dans  le  chœur,  pouvoient  par  là 
apprendre  dans  leurs  cellules  le  fens  de  ce 
qu’elles  avoient  chanté. 

On  l’a  fait,  & ç’a  été  le  même  M.  le 
Tourneux  qui  y a travaillé  plufieurs  an- 
nées. V.  A.  voit  ce  qui  eft  arrivé;  & 
elle  peut  juger  par  les  triomphes  qu’en 
fait  le  P.  Jobert,  fi  les  Jefuites  n’y  ont  • 
point  eu  de  part. 

Il  y a encore  une  chofe  que  V.  A.  ap» 
prouve  fort  & avec  raifon  ; c’eft  qu’on 
mît  en  chant  des  Cantiques  en  langue 
vulgaire  fur  des  myfteres  ou  des  vérités 
chrétiennes , & qu’on  les  chantât  même 
dans  l’Eglife  devant  ou  après  les  fermons 
ou  les  catechifmes.  C’eft  ce  qu’on  fait 
auflTi  en  ces  pais-ci.  Car  un  Abé  * qui  ♦ kt. 
étoit  fort  de  nos  amis , aiant  mis  en  de 
fort  beaux  vers , quoique  fort  naturels  & 
proportionnés  à l’intelligence  des  fimplcs, 

.tout  le  catechifme  & rhifloire  de  plii- 
fieurs  myfteres , on  y a fait  des  chants 
exprès, qui  s’apprennent  aifément , & de 
bons  Pafteurs  les  font  chanter  avant  les 
catechifmes , & en  quelques  autres  ren^- 
.contres.  Mais  un  Curé  de  Paris  aiant 
voulu  faire  la  même  chofe  dans  fa  paroil- 
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ie  , & l’aiant  commencé  avec  un  fruit 
admirable , car  cela  attiroit  tout  le  mon-  ’ 
de  au  catechifme,  quelques  dévots  des 
Jefuites  en  donnèrent  avis  à M.  de  Paris, 
qui  envoia  quérir  le  Curé  pour  lui  dé- 
fendre de  le  plus  faire  à l’avenir  , par 
cette  méchante  raifon , que  c’étoit  faire 
comme  les  Huguenots., 

Votre  Altefle  conclura  de  là  ce  qu’il 
lui  plaira.  Nos  principes  font  communs; 
& je  ne  puis  les  envifager  fans  avoir  un 
grand  penchant  à croire  qu’une  Compa- 
gnie qui  s’acharne  depuis  fi  long-tems  à 
traverfer  autant  qu’elle  peut  ce  que  vous 
& moi  regardons  comme  un  très  grand 
bien  , eft  plus  nuifible  qu’utile  à l’E- 
glife,  & qu’il  eft  bien  à craindre  qu’on 
ne  lui  puifte  appliquer  ce  qu’a  écrit  un 
faint  Prêtre  de  Paris  : One  toute  Commu- 
nauté cjui  ne  fera  pas  entièrement  definte- 
rejfée,  fera  dabord  pour  dix  écus  de  bient 
fjr  dans  la  fuite  pour  dix  mille  écus  de 
mal. 

Au  reftç  , IMonfeigneur  , votre  bon 
Pere  Jobert  paroît  bien  mal  informé  de 
tout  ce  qui  regarde  la  fentence  contre  le 
Bréviaire. 

Il  dit  que  IV1.  de  Paris  l’a  confirmée 
par  fon  Ordonnance  ( cela  eft  vrai  ) & 
qu’il  y a répondu  à tout  ce  que  les  Jan- 
fenifles  y ont  oppofé.  Il  faut  donc  que 

tout 
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tout  Paris  foit  Janfenifte.  Car  c’eft  tout 
Paris  qui  a fait  éclatter  ion  indignation 
contre  une  fentence  fi  pleine  de  toutes 
fortes  de  fautes.  Et  rien  n’eft  plus  foi- 
ble  que  ce  que  M.  de  Paris  y a fait  ré- 
pondre par  Ton  Promoteur. 

Il  ajoute  : „ La  faute  efl:  venue  d’un 
,,  de  nos  Peres  qui  afin  de  hâter  be- 
„ foigne  avoit  pris  les  Oraifons  ( qui  fe 
trouvent  dans  les  Prières  Chrétiennes  tou- 
tes conformes  à celles  du  Bréviaire  où  la 
fentence  a trouvé  des  hérefies  manifeftes) 
,,  des  Heures  qu’avoit  fait  M.  le  Tour- 
,,  neux  fans  y mettre  fon  nom.  ” Cela 
eft  très  faux.  Car  dans  les  Heures  qu’il 
veut  marquer,  ces  Oraifons  ne  font  point 
comme  dans  le  Bréviaire.  Et  ce  n’eû 
point  aufli  ce  qu’a  dit  le  P.  BrolTamin  : 
mais  il  a dit  qu’il  les  avoit  prifes  des 
Prières  dreflees  pour  le  Jubilé  par  M.  de 
la  Brunetiere  Dofteur  de  Sorbonne , qui 
éroit  Grand  Vicaire  de  l’Archevêque  de 
Paris , & qui  eft  à cette  heure  Evêque 
de  Xaintes.. 

11  dit  enfuitc  que  la  mauvaife  foi  des 
Janfenifies  paroît  en  ce  qu’ils  n’ont  rien 
dit  de  ce  que  l’Epi thete  de  Redctnpior 
omnium  eft  omife  en  deux  ou  trois  hym- 
nes traduites  en  vers  François,  où  011  eft 
gêné  par  la  rime  & par  la  mefure  , & 
qu’ils  fe  font  arretés  à deux  ou  trois  O- 
S 5 rai- 
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raifons  qui  fe  trouvoicnt  en  même  termes 
dans  trois  fortes  de  prières  imprimées  par 
l’ordre  de  M.  l’Archevêque. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  à Votre 
AlccfTe  fur  ce  qu’il  lui  veut  faire  croire, 
que  le  bon  P.  de  la  Chaife  a fait  ce  qu’il 
■a  pû  auprès  du  Roi  en  faveur  des  Filles 
de  l’Enfance,  mais  qu’il  n’en  a pû  rien 
obtenir.  Cefi^  ajoute-t-il,  ce  que  jamah 
ms  ennemis  ne  voudront  croire,  quoique  je 
fois  ajfure'  qu'il  efi  vrai.  Je  ne  fai  s’il  y 
«ut  jamais  une  pareille  ingratitude  envers 
le  Roi.  Perfonne  n’ignore  que  les  Je- 
fuites  ont  témoigné  une  haine  implacable 
envers  cet  Tnftitut  , prefque  auûi-tôt 
qu’il  fut  établi  : qu’ils  ont  emploié  de 
tems  en  tems  de  très  méchans  moiens 
pour  le  détruire;  & qu’enfin  ils  en  font 
venu  à bout,  par  les  calomnies  dont  ils 
ont  prévenu  l’efprit  du  Roi  contre  ces 
filles.  Et  pour  reconnoître  la  conde- 
fcendance  que  le  Roi  a eu  pour  eux , ils 
veulent  que  toute  la  haine  d’une  aéfion  lî 
odieufe,  fi  barbare,  & fi  inhumaine  re- 
tombe fur  lui,  & qu’on  les  en  croie  tel- 
lement innocens,  que  c’eft  au  contraire 
le  P.  de  la  Chaife  qui  a emploie  tout  ce 
qu’il  a de  crédit  auprès  du-  Roi  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  ruinât  cet  Inftitut,  mais 
que  ç’a  été  inutilement.  Je  veux  croire 
que  le  P.  Jobert  efl  peiduadé  que  cela  eft 
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vrai  ) puifqu’il  l’affiire  ; mais  cela  me  fait 
croire  suffi  qu’il  faut  qu’il  ait  bien  peu 
de  fens  pour  s’ctre  laifTé  perfuader  une 
fi  grande  fadaifè.  Je  fuis,  Monfeigncur, 

&C. 

LETTRE  CCCXCVIir. 


i/f.  DU  VaUCEL.  Sht  ^uelijHei  8. juillet. 
Ecrits  dont  il  ejl  parlé  dans  les  lettres 
precedentes, 

J Es  obfervations  que  j’ai  faites  fur  l’E- 
crit , Non  mdtcüces  , n’empêchent 
pas  que  je  ne  i’eftime  beaucoup.  Mais  il 
fonble  qu’il  en  feroit  plus  fort,  fi  on 
ne  s’y  étoit  point  engagé  à foutenir  des 
prétentions  conteftées  qui  ne  font  rien  à 
k conteftation  prefente.  Il  n’y  a que  le 
refus  des  Bulles , dont  on  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  parler.  Je  vous  en  ai  dit 
ma  penfée.  Et  je  fuis  toujours  perfuadé 
que  ceux  du  fécond  Ordre  n’ont  point 
été  refponfables  de  ce  qui  s’eft  fait  dans 
une  Afl'emblée,  où  ils  n’ont  point  eu  de 
voix  definitive  (à  ce  qu’il  me  femble)  & 
où  l’on  fait  qu’on  ne  leur  donnoit  point 
la  liberté  de  parler. 

Qiwnt  à ce  qui  y eft  dit  : ^e  le  Pape 
peut  refufer  ceux  eju'il  ne  juge  pas  dignes 
d'être  Evêques  fans  être  obligé  de  donner  des- 
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eaufis  de  fin  refus,  qu’il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  juftifier  ce  droit  du  Pape  , 
quil  ne  faut  pour  cela  que  lire  U texte  du 
Concordat , ^ /avoir  ce  qui  s*tfi  pratiqué 
depuis  I c’eft  de  quoi  je  ne  faurois  encore 
convenir.  • Car  le  Concordat  ne  dit  rien 
de  pofitif  fur  cela  fe  doit  plus  natu- 
rellement expliquer  de  ceux  qui  n’ont 
pas  notoirement  les  qualités  requifës.  Et 
il  feroit  bien  dangereux  d’étendre  cela  I 
ce  que  le  Pape  pourroit  favoir  par  des 
voies  fecrettes.  Car  outre  que  ce  feroit 
donner  lieu  à exclure  des  gens  de  bien 
par  des  calomnies  que  l’on  feroit  répan- 
dre fecrettement  çontr’eux  , comme  tous  . 
les  Papes  ne  font  pas  fi  bons  que  ce- 
lui-ci , il  feroit  fort  à craindre  que  fous 
prétexte  de  ces  avis  fecrets  ils  ne  refufaf- 
fent  des  Bulles  à de  bons  fujets , par  des 
raifons  toutes  politiques , ou  qui  ne  re- 
garderoient  que  des  prétentions  conte- 
ftées , comme  il  fe  voit  par  les  exemples 
mêmes  que  vous  rapportez , hors  un  feul, 
dont  je  doute  qu’on  ait  été  bien  informé. 
C’eft  celui  de  cet  Abé  fameux , à qui 
on  dit  que  l’on  refufa  des  Bulles  fous  le 
regne  de  Louis  XII F.  à caufe  des  defor- 
dres  honteux  où  il  étoit  engagé  , dont' 

S.  S.  étoit  informée  par  des  voies  fecret- 
tes. J1  faudroit  en  favoir  le  nom  pour 
pouvoir  vérifier  fi  cela  eft.  Mais  fi  les 
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Papes  ont  ce  droit,  leur  confcience  en eft 
bien  chargée  » puifque  Dieu  leur  deman- 
dera compte  de  ce  qu’ils  ne  refufent  point 
de  Bulles  à tant  d’Ecclefiaftiques  indi- 
gnes de  l’Epifcopat , dont  les  defordres 
lëroient  aifémcnt  connus,  fi  on  prenoit 
loin  de  s’en  informer.-f  A propos  de  quoi, 
on  nous  a mandé  qu’il  y a des  Chanoi- 
nes de  S.  Lambert,  qui  ont  écrit  à S.  S. 
pour  la  fupplier  de  les  allifter  dans  le  def- 
fein  qu’ils  ont  d’élire  quelqu’un  de  leur 
corps  qui  fe  contente  de  cet  Evêché, 
afin  qu’il  puifle  s’appliquer  tout  entier  à 
le  bien  conduire.  Rien  aflti rément  n’eH: 
plus  raifonnable  ; & il  feroit  digne  de  la 
pieté  du  Pape  de  ne  plus  fouffrir  en  Al- 
lemagne cette  honteufe  multiplicité  d’E- 
vêchés  que  le  Concile  de  Trente  a fait 
abolir  par  tout  ailleurs;  le  prétexte  qu’on 
en  prenoit  autrefois  étant  tout  à fait 
cefie,  puifque  les  Princes  Proreflans  ne 
font  pli*s  en  état  d’envahir  les  Evêchés 
Catholiques. 

Non  feulement  il  y a de  l’injufiice  à 
continuer  de  traverfer  M.Huygens;ftais 
c’eft  même'  une  grande  faute  contre  la 
bonne  politique.  Car  fa  caufe  eft  re- 
conmie  pour  fi  bonne  par  tout  le  Con- 
feil  d’ici , qu’on  y peut  appliquer  cette 
parole  d’un  ancien  ; lŸon  potefi  harere  m 
tam  bom  canja  tam  acerba  injuria,  Ainfî 
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comme  il  ne  peut  manquer  d’être  bien- 
tôt rétabli , foit  qu’on  le  veuille  à Rome 
ou  non  , il  fercMt  de  l’intérêt  de  la  Cour 
Romaine  d’y  donner  les  mains , afin  que 
l’on  puifle  croire  que  c’eft  elle  qui  l’a  fait. 

Nous  attendons  avec  impatience  que 
vous  nous  mandiez  plus  particulièrement 
ce  que  contiennent  les  deux  nouveaux 
libelles,  où  M.  A.  eft  fi  mal  traite.  Ils 
ne  lui  pouvoient  faire  plus  de  plaifirnon 
plus  qu’aux  prétendus  Janfeniftes  que  de 
les  joindre  au  Pape , comme  vous  le  re-  ' 
marquez  fort  bien.  Il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  M.  Dirois  ait  eu  part  à ces 
deux  Ecrits.  Et  il  eft  bien  plus  probla- 
ble  que  c’eft  un  Jefuite.  Il  nous  feroit 
bien  important  qu’on  le  pût  découvrir. 

Les  deux  Ecrits  contre  la  fentence  de 
r08icial,&  l’ordonnance  de  l’Archevê- 
que font  achevés  & tranferits.  On  com- 
mencera Lundi  à les  imprimer.  Ce  fera 
un  petit  livre  d’environ  12.  ou  feuil- 
les, qui  ne  fera  pas  rire  le  Prélat.  Tous 
les  gens  de  bien  fc  font  attendus  qu’on 
ne  manqueroit  pas  de  réfuter  ces  deux 
méchantes  pièces , hors  deux  ou  trois  de 
nos  amis  qui  ont  peur. 

Je  ne  vous  parle  point  en  particûlier 
des  pièces  Efpagnoles  que  vous  nous  en-- 
voiez , comme  eft  l’atteftation  de  Cevicos*- 
Nous  en  ferons  des  merveilles.  Mais  ce 
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' (jui  nous  feroit  plus  neceflaire  eft  d’avoir 
j des  preuves  de  la  grande  Lettre  de  Pala- 
fôx  du  8.  Janvier  1549.  Nous  ferions 
bien  aifes  d’avoir  la  copie  de  la  lettre  Ef- 
pagnole  de  ce  Prélat  de  1^47.  Il  me 
fcnable  que  vous  nous  la  promettez. 

LETTRE  CCCXCIX. 

A M,  DU  Vaucel.  Shy  m Bref 
du  Pape  (jui  portait  a faire  dire  Ar* 
chevêcjue  de  Cologne  un  jeune  Prince  eU 
16,  ans\  l’affaire  de  Ad.  Huygeus  ; 
le  Bréviaire  de  Ad.  le  Tourneux'y  le  Li- 
vre des  f^ariations  ^c,  compofé  par  M, 
de  Adeaux. 


TDLus  on  a de  refpefl:  & de  vénération  . ^ 
JT  r L ^ 1 J »?-Aouft 

pour  un  II  bon  Pape  > plus  on  a de  1688. 

peine  de  certaines  chofes  que  l’on  peut 
aprehender  qui  ne  caufent  quelque  tache 
à la  gloire  de  fon  Pontificat.  Tel  eft 
ce  qu’il  femble  avoir  contribué  à faire  é- 
lire  Archevêque  un  jeune  Prince  de  i6l 
ans , en  déclarant  par  un  Bref  que  non- 
obftant  deux  autres  Evêchés  qu’il  a dé- 
jà, il  pouvoir  être  élu,  & non  feulement 
poflulé,  ce  qui  eft  caufe  qu’aiant  eu  9. 
voix,  ce  qui  eft  une  plus  que  le  tiers, 
il  doit  être  confirmé  plutôt  que  fon 
compétiteur,  qui  en  a eu  13,  au  lieu 
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qu’il  en  dévoie  avoir  feize,  pour  avoir 
les  deux  tiers.  Il  me  paroit  que  félon 
le  vrai  efprit  de  l’Eglif^,  que  les  bons  Pa- 
pes du  tems  palTé  auroient  fui  vi  fans  dou- 
te , on  auroit  du  exclure  l’un  & l’autre 
de  ces  prétendans,  en  défendant  au  Chapi- 
tre d’élire  perfonne  qui  fut  déjà  Evêque, 
& commencer  par  bannir  de  l’Eglife  germa- 
nique cette  monftrueufecoûtume,  de  met- 
tre plufieurs  Evéchés  fur  la  tête  d’un 
feul  homme , qui  n’en  a que  trop  d’un 
feul  pour  fe  damner. 

Une  autre  affaire  qui  nefera  pas  d’hon- 
neur à un  fl  faint  Pontife»  eft  celle  de 
M.  Huygens.  Je  vous  en  ai  parlé  tant 
de  fois  que  je  n’ai  plus  rien  de  nouveau. 
Mais  en  vérité  c’eft  un  fujet  de  gémiffe- 
ment  devant  Dieu»de  voir  qu’on  perfifte 
li  long  tems  dans  une  in;uftice  fi  crian- 
te. 

On  a trop  bonne  opinion  de  l’équité 
de  ces  MM.  pour  aprehender  qu’ils 
trouvent  mauvais  qu’on  ait  parlé  dans 
typologie  Hiftoricjue  de  la  jurisdiérion  des 
•Evêques , comme  étant  de  droit  divin  ; 
.ou  qu’on  y ait  dit  un  mot  en  paflTant  de 
k diftinélion  du  fait  & du  droit,  qui 
a été  le  fondement  de  la  paix  del’Eglife. 
Ce  feroit  une  étrange  gêne  de  n’oferdire 
ce  que  l’on  penfê  de  ces  deux  chofes  » 
dont  l’une  eft  clairement  établie  fur  l’E- 
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criture  & fur  la  doflrine  de  toute  l'an- 
tiquité , & l’autre  n’eft  pas  moins  certai- 
ne par  le  bon  fens  & parle  confentement 
de  tous  les  Théologiens  raifonnables. 

La  réfutation  de  la  fentence  & de  l’or- 
donnance contre  la  tradudion  du  Brévi- 
aire ferabien-tôt  achevée  d’imprimer.  On- 
vous  en  envoiera  par  le  premier  ordinaire.- 
Le  plus  grand  obftacle  que  l’on  pourra 
mettre  au  retour  des  hérétiques  qui  ne- 
font  pas  encore  convertis , & à la  par- 

faite converfion  de  ceux  qui  ne  le  font 
qu’à  demii  feroit  de  trouver  mauvais 
qu’on  eût  parlé,  comme  on  a fait,  des 
verfions  en  langue  vulgaire  de  l’Ecriture 
& des  Offices  de  l’Eglife.  C’eft  de  quoi 
ou  devroit  être  bien  perfuadé  au  païs 
-oîi  vous  êtes , afin  de  ne  fe  pas  mettre 
au  hazard  de  la  perte  d’une  infinité  d’ames 
en  voulant  trop  s’attacher  à d’anciennes 
préventions , dont  toutes  les  perfonnes 
fages  font  revenues  préfentement. 

M.  l’Evêque  de  Meaux  a fait  depuis 
peu  un  fort  beau  livre  en  deux  volu-fueu 
mes  in  quarto  fous  ce  titre  : Hijlobre 

des  Variations  des  Eglijès  Protejfaittes,  II 
en  explique  le  deflein  à l’entrée  de  fa 
Préface  en  ces  termes:  ” SilesProteftans 
„ favoient  à fond  comment  s’eft  formée 
„ leur  Religion , avec  combien  de  Va- 
9,  nations,  & avec  quelle  inconfiance 
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leurs  confefiions  de  foiontétédrelTéesi 
J,  comment  ils  fe'fbnt  feparés  premie- 
>»  rement  de  nous , & puis  entre  eux , par 
J,  combien  de  fubtilités  ,de  détours  & d’e- 
9}  quivoques  ils  ont  tâché  de  reparer 
9)  leurs  divifions , & de  raflembler  les 
9,  membres  épars  de  leur  reforme  desu- 
99  nie  : cette  reforme  dont  ils  fe  vantent  > 
9)  ne  les  contenteroit  guere,  & pour 
99  dire  franchement  ce  que  je  penfe9  el- 
99  le  ne  leur  infpireroit  que  du  mépris. 
99  eH  donc  ces  anations  9 ces  fubti- 
99  litési  ces  équivoques  & ces  artifices9 
99  dont  j’entreprens  de  faire  Thiftoire. 

Un  des  plus  beaux  livres  eft  le  der- 
nier,(ou  15.)  qui  eft  de  l’Eglife.  Rien 
n’eft  plus  convaincant  contre  les  héréti- 
ques; mais  il  y a à la  marge  de  l’art.  1^5. 
Ce  qH'il  J a de  certain  dans  l* autorité  du 
Pape  très  bien  reconnu  dans  le  Concile  de 
Trente  & par  les  DoSleurs  Catholiques,  Sur 
quoi  il  cite  Palavic, //^.  ip.  c.  ii,  15. 
14/.  15.  Perron  Répliqué  liv.  6.  Pref. 
p,  858.  & Du  Val  Elench.  p.  p.  Et 
Traél,  de  Rom.  Pontif.  pot.  part,  2.  qu, 
1,  p,  4.  q.  7.  8.  Les  curieux  de  Ro- 
me devroient  avoir  ce  livre  là. 

Extrait  d*une  lettre  de  M,  de  Meaux  d 
M,  l' Archevêque  de  Reims  : ,,  Ce  feroità 
99  eux  CM.  l’Archevêque  de  Paris  & le 
9 9 S*.  Cheron)  de  répondre  au  S*.  Ju- 

9>  rie  U, 
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rieu.  Ou  plutôt  on  leur  devroit  im- 
3,  pofer  filence  touchant  une  matière, où 
,,  ils  n’ont  écrit  que  pour  fcandalifer 
„ l’Eglife. 

LETTRE  CCCC. 


A M.  DU  Vaucel.  Sur  une  ca- 
bmnie  imputée  à M.  Hujgens  touchant 
le  fceau  de  la  Confeffion. 


\ . . "^Oici  une  affaire,  dontjenepen- 
fôis  pas. vous  écrire  aujourd'hui, 
qui  mérite  qu’on  y faflegrandeattention. 
Il  y a 5.  ou  4.  ans  que  le  Sieur  Marce- 
lis , qui  eft  un  efpri:  Icger  & fort  brouil- 
lon, s’avifa  de  faire  courir  des  bruits  con- 
tre M.  Huygens , comme  s’il  avoit  en- 
feignédes  chofes  contraires  au  fecretdela 
confeffion  , prétendant  avoir  des  témoins 
qui  depoferoient  que  M.  Huj^ens  les 
avoit  enfeignces.  On  le  prefia  de  les 
nommer!  Il  le  fit,  & ces  témoins  le 
démentirent,  & témoignèrent  qu’il  les 
avoit  voulu  furprendrc,  maisqu’ilsneîui 
âvoient  point  dit  ce  qu’il  leur faifoit dire. 
M.  Huygens  expliqua  tout  cela  dans  une 
Thefe  qui  le  couvrit  de  confufion.  Il 
parut  depuis  s’être  reconcilié  avec  ce 
Dodeur,  & même  étant  Refteur  l’an- 
née pafTée  5 avant  que  M,  Huygens  eut 

été 


27.  Pey| 
1688. 


Digitized  by  Google 


5|.14  CCCC,  Lettre  deM.  Ammld 
été  choifî  pour  être  de  la  Faculté  étroite  9 
il  fe  vantoit  qu’il  feroit  tant  qu’il  l’y  fe- 
roit  entrer.  Ce  Marcelisquiaplusdeéo. 
ans , s’eft  avifé  depuis  fept  ou  huit  mois 
de  vouloir  palTer  Doéleur.  Et  c’eft  dans 
une  desThefes  qu’on  doit  faire  pour  cela, 
qu’il  a renouvellé  ces  queftions  dujtgillftmy 
qui  tendent  à faire  croire  que  ceux  qui 
ont  réputation  d’adminiftrer  le  Sacrement 
de  Penitence  avec  plus  de  foin  , ont  de 
nviuvais  fentimens  fur  l’obligation  de  ne 
point  reveler  les  Confeffions.  Ce  qui  eft 
auflî  capable  de  brouiller  ce  païs  que  le 
' phantôme  du  Janfenifme  ou  du  Rigo- 
nfme.  Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  malin 
dans  cette  Thefe. 

. Mais  ce  qui  mériteroit  qu’on  la  con- 
'damnât , eft  la  propofition  que  vous  trou- 
verez barrée  au  deflbus.  Car  elle  efl:  ma- 
nifeftement  contraire  à la  BuWe  SoJlicitan- 
tes , qui  ordonne  aux  ConfeflTeurs  d’obli- 
ger les  filles  qu’on  au  roi  t folli  citées  en 
confeffion,  de  deferer  aux  fuperieurs  celui 
qui  les  auroit  folli  citées  ; ce  qui  efl:  la  me- 
me chofe  que  de  deferer  fon  Complice. 
On  voit  bien  quel  eft  le  but  de  cette 
méchante  dodrine  qu’on  veut  introduire 
dans  l’Eglife  fous  le  faux  prétexte  du' 
fceau  de  la  confeflion.  C’eft  qu’il  n’ar- 
rive que  trop  fouvent  que  des  Moines  a- 
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bufent  de  leurs  penitentes  , qui  étant 
touchées  de  Dieu  s’en  accufent  à desfe- 
culiers  qui  les  obligent  de  déférer  aux  fu- 
perieurs  ces  méchans  Moines  quiabufent 
de  leur  miniftere.  Il  feroit  important  de 
condamner  nommément  la  propolition  de 
cette  Thelê,  qui  ne  peut  fervir  qu’à  ren- 
dre beaucoup  de  gens  plus  hardis  à com- 
mettre ces  crimes  honteux , qui  ne  font 
connus  que  d’une  feule  perfbnne,  étant 
aflurés  qu’on  ne  pourroit  pas  obliger  cet- 
te perfonne  avec  qui  ils  les  commettent 
de  les  deceler.  Penfez  bien  à cela.  Il 
n’y  a rien,  ce  me  femble,  de  plus  im- 
portant. 

LETTRE  CCCCr. 

-<4«PrINCEErNEST  LaNDGRA-  *9.  Août. 

TT  rt 

VE  DE  HeSSE-RhINFELTS. 

Sur  l'EleÜîon  et  un  Prince  de  16,  ans  À » 
t Archevêché  de  Cologne  i celle  de  tEvê^ 

^jue  de  Uege, 

Monseigneur 

JE  ne  fai  ce  que  croit  V.  A.  S.  de  ce 
qui  eft  arrivé  à Cologne  & à Liege. 

On  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  bien  aife  ' 
de  l’exclufioa  du  Cardinal  de  Furften- 
berg:  mais  j’ai  de  la  peine  à croire  qu’elle 
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ait  approuvé  ce  que  le  Pape  a fait  en  fa* 
veur  d’un  enfant  de  i(5.  ans.  C’eft, 
dit-on , l’intérêt  de  l’Empire.  Mais 
peut-on- pour  l’intérêt  de  l’Empire  , fou- 
ler aux  pieds  les  loix  de  J.  C.  qui  cer- 
tainement n’approuve  point  qu’on  mette 
des  enfans  en  la  place  des  Apôtres  ? Ceux 
de  Liege  ont  été  plus  fagesdechoifirleur 
Doien  en  excluant  le  Cardinal.  Mais  de 

plus,  ce  que  l’on  s’imagine  être  fort  avan- 
tageux à l’Empire , lui  feroit  fort  dés- 
avantageux , s’il  étoit  caufe  d’une  guerre 
qui  pourroit  mettre  toute  l’Europe  en 
feu , & arrêter  les  progrès  d’une  guerre 
il  heureufe  contre  l’ennemi  commun.  Dit 
frohihete  nef  as  ^ talemque  avertite  pejlem» 

LETTRE  CCCCII. 

t.  A M.  ©U  y A U c E L.  Il  lui  parle  de 
l'Eleüion  dtt  Prince  Clement;  ^ de  di-^ 
vers  Ecrits , en  Ini  demandant  quelques 
éclaircijfemens  fur  d autres, 

JE  vous  ai  écrit  fuffifamment  des  élec- 
tions. Je  n’ai  plus  rien  à vous  dire. 
On  efpereque  l’Elu  de  Liege  fera  bien, 
& qu’il  fe  lervira  du  confeildesplusgens 
de  Ûen  du  Chapitre.  On  faifoit  depuis 
quelques  jours  courir  un  bruit  qu’il  al-  ' 
loit  prendre  le  Grand  Maître  de  l’Ordre 

Teu- 
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Teuthonique  pour  fon  Coadjuteur;  mais 
je  n’en  crois  rien.  Si  cela  étoit,  nos 
amis  de  Liege  nous  l’auroient  mandé. 

J’ai  aprehendé  auffi  bien  que  vous  que 
ce  qu’a  fait  le  Pape  pour  le  PrinceClemenf, 
ne  Toit  un  obftacle  à la  négociation  de 
Milord  Howard. 

Je  fuis  bien  découragé  pour  le  Vica- 
riat. Je  n’ai  plus  d’impatience  d’en  apren- 
dre  des  nouvelles.,  tant  j’en  crains  une  ^ 
mauvaife  iffue. 

L’anti-Talon  & la  juftification  de  la 
Bulle  fe  font  très  bien  débitées. 

On  vous  doit  avoir  mandé  que  M. 
l’Internonce  a alTuré  notre  Ami , qu’il 
n’avoit  jamais  eu  intention  d’aller  en  Hol- 
lande, mais  que  ce  qui  en  avoir  fait  cou- 
rir le  bruit,  eft  que  M.  Camprich,  qui 
fè  mêle  de  tout , lui  avoir  envoié  un  paf> 
feport  qu’il  n’avoit  point  demandé. 

Je  fouferis  à tout  ce  que  vous  dites  de 
k lettre  latine  du^  Prélat.  J’y  avois  re- 
marqué les  mêmes  défauts.  Il  a de  gran- 
des parties,  mais  il  n’excelle  pas  en  juge- 
ment.  Et  ce  n’en  eft  pas  une  marque 
d’avoir  écrit  pour  le  Cardinalat  d’un  des 
plus  grands  perfecuteursdesgensdebien, 

• qui  foit  aujourd’hui  en  France.  Outre 
qu’il  devoir  croire  , comme  vous  le  re- 
marquez fort  bien  , que  fa  recomman- 
dation ne  feroit  pas  de  grand  poids  en 

une 
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une  Cour  qu’il  avoir  fi  fort  blelTëcr 

On  ne  peut  pas  avoir  grande  opinion 
du  livre  du  General , fur  l’idée  que  vous 
nous  en  donnez. 

L’extrait  de  la  lettre  de  Lion  fur  la 
fourberie  qu’on  vouloir  faire  aux  PP. 
de  l’Oratoire  eft  une  fort  bonne  piece. 

Ce  feroit  bien  commettre  l’autoriiédu 
S.  S.  que  d’ufer  de  cenfures  contre  la 
perfonne  de  M.  Talon.  • 

PoJlî* M.  Fleury a beaucoup  travaillé  étant 
chtteau.  ici.  Il  s’en  eft  retourné  dans  la  peur  qu’il 
a eu  d’être  malade  ; mais  il  m’a  promis 
qu’il  reviendra  dans  deux  mois.  Ce  qu’il 
a fait , peut  fournir  des  matériaux  à l’ou- 
vrage. Il  a ici  un  fubftitut  qui  fait  bien 
l’Efpagnol,  & qui  traduit  ce  qu’on  a ju- 
gé propre  à être  inféré  dans  la  balance , 
qu’on  a envie  de  mettre  fous  un  titre  plus 
général  de  M.  P.  3.  4.  5.  &c.  volu- 
me, comme  je  vous  ai  déjà  mandé.  On 
aura  bien  aflez  de  chapitres  tous  faits  pour 
un  livre  in  12.  de  22^  ou  23.  feuilles 
dans  lequel  on  réfutera  la  Préfacé , le  i . 
& le  3.  chap.  du  libelle,  ce  qui  contient 
le  general  , qui  doit  précéder  l’examen  des 
faits.  Cela  donnera  le  loifir  d’attendre 
les  éclairciffemens  que  l’on  promet. 

On  penfe  à faire  imprimer  en  même 
tems  ou  enfuite  un  autrevolume  qui  con- 
tiendra les<  pièces  originales  de  l’hiftoire 

d’An- 
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d-Angelopolis  ou  ertriere  ou  par  extrait 
traduire  de  l*Efpagno1.  Les  traduâions 
font  déjà  faites  , & ainfi  ce  volume  qui  • 
pourroit  aufli  contenir  Thiftoire  du  Para- 
guai  feroit  bientôt  en  état.  Il  n’y  a rien 
qui  puifTe  mieux  faire  connoître  l’efprit 
des  Jefuites  que  cette  affaire  d’Angelo- 
polis,  & les  Jefuites  méritent  qu’on  la, 
rapporte  plus  au  long  qu’on  n’a  encore 
fait  y pour  les  confondre  de  nouveau , 
parce  qu’il  n’y  en  a point  fur  quoi  l’au- 
teur du  libelle  foit  plus  fier  & plus  info- 
lent , outre  qu’il  fera  facile  de  faire  une 
lifte  de  plus  de  50.  menfonges  dont 
font  remplis  les  Ecrits  qui  parlent  de  ce 
different.  Mais  on  a befoin  pour  cela  de 
recevoir  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  tout  ce 
qui  y poura  fervir  d’éclairciffement , & 
fur  tout  fa  vie  écrite  par  lui  même.  Car 
nous  avons  déjà  deux  gros  imprimés,  dont 
l’un  çiï  Defè»/aca»omca,  & l’autre  7^7?/- 
fication  ^c.  qui  eft  la  reponfe  à un  Me- 
morial des  Jefuites.  Je  vous  marque  ces 
deux  livres,  de  peur  que  vous  nevousem- 
preflàflTiez  de  nous' les  envoier,  fi  vous 
ne  faviez  pas  que  nous  les  avons. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles 
d’Orval.  Notre  Ami  nous  a envoié  2. 
ou  3.  paftages  qui  peuvent  fervir  à ce  que 
l’on  veut  reprefenter  au  Pape  pour  main- 
tenir la  régularité  dans  cette  Abaïe. 

Celui 

0 
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Celui  de  rHiftorien  eft  pour  faire  voir 
que  l’ufage  des  legumes  a pcrfeveré  long- 
tçms  dans  cette,  maifon.  Ceux  des  Papes  ÿ 
pour  montrer  que  les  Papes  n’acordent  la 
prote6Hon  de  S,  Pierre  qu’à  condition 
que  la  réglé  & les  Conftitutions  de  l’Or- 
dre s’oblerveront  perpetnit  temporihi^s. 

, Voici  un  article  que  je  vous  fuplie  de 
bien  conGderer.  Dans  l’Apologie  des  Je- 
fuites  contre  les  Vicaires  Apoftoliquesdes- 
Indes, il  y a un  fait  qu’ils  débitent  comme 
certain,  qui  doit  être  félon  toutes  les  apa- 
rences  du  monde  une  horrible  calomnie.' 
Ils  difent  que  M.  d’Heliopolis  étant  à 
Madagafcar  aiant  fait  l’office  fort  dévote- 
ment le  jeudi  & vendredi  faint,  fit  en- 
fuite  l’un  & l’autre  jour  un  grand  feftin 
de  viandes.  Sur  quoi  ils  citent  Navarette» 
comme  fi  ce  fait  eut  été  autorifé  par  Na- 
vàrrette.  On  a cherché  dans  Na varrette, 
& on  a trouvé  un  endroit  où  il  en  parle; 
mais  en  témoignant  qu’il  ne  le  fauroit 
croire,  parce  qu’aiant  été  long-tems  avec 
M.  d’Heliopolis,  il  a reconnu  qu’il  ne 
vivoit  prefque  que  de  legumes  &c.  Je 
me  fou  viens  bien  que  vous  nous  avez 
marqué  qu’il  ne  falloir  point  citer'" cette 
Apologie , ni  faire  entendre  qu’on  l’eut 
vue.  Mais  fans  la  citer  ni  la  defigner  s 
ne  pourroit-on  point  dire  que  les  Jefiiites 
ont  fait,  courir  des  bruits  très-fcandaleux 

& 
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& très-injurieux  à M.  d’Heliopolis  com- 
me que  &c;  (Je  crois  que  pour  celaorile 
pourroit  faire.)  Mais  ne  pourroit-on 
point  ajouter  qu’ils  apuient  cette  impof- 
ture  du  témoignage  de  Navàrrette,quidit 
tout  le^contraire  &c.  C’eft  fur  quoi  on 
ne  veut  rien  faire  fans  avoir  votre  avis. 
Car  on  eft  tout  à fait  refolu  d’obferver 
avec  fcrupule  toutes  les  conditions  qu’on 
nous  aura  knpofées  en  nous  communiquant 
des  avis  ou  des  Ecrits. 

Je  fuppofe  que  vous  pouvez  voir  k 
lettre  de  M.  de  Palafox  du  8.  Janvier 
1649.  qui  eft  dans  le  Journal  de  M.  de 
S.  Amour.  Elle  eft  diviféc  par  petits 
articles,  v.  le  114.  où  il  eft  parjé  d’une 
fevere  réprimandé  que  Ht  Clcment  YIII. 
à la  Compagnie  des  Jefuites  l’an  i 592. 
N’en  eft-il  rien  refté  dans  les  Ajchivesde 
Rome  ? 

Je  reçois  prefentement  deux  exemplai- 
res d’un  nouveau  livre  de  M.  vanEfpen. 
L’un  pour  vous , & l’autre  pour  M.  le 
Cardinal  Cafanatta,  qu’on  envoie  à part. 
Il  a apris  que  les  Mendians  fontfort  irri- 
tes contre  Ton  livre  que  j’ai  lû,&  que  j’ai 
trouvé  fort  beau,  Il  le  met  fous  votre, 
proteélion*,  & il  la  mérité.  Je  fuis  tout 
à vous. 


LET- 
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ifi.  Sep.  A M,  D U V A U c B L.  De  U vie  de 
^ par  un  Jefuite, 

• LaP>c-  T A plupart  des  faufletés  & des  contra- 


nn'üvJux  t-*  dirions  du  libelle  * fur  les  relations 
Chie-  raportées  dans  le  Theatroy  ne  font  que 
des  vétilles  ou  des  fautes  d’impreflion  ou 
de  Copi ftes, comme  vous  avez  fort  bien 
remarqué. 

Le  Mandement  de  Martiniuseft prou- 
vé par  deux  endroits  de  Navarette.  Il 
ne  l’a  été  que  fous  le  dernier  Empereur 
Chinois,  & non  fous  les  Empereurs Tar- 
tares. 

Il  eft  certain  que  l’auteur  du  Libelle 
veut  diminuer  la  fainteté  de  Capillas,  & 
ce  que  vous  en  mandez,  eft  bien  conft- 
derable. 

' Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j’ai  pres- 
que déjà  de  quoi  faire  un  volume  de  a 5 . 
feuilles.  Mandez-moi,  s’il  vous  plair , 
ce  que  vous  croiez  de  la  nouvelle  penfee 
que  nous  avons  de  continuer  le  titre  de 
Morale  Pratique, 

Il  paroît  que  les  Jefuites  font  embaraf-' 
fés  & ne  favent  comment  fortir  de  cette 
affaire.  En  voici  une  preuve.  On  nous 
avoit  mandé  il  y a quelque  tems , qu’ils 

lài- 
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ftifoient  imprimer  ia  vie  de  D.  Jean  de 
Palafox.  J ’avois  de  (a  peine  à le  croire: 
mais  M.  Érneft  revenant  de  Paris  il  y a 
trois  jours  m’en  a apporté  Jes  fept  prémie- 
res  feuilles  parfaitement  bien  imprimées 
in  8.  Comme  le  frontifpice  n’y  eft  pas, 
on  ne  voit  pas  le  nom  de  l’Auteur  ni  de 
l'Imprimeur.  Mais  on  fait  que  c’eft  Mi- 
chalat , qui  l’imprime  (c*eft  l’Imprimeur 
du  Libelle)  & on  alTure  que  c’eft  unjé- 
fuite.  Il  commence  par  ces  termes  : La 
naijfance  dn  faim  Prélat  dont  f entreprends 
d'ecrire  l'hijloire 

Il  dit  qu’il  n’étoit  pas  légitimé  (&  il 
faut  que  cela  foit  vrai)  mais  que  fa  mere 
étoit  de  fort  bonne  maifon  , & qu’elle 

eft  morte  Religieufe  en  odeur  de  fainte- 
té. 

Qu’il  -û  été  pécheur  & débauché  pen- 
dant fa  Jeunefle. 

Qu’il  fut  converti  à l’age  de  17.  ou 
Z 8.  ans.  par  une  de  ces  grâces  viElorieuJes 
tjHi  emportent  les  cœurs  les  plus  rebelles» 

, Qu’enfuite  il  fe  donna  tout  h Dieu,' 
& embrafla  la  vie  du  monde  k plus  péni- 
,tente , k plus  mortifiée  & la  plus  fainte. 

, Bien-tôt  après  il  fe  fentit  appellé  à la 
prêtrife , & confulta  plufieurs  hommes 

îpirituels , qui  aprouverent  fon  deflein. 

- Etant  prêtre  il  redoubla  fes  mortifica- 
tions & fes.  jeûnes. 

, Tom.  r.  T Sa 
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Sa  vocation  à l’Epifcopat. 

Il  commence  le  z.  livre  par  ee  qu’il 
fit  étant  Evêque , 

Vifiteur  des  audiances  roiales, 

Et  quelque  tems  après  Viceroi. 

Il  raconte  fur  cela  des  chofes  merveil- 
leufes.  Et  tout  fen  bien  jufqu’à  Tes  difFe- 
rens  avec  les  Religieux. 

Ce  n’eft  que'là  oîi  il  commence  à bi- 
aifer. 

Car  I.  il  brouille  enfemble  deux  pro- 
cès tout  difFerens  qu’il  a eus.  L’un  con-  ’ 
tre  les  Jefuites  & quelques  autres  Régu- 
liers touchant  les  doBriftes^  c’eft-à-dire, 
les  cures  & paroilTes,  que  les  Religieux 
poffedoient  fans  vouloir  dépendre  des 
Evêques  à l’égard  des  fondions  hiérar- 
chiques: l’autre  contre  les  feuls  Jefui- 

tes , pour  ce  qui  eft  des  aprobations  pour 
confelFer  & prêcher. 

2.  Il  fupofe  que  les  Confcrvateurs  fu- 
rent nommés  pour  ces  deux  affaires , & 
il  avoue  que  les  autres  Religieux  s’étant 
retirés,  les  Jefuites  demeurèrent  feuls 
dans  le  procès. 

5 . Il  rapporte  enfuite  le  Bref , & pré- 
tend qu’il  étoit  favorable  aux  Jefuites  en 
plufieurs  chefs,  quoiqu’il  fût  favorable 

I l’Evêque  dans  les  principaux. 

'4.  Il  veut  faire  l’équitable  en  trouvant 

II  redire  à toutes,  les  deux  parties,  ” Car 

on 
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î,  on  ne  peut  nier , dit-il , que  les  Re- 
,)  guliers  oubliant  également  l’humi- 
),  lité , la  modeftie , qui  font  fi  propres  à 
,,  leur  état,  & le  refpeâ:  qui  eft  dû  an 
,,  caraâere  facré  & à la  dignité  augufte 
,,  des  Evêques, ne  fe  foient  laifle  empor- 
„ ter  à des  excès  qu’on  ne  peut  nulle- 
,,  ment  exeufer.  Mais  aiiflî  faut-il  avouer 
„ de  bonne  foi,  que  le  zèle  du  Prélat  paf- 
„ fa  un  peu  les  bornes  d’une  juflre  mo-  , 
„ dération.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la 
„ lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Innocent 
„ X.  pour  fe  plaindre  à S.  S.delamanie- 
„ re  dont-il  avoit  été  traité  par  les  Je- 
„ fuites.  Car  il  femble  y rendre  tous 
„ les  PP.  de  cette  Compagnie  compli- 
,,  ces  des  fautes  de  ceux  de  fon  Diocefe; 

„ & parmi  les  véritables  & juftes  fujets 
„ qu’il  avoit  de  fe  plaindre  de  ceux-ci , 

„ il  y mêle  beaucoup  de  faits  fuppofés , 

„ & des  inventives  trop  fortes  contre  tout 

l’Ordre. 

L’auteur  déclamé  enfuite  contre  ceux 
qui  ont  imprimé  cette  lettre  en  françois. 

Et  voici  comme  il  s’yprend. 

*’  Je  lailTe  aux  Jefuites  à fe  juftifier 
J,  des  griefs  que  fe  Prélat  leur  impofe, 

„ Je  n’entreprends  pas  non  plus  de  faire 
,,  paroître  la  conduite  du  Prélat  exemp- 
5,  te  de  tout  blâme.  Te  dirai  feulement 
,,  qu’après  avoir  fait  de  très  exaétes  fe- 
' T 2 „ cher- 
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,,  cherches  touchant  les  faits  qui  font. 

,j  rapportés  dans  cette  lettre,  j’ai  apris 
,,  par  des  témoignages  dignes  de  foi,  que 
„ la  conduite  des  Jefuites  de  la  ville 
xf  des  Anges  à l’égard  de  leur  Evêque, 

,,  quoi  que  peu  conforme  à l’efprit  d’hu- 
„ milité  qui  leur  eft  tant  recommandé 
,,  par  leur  faint  Inftituteur,  ne  fut  pas 
O néanmoins  aufli  criminelle  que  le  Pré»- 
„ lat  la  reprefcnte. 

Il  paroît  que  cette  vie  n’a  été  entre- 
prife  que  pour  cela,  & pour  donner  à 
cette  affaire  d’Angelopolis  un  tour  plus 
favorable  que  celui  du  P,  Tellier,  qui 
nie  eflProntément  que  la  lettre  au  Papefoit 
de  ce  Prélat  fce  que  celui-ci  avoue)  & 
qui  donne  tout  le  tort  à l’Evêque,  ne  recon- 
noilTant  les  Jefuites  coupables  en  rien  ; 
au  lieu  que  celui-ci  faifant  l’équitable,  re- 
connoît  qu’ils  ont  manqué  à l’humilité 
qui 'leur  eft  recommandée  par  leur  fainÇ 
Inftituteur. 

, Cependant  je  doute  que  cette  vie  pa- 
roifle.  Car  on  dit  que  l’impreflion  en 
èft  arrêtée  depuis  quelque  tems,  & au  me*- 
me  lieu  de  la  Offcrimonia  Catholica  tra-  • 
duite  en  francois.  Et  le  bruit  court  que 
c’eft  qu’un  de  leurs  amis  leur  a reprefenté 
qu'ih  donneroient  par  là  des  armes  contre 
leur  Defenfe. 

Que  fi  néanmoins  elle  paroUrgit,  ce 

ne 
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ne  feroit  pas  aparamment  fous  le  nom  d’un 
Jefuite,  parce  qu’il  leur  feroit  plus  avan- 
tageux que  ce  qui  y eft  dit  à leur  avan- 
tage, fût  d’un  étranger. 

Quoiqu’il  en  foit,il  eft  important  que 
les  Jefuites  ne  fâchent  pas  que  nous  aions 
ces  feuilles,  parce  que  cela  nous  empê- 
cheroit  d’avoir  la  fuite;  ni  que  nous  en 
pourrons  tirer  avantage , parce  que  cela 
les  détermineroit  à les  fupprimer.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  ne  montrer  ce 
que  je  vous  en  écris  qu’à  des  perfonnes 
du  dernier  fecret. 

LETTRE  CCCCIV. 

M,  Du  Vaucel.  Sur  un  Bref 
’ du  Pape  (jui  donnoit  pouvoir  d un  Jeu-  14  Sept. 

ne  Prince  de  ij.  ans  d'être  Elu  d plu- 
- fieurs  Evêchés  en  même  tems, 

QN  m’a  fait  voir  un  Imprimé  latin 
pour  le  Prince  Clement , contre  le 
Cardinal  de  Furftcmberg.  Apparemment 
'on  l’aura  fait  courir  dans  Rome.  Il  y a 
l’extrait  du  Bref  pour  un  des  Princes  de 
Neubourg  (Ij^vico  Antonio  ex  Ducibus 
'Neubourg)  qaPm’a  affligé,  tant  je  l'ai 
trouvé  peu  digne  d’un  fi  bon  Pape.  En 
voila  ,1e  principal  : Nunc  autem  nos  te , 

‘t^ui , Ht  pariter  accepimus , in  1 7.  vel  cirei- 

T 5 ter 
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1er  ttu  atatis  amo  conflitntus  exijiis , ant^ 
fiions  favore gratta  projêt^ni  vole»tcs,.„mo- 
tH  proprio  ex  certa  fcientia , ac  apojlolicà 
potejlatts  plenitudine  i tecum  ut  ad  (puafcum^ 
que  epijcopales  ^ archiepifiopales  dignita- 
tes. . . etiamfi  tu  de  eorumgremio  er  ^acris 
ûrdinibus  initiât  us  ipfkrum  Ecclejiarum  ca- 
nonicus , ac  juxia  illaruut  fiatuta , ^ alias 
débité  qualificatus  NON  S/S , nec  ibidem 
vocem  aüivam  aut  pajftvam  habeast 
légitima  atatis  defeSlum  patiarit , aliafqtéc 
Jimiles  cUgnitates  feu  eccUJîas.,t,  tune  ebti^ 
neas,  eligi  libéré  et  licite  valeas 
c/rc.  Voilà  bien  des  qualités  négatives 
que  l’on  remarque  en  cçtte  perfonne,  & 
il  n’y  en  a que  deux  pofitives,d’étre  âgé 
de  17.  ans  ou'environ,  & d’avoir  d’au- 
tres Evêchés.  Et  parce  que  toutes,  né- 
gatives & pofitives,  le  rendoient  inéligi- 
ble, on  en  fait  conclure  au  Pape  qu’il 
le  rend  éligible  de  plemtudine  potejlatis, 
Eft-ce  là  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  S. 
Paul , que  la  puiflance  ne  lui  avoit  été 
donné  que  in  adifeationem^  non  in  de^ 
firu/lionem  ? J'avois  oublié  de  remar- 
quer qu’on  lui  donne  pouvoir  d’être  élu 
à plufieurs  Evêchés  en  n^metejns.  Ouod~ 
que  ele/liones  de  perfena  ad  epifcopales 
e/j"  archiepifiopales  dignitates  ETIAM  plu- 
RES  hujujmodi  pro  tempore  faSla  valida^ 

. ejficMes  exijlant.  Mais  je  ne  làurois  de- 
viner 
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vinerpar  quel  miftere  on  a plûtôt  mis  ce 
Bref  pour  un  des  Princes  de  Neubourg 
que  pour  le  Prince  Cleraent  i fi  ce 
n’eft  peut-être  qu’on  n’a  pas  voulu  que 
tout  le  monde  fût  qu’il  n’a  que  16,  ans. 

Si  le  Pape  s’étoit  contenté  d’écrire  au 
Chapitre,  qu’il  prétendoit qu’on  obfervât 
les  Canons  qui  veulent  que  la  poftultion 
foit  nulle  quand  le  poftulant  n’a  pas  lei 
deux  tiers  des  voix,  il  auroit  exclus  le 
Cardinal  de  Furftemberg  fans  fe  déclarer 
partial.  Car  les  deux  choix  aiant  été 
nuis,  parce  que  c’auroit  été  deux  poftula* 
tions  : les  neufs  demeurant  fermes , en  au- 
roient  pu  élire  un  de  leur  corps,  dont 
l’éleétion  auroit  été  bonne  félon  le  Canon  < 
Et  c’eft  à quoi  on  fe  devroit  refbu- 
dre  prefentement  pour  ôter  l’occafion  de 
la  guerre , de  cafïer  les  deux  éledions  & de 
faire  procéder  à une  nouvelle. 

LETTRE  CCCCV. 

ji.  M.  DuV  AUCEL.  Swr  la  guerre 
dont  on  était  menacé  '^un  AB  C flamande 
quelcjnes  autres  Ecrits  ; une  lettre  au 
Cardinal  d'EJlrées;  une  autre  du 
Roi  au  Pape, 

J’Ai  été  trop  bon  Prophète.  J’en  ai  bien 
de  la  douleur.  Te  n’ai  pu  m’ôter  de 
T 4 l’ef- 


jo. 

tembr* 

1688. 


Digitized  by  Googl 


'440  CCCCf^.  Lettre  de  Ad.  jirnanld 
l’efprit  qu’il  ne  fut  extrêmement  à crain- 
dre que  l’affaire  de  Cologne  ne  produisît 
une  malheureufe  paix  avec  les  Infiddles, 
& une  funefte  guerre  entre  les  Chrétiens. 
JEt  en  même  tems  que  je  lis  ce  que  vous 
me  mandez  » Oj**on  ne  s'attend  point  du 
tout  cfH'il  y ait  de  gnerre  pour  l'ajfaire  de 
Cologne , je  re(jois  de  Paris  un  Manifefte 
imprimé  du  Roi  très-Chrétien  > où  il 
reprefente  les  raifons  qu’il  a eu  de  repren- 
dre les  armes,  parce  qu’il  eft  aiféde  voir 
qu’on  ne  s’eft  refolu  de  faire  la  paix  avec 
le  Turc , que  pour  lui  faire  la  guerre , & 
que  ce  deffein  paroit  aflèz  pa^  la  maniéré 
dont  la  maifon  d’Autriche  jointe  avec 
le  Pape  a agi  dans  l’affaire  de  Cologne, 
& par  la  harangue  outrageufe  à la  France 
du  comte  de  Caunits  parlant  au  nom  de 
l’Empereur.  Il  déclare  enfuite  qu’il  va 
faire  affiéger  Philisbourg.  Mais  pour 
montrer  que  fon  deffein  n’eft  que  d’affu- 
rer  le  repos  de  l’Europe,  il  propofe  pour 
le  rendre  plus  ferme  i.  de  changer  la 
Trêve  en  paix.  De  rendre  Philisbourg 

au  cas  qu’il  le  prenne , après  en  avoir  dé- 
moli les  fortifications.  De  rendre  aufii 

à l’Empereur  Fribourg  dans  le apres 

l’avoir  auffi  fait  démolir.  4.  D’accommo- 
der l’affaire  du  Palatinat  en  la  remettant 
à l’arbitrage  du  Roi  d’Angleterre  & de  la 
Republique  de  Venife  (j’abrege  un  peu 

cec 
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cet  article.)  5.  Pourvu  que  le  Pape  ou  à 
la  priere  de  l’Empereur  ou  par  lui-même, 
confirme  la  population  du  Cardinal  de 
Furftemberg.  C’eft  un  abrégé  fort  infor- 
me de  ce  Manifefte,  auquel  eft  jointe  u- 
ne  lettre  du  Cardinal  d’Eftrées.  Mais  je 
ne  doute  point  qu’il  n’ait  été  vu  à Ro- 
me long-tems  avant  que  cette  lettre-ci 
n’y  arrive.  C’eft  un  grand  fujet  de  lar- 
mes épour  ceux  qui  favent  combien  les 
guerres  & fur  tout  entre  les  Chrétiens 
font  une  occafion  de  crimes. 

C’eft:  une  chofe  déplorable  que  la  fa- 
cilité que  l’on  a à Rome  de  croire  ce  que 
les  Moines  y écrivent.  Rien  ne  fut  ja- 
mais plus  innocent,  & qui  ait  dû  moins 
être  condamné  par  l’Inquifition , que  le 
ABC  Flamand  que  je  trouvai  hier  dans 
le/Vr.  V.  du  9.  Se^t.  C’eft  une  petite 
feuille  pour  aprendre  à lire  aux  ^enfans, 
imprimée  il  y a cent  ans.  On  ne  fait  par 
qui.  C’a  été  peut-être  quelque  Impri- 
meur qui  a cru  faire  merveille,  & s’oppo- 
fer  davantage  aux  Gueux,  c’eft-à-dire, 
aux  Huguenots,  en  mettant  .au  lieu  du 
SanEla  , Maria,  mater  gratta , mater  mi- 
fericordia,  tu  noi  ab  hofie  protégé,^  hora 
mortis  fufcipe  ; parce  que  c’eft:  invoquer 
la  Vierge  d’une  maniéré  qui  femble  plus 
avantageufe  & plus  exprefle  qu’on  ne  fait 
dans  le  SanEla»  Le  prater  alios  errores  fe 

T 5 re-  ' 
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réduit  uniquement, en  ce  que  dans  le 
au  lieu  du  mot  de  Catholique  que  l^on  dit 
quelquefois  en  Flamand  en  l’écorchant  du 
latin, on  a mis  le  vrai  mot  Flamand  qui  Fgni- 
lîe  Catholique  8c  univerfelle.  Les  Moines 
de  Malines  ont  fait  un  vacarme  horrible 
pour- cet  ahcy  pour  décrier  les  Ecclefi- 
aftiques  à qui  ils  en  veulent  furieufement 
fans  aucun  fujet  (car  ils  n’ont  jamais  pu 
prouver  qu’aucun  du  clergé  eut  eu  ^cu- 
ne  part  à cet  imprimé)  & par  la  plus  gran- 
de injuftice  du  monde,  ils  ont  fait  mettre 
en,  prifon  un  pauvre  Imprimeur,  qui  a- 
voit  imprimé  cet  ahc  fur  un  autre  Impri- 
mé fans  y entendre  fineffe  , de  forte 
qu’il  en  eft  forti  fans  qu’on  ait  eu  lieu 
de  le  condamner  h rien  ; ce  qui  n’a  pas 
laiffé  de  lui  faire  grand  tort  par  l’interrup- 
tion de  fon  commerce.  Ainfi  fur  de 
fauffes  informations  qu’on  croit  trop  le- 
gerement , au  lieu  que  ces  Moines  meri- 
tôient  au  moins  une  bonne  réprimandé 
pour  leurs  fermons  feditieux,  on  leur 
donne  fujet  de  triompher  par  cette  con- 
damnation, & d’en  devenir  plus  hardis 
& plus  infolens.  Si  on  favoit  le  malquç 
cela  fait,  on  feroit  plus  reten.u. 

Ce  fera  donc  pour  la  prémiere  fois  que 
’ nous  aurons  des  nouvelles  du  Vicariat.  Je 
n’en  efpere  guere  bien. 

Je  n’ai  rien  à vous  dire  fur  ce  que  vous, 

nous 
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nous  mandez  & nous  envoiez  touchant  le 
libelle.  On  vous  eft  obligé  de  toutes  les 
peines  que  vous  prenez.  On  ufera  de  vos 
richelTes  avec  toute  la  circonfpeftion  que 
vous  pouvez  defiref.  Mais  on  fera  plus 
libre  à l’égard  des  pièces  que  Ton  a eues 
par  un  autre  canal  que  par  vous. 

Je  ne  viens  que  >de  lire  la  lettre  au 
Ca rdinal  d’Eftrées.  Elle  efl:  bien  dure, 
& cela  nous  menace  d’une  grande  brouil- 
Icrie.  Mais  il  y a une  chofe  que  je  ne 
vois  pas  qu’on  puifle  exeufer.  C’eft  le 
refus  de  toute  audience  à un  gentil-hom- 
me que  le  Roi  avoit  envoié  au  Pape  avec 
une  lettre  écrite  de  fa  propre  main,  pour 
lui  porter  confidemment  fans  l’entremife 
d’aucun  miniftre.  Je  ne  doute  point 
que  vous  n’aiez  vû  cette  lettre  du  Roi 
avant  que  vous  aiez  reçu  celle-ci.  Car 
elle  eft  du  6,  de  ce  mois , & le  Cardinal 
d’Eftrées  a ordre  d’en  laiflerdes  copies 
à tous  les  Cardinaux, 
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LETTRE  CCCCVr. 

A,  M»  Du  V A U c E L.  Sur  le  rica- 

• ^ 

riat  de  l'Eglife  de  Hollande  ^les  malheurs 
, dont  on  était  menacé  enfuite  de  la  guer- 
re ; la  Lettre  du  Roi  au  Pape  ; les  af- 
faires d'Angleterre;  une  Lettre  de  la 
Propagande  au  General  des  Jefuites  j eéf 
. un  Ect'it  du  Cardinal  d'Aguire, 


TL  y a fujet  de  bénir  Dieu  de  la  manîe- 
re  dont*  s’eft  terminée  TafFaire  du  Vi- 
cariat. Nous  en  avons  bieri  de  la  joie  : 
& les  mal-intentionnés  n’en  auront  guè- 
re moins  de  chagrin , que  fi  c’avoit  été 
M.  van  HeuflTen.il  eft  feulement  fâcheux 
qu’on  ait  fi  peu  d’égard  à Rome  au  choix 
unanime  des  deux  Chapitres.  Car,  few 
Jon  le  vrai  efprit  de  l’Eglife,  le  S.  S. 
n’avoit  autre  chofe  à faire  qu’à  le  confir- 
mer; C’eft  ce  qui  fe  feroit  fait,  fi  on 
avoit  fuivi  les  confeils  de  l’Illufire  ami  à 
qui  l’Eglife  de  Hollande  a des  obligations 
infinies.  Car  on  a tout  fujet  de  croire 
que  fans  lui  elle  auroit  été  aiïujettie  à quel- 
qu’une des  trois  perfonnes  fi  incapables 
de  cette  charge,  à qui  la  cabale  de  frati 
la  vouloir  faire  donner.  On  eft  auffi 
bien  obligé  à M.  Cock.  On  ne  pou- 
" V voit 
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voit  agir  avec  plus  de  zèle  qu’il  a fait,  ni 
avec  plus  depradence.  ^ •iiabi« 

Je  me  doutois  bien  que  vous  auriez  vu 
la  lettre  au  Cardinal  d’Eftrées  avant  que 
vous  eufliez  reçu  celle  que  Je  vous  écrivis  il 
y a 1 5.  Jours, dans  laquelle  non  feulement  Je 
vous  parlois  de  cette  lettre,  mais  aufli 
d’un  Manifefte  fepaié*  qu’il  paroît  par  vo- 
tre derniere  que  vous . n’aviez  pas  encore 
vu.  En  vérité , tous  ceux  qui  aiment  • 
l’E^life  & la  chrétieneté  doivent  dire  avec 
le  Prophète:  Onis  dabit  capiti  meoaquamy 
& oculis  mets  fontem  lachrymarttm  ? Car 
peut-on  avoir  aflez  de  larmes  pour  déplo- 
rer le.  miferable  état  où  fe  va  trouver 
l’Europe  par  une  guerre  dont-on  ne  pré- 
voit point  la  fin,  lorfqu’on  étoit  fur  le 
point  de  ruiner  entièrement  • l’Empire 
du  Turc.  Chaque  Prince  ne  manquera 
pas  de  rejetter  la  faute  fur  Ton  ennemi} 
mais  à dire  le  vrai , il  n’y  en  a guere 
qui  n’aient  fait  des  fautes  qui  y ont 
contribué,  dequoiileft  odieux  & inu- 
tile de  parler.  Car  tout  ce  que-  des , 
particuliers  en  pourront  dire,  ne  remé- 
diera à rien. 

Vous  m’expliquez  par  avance  ce  que 
Je  vous  demandôis  par  ma  derniere  let- 
tre, comment  il  eft  arrivé  qu’un  gen- 
til-homme envoié  de  la  part  du  Roi 
avec  une  lettre  de  créance  écrite  de  la 
propre  main  de  S.  M.  n’a  pu  avoir  au- 

T 7 dien- 
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dience.  On  aura  de  la  peine  à cxcufer 
cette  conduite,  & il  y aura  peu  de  gens  [ 

à qui  la  plainte,  quoique  très  forte,  que  i 

le  Roi  en  fait  dans  fa  lettre  au  Cardinal  | 

d’Ellrèes,  ne  paroilTe  jufte.  Il  y a auffi  t 

un  appel  au  Concile  de  M.  le  Procureur  ; 

General  (dont  vous  aurez  fans  doureoui  : 

parler  avant  que  dp»-  recevoir  cette  lettre)  j 

oîi  il  releve  fort  cette  injure  faite  au  Roi.  i 

Ceux  d’ici  les  plus  oppofés  à la  France  i 

ne trouvoient  point  d’autre  moien  dejufti-  | 

fier  le  Pape  fur  cela,  qu’en  révoquant  en  j 

doute  que  le-  fait  fût  tel  qu’il  cft  rap- 
porté dans  la  lettre  au  Cardinal  d’Eftrées. 

Mais  votre  lettre  nous  aprend  qu’il  y a 
été  très  fidellement  rapporté,  & qu’on 
ne  peut  point  fe  (àuver  par  là.C’étoit  une 
chofe  très  avantageufe,  que  le  Roi  put 
traiter  avec  le  Pape  & le  Pape  avec  le  ' 
Roi^,  fans  l’entremife de  leurs  miniftres  & 
comme  tête  à tête.  Et  S.  M.  adreflant 
fon  Envoié  à notre  illuPre  ami,  c’étoit 
un  honneur  qu’elle  lui  faifoit , qu’il  de- 
voit»,  ce  me  femble , accepter  à bras  ou- 
verts. J’en  ai,  je  vous  avoue,  bien  du 
regret. 

- On  eft  terriblement  en  aîlàrme  fur  les 
affaires  d’Angleterre*  Voici  cequepor^ 
te  une  lettre  de  Hollande  du  1 1.  que  jé 
reçus  hier.  On  prétend  que  les  nouvel^ 
les  qu’on  me  mande  > font  fort  affû- 
tées. H 
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Il  eft  incroiable  quels  préparatifs  on 
fait  pour  la  flotte.  Elle  fera  d’environ  80. 
vaifleaux  de  guerre , quelques  brûlots , 
yachts  d’avis  ^c.  & environ  500.  bâti- 
mens  grands  & petits , qui  ferviront  aux 
tranfports  des  chevaux  (car  on  embarque 
beaucoup  de  cavalerie)  & des  munirions 
de  bouche  & de  guerre.  Le  Prince  & 
la  Princefle  même  fe  préparent  à être  de 
la  partie.  Le  fecret  qu’on  a tenu  efl: 
furprenant.  Perfonne  ne  fait  vers  où  on 
fera  voile.  Mais  aufli  perfonne  ne  doute 
qu’on  ira  faire  defcente  en  Angleterre  ou 
en  Ecoffe,  d’où  il  eft  arrivé  à Roterdam 
grande  quantité  d’argent.  On  Cioit  le 
Roi  d’Angleterre  perdu,  & il  eft  afturé- 
ment  bien  en  peine , puifqu’il  a déclaré 
les  Catholiques  Romains  incapables  d’a- 
voir féance  dans  la  Chambre  baffe  du  Par- 
lement. Nous  en  avons  l’Edit,  & cél» 
déconcerte  bien  les  Catholiques.  Son 
Ambaffadeur  vient  de  prefenter  un  Mé- 
moire au  nom  du  Roi, où  il  affure  qu’il 
ii’a  fait  aucune  nouvelle  alliance  avec  la 
France , & cependant  les  Etats  l’ont  en 
main.  On  dit  que  c’eft  un  effet  de  la 
reftriétion  mentale  du  P.  Pctters.  Enfuite 
l’Ambaffadeur  a offert  une  alliance  offen- 
lîve  & defenfive  avec  cet  Etat.  Ma» 
on  lui  a répondu  qu’il  étoit  trop  tard. 
On  a fait  quelques  drapeaux  qui  repre« 

ien- 
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fentent  les  armes  d*  A ngleterre , d’Ecoffe 
& d’Irlande  en  ligne  droite  , & en  bas 
celles  du  Prince  d’Orange  avec  ces  in- 
fcri  prions. 

Pro  Libertate  & Religtone,'  Protêt ori 
Ecclejt<e  Anglicana, 

Des  Miniftres  François  ont  demandé 
la  permidion  de  prêcher  fur  ce  texte  d’I- 
làie  ) ch.  66,  v.  6.  7.  & 8.  f^ox  popu- 
:li  de  civitate;  voxdetentplo;  vox  Domi- 
m reddentis  retrihtiîionem  mimicis  fms.  An~ 
' tec^Hdm  parturiret  ^ peperit:  Ante<jHantve~ 
niret  par  tus  ejus , peperit  mafculum,  Quis 
audivit  unejuam  taie  ? Et  ejuis  vidit  huic 
frmle?  Il  eftftcile  à deviner  quel  com- 
mentaire ils  en  donneront,  fi  cette  per- 
miflion  leur%eft  donnée,  puifqu’on  fait 
-courir  ici  de  plus  en  plus  le  faux  bruit 
de  la  fuppofition  du  Prince  de  Galles. 

J’ai  été  bien  furpris  de  trouver  dans  un 
Becueil  de  pièces  curieufes  imprimé  à 
•Emerick  ville  Catholique  du  Duché  de 
Cleves,  cette  année  1688.  Lettre  écriteau 
General  des  yejkites  par  la  Congrégation 
de  Propaganda  fide.  Qui  commence  par 
ces  mots,  Aiant  mûrement  confideré  ce 
^ui  a été  reprefenté  par  votre  paternité  en 

pUifieurs  audiences.  Et  finit  par S.  S, 

obligera  votre  Compagnie  à lui  rendre  comp^ 
te^  a fes  fuccepurs  de  la  de/obéipance  des 
rebelles.  Elle  m’avoit  déjà  été  envolée  de 

Pa- 
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Paris.  Et  ainfi  je  ne  puis  douter  qu’el- 
le ne  foit  vraie.  Et  cependant  on  ne 
pourra  dire  qu’elle  m’ait  été  envoiée  par 
i’Archivifte. 

Comment  peut-on  donner  des  louan*i 
ges  au  livre  du  Cardinal  d’Aguire?  On 
m’a  affuré  que  M.  Sreyaert  l’aiant  vou- 
lu lire  pour  y trouver  de  quoi  défendre 
û caufe^en  eut  un  furieux  dégoût , lorf- 
qu’il  vit  que  cet  auteur  remarquoit  que 
S.  Cyprien  n’avoit  foutenu  qu’on  dévoie 
rebâti  fer  les  heretiques  qu’avant  que  le 
Pape  EfHenne  eût  parlé  ; & qu’il  fe  tût 
& ne  dit  plus  rien  aulfi-tôt  que  le  Pape 
eut  défini  la  queftion.  Voilà  ce  qui  m’a 
été  conté.  Ce  feroit  une  fi  étrange  ig- 
norance, qu’on  a de  la  peine  à le  croire.  ' 

LETTRE  CCCCVII.  . 

M,  Pierre  Codde.  Sur 
nomination  a l'Epifiofat, 

A d’inquietudes  fur  l’etat  de 

votre  pauvre  Eglife,  on  a grand  fu- 
jet  de  louer  Dieu  de  ce  que  l’affaire  du 
Vicariat  s’eft  terminée  comme  elle  a fait. 
Ca  été  une  joie  univerfelle  parmi  tous  les 
gens  de  bien.  Il  n’y  a eu  que  vous 
qu’on  ait  plaint,  parce  que  l’on  feait 
que  vous  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas 
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èntir  le  poids  d’une  charge  fi  pefante, 
& qui  l’eft  encore  plus  que  celle  des  E»- 
vêques  dans  les  pais  Catholiques,  Car 
quoi  qu’ils  aient  aufli  leurs  peines  & leurs 
embarras,  ils  eri  ont  moins  fans  doute 
pour  beaucoup  de  raifons  que  vous  con* 
noiflTez  mieux  que  perfonne.  Mais  ce 
qui  vous  doit  faire  efperer  que  Dieu 
vous  donnera  les  forces  qui  font  nëcelTài- 
res  à un  chef  de  fa  milice  fainte  pour 
fortir  avec  avantage  de  taftt  de  combats 
où  il  eft  expoié , c’eft  que  vous  n’avez 
pas  recherché  cette  dignité , & qu’on  â 
tout  liéu  de  croire  que  vous'y  êtes  en- 
tré par  la  vocation  de  Dieu , qui  félon  Is 
cours  ordinaire  de  fes  mifericordes  ns 
manque  pas  d’adifler  de  fon^  efprit  âc 
de  fes  grâces, ceux  qu’il  a lui  meme  places 
fut  lé  ChàndélSer''de  VEgliff. 

Tout  ce  qu’ils  ont  à faire  pour  ne  fe 
point  tendre  indigiles  de  ces  fecourS , eft 
de  bien  reconnoître  les  grâces  paflees , & 
de  ne  point  fe  lafler  d’en  demander  de 
nouvelles  avec  une  humilité  d’autant  plus 
profonde,que  celles  dont  ils  ont  belbin  pcyu^ 
s’acquiter  de  tant  & de  fi  grands  devoirs, 
font  plus  au  deflùs  de  leurs  mérités  & dé 
leurs  forces.  Car  en  vérité  il  faut  dé 
grandes  vertus  pour  remplir  l’idée  -d’un: 
bon  Evêque  : une  prudence  plus  qu’hu* 
maine,  une  vigilance  infatigable  , une 
. cha- 
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charité  qui  gagne  les  coeurs  fans  être  trop 
douce  envers  ceux  qui  en  pourroient  a- 
bufer,  une  fermeté  inflexible  pour  cor- 
riger les  defordres  qui  demandent  des  re- 
medes  forts,  qui  foit  temperée  par  des 
maniérés  honnêtes.  C’eft  de  Dieu  qu’on 
les  doit  attendre,  & pour  peu  que  des  par- 
ticuliers aient  d’amour  pour  l’Eglife  > ils 
doivent  mettre  une  grande  partie  de  leiur 
dévotion  à prier  Dieu  qu’il  donne  à 
.ceux  qui  en  font  les  chefs, les  qualités 
nécelfaires  pour  bien  conduire  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift.  Ne  doutez  point  que 
ceux  que  vous  honorez  de  votre  amitié 
ne  le  faffent  de  bon  cœur  pour  vous. 

LETTRE  CCCCVIIL. 

M.  Du  Vaucel.  Snit  une  Re-  »9.oa<H 
fonjè  à l'u4pologie  hijiori^ue;  la  V'ie  ^^^^**^®** 
M,  de  Palafbx;  la  Lettre  k M,  de 
Maloga;  Quelqttes  Lettres  ^ui  étaient 
en  Original  dans  des  Biltliothetjues  de 
Romei  l* emprijonnement  de  M,  l'Eve- 
(jue  de  Faijon  j celui  de  M*  fin  frere  & 
de  11,  filles  de  l' Enfance i la  Defenfe 
des  Verfions  ; & le  Bréviaire  de  M, 

k Tourneux, 

\ 

JE  ne  dis  rien  de  la  fanfaronnade  du  P. 

ToBèrt  en  faveur  de  fon  confrère  le  P. 

Tel- 
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Tellier;  que  fa  réponfe  eft  route  prête 
contre  l’Apologie'  Hiftorique  ; & que  M. 
Arnauld  Cqu’ils  en  croient  l’aiiteur)  y 
eft  confondu.  Si  cette  rêponfe  neparoît 
point,  il  marque  par  avance,  que  c’eft 
que  ce  Pere  eft  malade,  & qu’on  remue 
toutes  fortes  de  machines  pour  empêcher 
qu’il  n’ait  la  permiffion  de  l’imprimer* 
Ce  feroit  un  étrange  changement  defcene, 
que  ce  M.  Arnauld  eut  prefentement  tant 
de  crédit  à la  Cour  de  France,  & que  les  Je- 
fuites  en  euffent  fi  peu. 

Nous  avons  la  vie  de  M.  de  Palafox 
du  P.  Rofende.  Celle  que  les  Jefuites 
ont  fait  imprimer  à Paris  en  eft  toute  pri- 
fe  jufqu’à  fon  procès  avec  les  Jefuites, 
car  fur  cela  ils  ne  font  que  brouiller.  On 
avoit  dit  qu’ils  en  avoient  interrompu 
l’imprelîion , auffi  bien  que  celle  de  fa 
OMrimonia  Catholica  traduite  en  François: 
mais  on  a mandé  depuis  qu’ils  les  avoient 
recommencées.  On  doute  feulement 
s’ils  n’auront  point  fait  de  cartons  à fa 
vie , afin  de  ne  pas  avouer  que  la  lettre  au 
Pape  de  i<S’49.  foit  de  ce  Prélat. 

J’ai  achevé  la  lettre  à M . de  Malaga. 
Je  le  traite  fort  civilement,  rejettant 
fur  les  Jefuites  qui  l’ont  furpris,  tout 
ce  qu’il  y a d’outré  & d’infoutenable 
dans  la  O^imonia.  J’y  fuis  nommé  ex- 
prelTément*  Car  on  y applique  par  une 
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confroîde  allufion  ce  que  S.  Bernard  dit 
contre  Pierre  Abaillard  & .Arnaud  de 
BrefTe,  apellant  le  premier  un  nouveau 
Goliat,  & l’autre  fon  Ecuier,  à Pierre 
Jurieu-,  & à Arnauld  (s’il  eft  vrai  qu’il 
{bit  auteur  de  la  morale  pratique,  comme 
le  croit  Jurieu)  & on  dit  enfuite  fans  Ji: 
jinteceJJit  ^rnaldasy  & fecHtns  fnit  Petms» 
C’eft  fur  quoi  Je  poufle  terriblement  les 
Jefuites  que  je  fuppofe  être  les  auteurs  de 
cette  fin  de  la  plainte,  que  JV1.  de  Mala- 
ga  n’a  adoptée  que  parce  qu’il  n’a  lu  a- 
paramment  ni  la  Morale  Pratique  i ni  l'Ef- 
prit  de  Ad,  Arnanld  de  Jurieu. & qu’il 
ne  fait  que  fort  confufément  qui  eft  cet 
Arnauld  dont  les  Jefuites  l’ont  fait  par- 
ler avec  tant  d’aigreur.  Mais  j’ai  évité 
tout  ce  qui  pouvoir  l’offenfer  perlbnnelle- 
tnent,  & ainfi  je  ne  dis  rien  des  motifs 
que  l’on  croit  en  Efpagne  qu’il  a eu  de 
prendre  fi  hautement  le  parti  des  ]‘efuites, 
ni  de  fa  prétention  au  Cardinalat  traver- 
fee  par  le  vice  de  fa  naiffance,  qu’il  tâ- 
che de  defavouer.  Mais  comme  c’eft  un 
des  points  fur  lequel  il  accufe  le  Moralifte 
de  menfonge , je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  dire  fur  quoi  on  a cru  qu’il  étoit  fils 
naturel  de  Philippe  IV.  Et  j’en  aporte 
une  preuve  à laquelle  il  n’eft  pas  facile 
de  répondre.  C’eft  que  la  feu  Reine  de 
France  Marie  Therefe  a dit  pjufieursfois 
ÿULx  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré;  Ado» 

fie- 


Digitizi-d  by  Googic 


^54  CCCCP'TII,  Lettre  d(^Ad,Amtiuld 
frere , cfui  efi  Religiettx  de  votre  Ordre  ffr 
Evêoffte  de  Adalaga , eji  u»  bon  Religieux 
(ÿ*  un  bon  Evêejue,  Ainfi  j’ai  cru  être 
bien  fondé  de  le  traiter  de  Votre  Al- 
tesse , quoique  peut-être  cela  ne  lut 
plaife  pas,  parce  que  c’eft  fuppofer  ce 
qu’il  femble  qu’il  ne  veut  plus  que  l’on 
croie.  Je  crobis  que  vous  aviez  vu  la 
Ouerimonia.  M.  Maille  ne  pourroit-il 
pas  l’emprunter  quelque  part  pour  vous 
la  faire  voir?  C’eft  la  piece  du  monde 
la  plus  emportée  & la  plus  mal  faite.  La 
lettre  la  met  en  poudre  ; mais  fans  qu’il 
y ait  rien  dont  l’Evêque  fe  puifTe  offen- 
fer , mais  beaucoup  de  chofes  avantageu- 
fes  à l’Ordre  de  S.  Dominique.  Cepen- 
dant je  n’efpere  pwrit  qu’il  me  faflTe  aucu- 
ne fatisfadion.  C’eft  pourquoi  je  fuis 
refolu  de  ne  la  lui  envoier  qu’imprimée; 
parce  que  c’eft  du  public  que  j’attens  la 
réparation  de  la  maniéré  outrageufe,  dont 
il  m’a  traité,  étant  bien  affuré  que  je  le 
mettrai  de  mon  côté,  & que  les  Jefuites 
n’y  fauroient  trouver  aucune  bonne  re- 
ponfe.  Cela  me  difpenfera  de  rien  dire 
davantage  de  l’attribution  du  Theatro  I 
l’Evêque.  Car  j'ai  tout  compris  dans 
cette  lettre,  qui  ne  contiendra  pas  plus  de 
deux  feuilles. 

• Ce  que  dit  le  P.  Mabillon  dans  fôii 
Itinerarium  ItalicatUf  qu’il  a vu  dans  la 

Bi- 
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Bibliothèque  Barberine  l’original  d’une 
lettre  écrite  de  h propre  main  de  Louis 
XIII.  à Urbain  VIII.  me  fait  croire 
que  la  lettre  de  Palafox  de  1549.  pour- 
roit  être  parmi  les  papiers  du  Prince  Pam- 
phile. Quoiqu’il  en  fcwt  j’en  foutien- 
drai  bien  la  vérité  fans  me  mettre  en  peine 
. de  l’original , ni  faire  connoitre  qu’on  ne 
l’a  pu  trouver.  Et  on  a déjà  pris  la  re- 
folution  de  la  publier  de  nouveau  dans  le 
Tome  de  la  Morale  Pratique  qui  fuivra 
celui  qu’on  imprimera  bien- tôt. 

On  nous  mande  de  Paris  que  M.  de 
Vailbn  eft  prifonnier  à Pierre-encife, 
fonfrere,  j’ai  oublié  où , & 12.  Filles 
de  l’Enfance  au  Pont  S.  Efprit,  Ce 
j qui  fait  bien  voir  que  ce  font  les  Jefui- 
tes  qui  font  les  vrais  auteurs  de  l’empri- 
fonnement  de  ce  bon  Evêque,  dont  le 
Pape  a tant  de  fujet  d’être  offenfé.  Ce- 
pendant il  eft  bien  à craindre  que  ce  que 
fait  le  General  contre  les  quatre  articles , 
ne  fâfte  oublier  leur  méchante  conduire 
envers  le  S.  S.  & ne  porte  à des  ménager 
plus  qu’on  ne  devroir..’. 

La  Defin/è  des  verfîons  eft  reçue  avec  un 
aplaudiftement  general  à la  Cour  & à Pa- 
ris. Et  le  Bréviaire  traduit  en  François 
fe  vend  autant  & plus  que  s’il  n’avoif 
point  été  flétri  par  ces  impertinentes  Cen- 
fures  del’OfËcial  &dc  l’Afchevêque. 

L E T- 
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LETTRE  CCCCIX. 

A,  M.  DU  V A U c E L.  Sur  un  Ecrit 
fait  pour  le  Cardinal  de  Furflenherg  ; le 
rerailijjement  de  la  Mfeipline  en  Alle- 
magne; la  guerre  a' j^ngleterre, 

ON  nous  a envoi ë de  Paris  un  Ecrit 
qui  paroit  par  le  ftile  avoir  été  fait 
en  Allemagne  pour  le  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg.  Il  nous  a paru  très  fort,  & 
nous  ne  voions  pas  comment  on  y peut 
répondre. 

• On  y montre  dans  le  fait  ,,que  le  Car- 
dinal enfuite  de  la  déclaration  des  15, 
voix  qu’il  avoir  eues,  a été  poftulé  fé- 
lon les  formes  canoniques  par  le  prémier 
des  ferutateurs , & qu’il  n'avoit  été  fait 
aucun  aéle  femblable  à l’égard  du  Prince. 
Et  dans  le  droit , que  pour  être  élu  ou 
poftulé  légitimement,  il  ne  fuffit  point 
d’avoir  eu  tant  de  fuffrages  par  le  fc ru- 
tin;  qu’il  faut  de  plus  qu’après  la  décla- 
ration des  fuffrages,  il  fe  falTe  un  aâe  ou 
proclamation  qui  eft  apellé  dans  les  De- 
cretalesCoww«wj  eleBio;  ce  qui  ne  s’étant 
point  fait  à l’égard  du  Prince,  il  n’y  a 
point  eu  d’eleélion , ni  rien  par  confê- 
quent  que  le  Pape  ait  pû  confirmer:  Ouia 
mn  émis  uulla  funt  attributo, 

' . i.  Que 
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2.  Que  depuis  le  Concile  de  Larran 
de  l’an  1215.  qui  a réglé  la  forme  des 
eleéHons , tons  les  Papes  dont  les  decre- 
tales  font  inférées  dans  le  droit,  ont  décla- 
ré qu’il  ne  pouvoit  y avoir  d’éleélion 
canonique  qui  ne  fût  a majore  parte 
pitult , & qu’ainfi  on  ne  devoir  point  a- 
^ voir  d’égard  au  canon  feriptum,  ' parce 
qu’il  étoit  avant  le  Concile  de  Latran  , & 
que  pojieriora  jura  derogant  priorïbus. 

5.  Que  jamais  dans  l’Allemagne  oti 
n’a  eu  égard  aü  chap.  jeriptum , & qu’on 
n’a  jamais  reconnu  d’eledions  qui  n’aient 
été  faites  à majori parte  CapituU  ; & qu’on 
n’a  point  aufli  defiré  les  deux  tiers  des 
voix  pour  les  poftulations. 

4.  Que  le  Pape  ou  ne  peut  déroger 
aux  concordats  germaniques,  ou  n’efl: 
point  cenfé  y avoir  voulu  déroger,  s’il 
n’en  a fait  une  fpeciale  mention.  Et  que 
félon  ces  concordats,  le  Pape  eft  obligé  de 
confirmer  les  eledions  canoniques , & ne 
peut  confirmer  celles  qui  ne  le  font  pas. 

5.  Il  montre  que  l’Induit  d’éligibilité 
pour  le  Prince,  n’a  pu  être  confideré,  par- 
ce qu’il  a fupofé  que  le  feu  Eledeur  n’é- 
toit  pas  mort,  & qu’il  n’efi:  donné  à ce 
Prince  qu’au  cas  que  l’Eledeur  voulût 
ceder  : - ce  qui  paroît  en  effet  par  les 
termes  de  l’Induit  ou  Bref. 

Quant  à ce  que  vous  alléguez  que  le 
K V Pa- 
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Pape  n’a’  pû  faire  autrement,  à caufe  de 
l’oppofition  que  faifoic  l’Empereur  à 
reledion  du  Cardinal,  juiqu’à  déclarer 
qu’il  ne  lui  donneroit  pas  l’inveftiture  de 
l’Ekâ:orat,  c’eft,  ce  me  femble,  don- 
ner au  Roi  de  très-grands  fujets  de  le 
plaindre.  Car  les  Evêques  & Archevê- 
ques d’Allemagne,  & fur  tout  les  Elec- 
teurs , font  tellement  membres  de  l’Em- 
pire, qu’ils  font  Princes  chez  eux,  & 
que  hors  l’hommage,  ils  ont  tous  les  droits 
de  fouverainetê,  pouvant  faire  la  guerre 
& la  paix  fans  en  demander  congé  à l’Em- 
pereur, & faire  aulfi  des  alliances  avec 
d’autres  Princes  même  hors  l’Empire.  Et 
comme  ils  font  inconteftablcment  en  cet-* 
te  polTeffion  ,lês  Princes  voifîns  ont  intérêt 
qu’ils  y demeurent , & que  les  Empe- 
reurs ne  fe  les  aflujettiflent  pas  plus  qu’ils  ne 
le  font.  Or  il  eft  clair  que  l’Empereur 
renverferoit  l’état  où  eft  préfentement 
l’Empire , en  prétendant  qu’il  pouvoir  re- 
fufer  rinveftiture  de  l’Elcélorat  infepara- 
plement  uni  à l’Archevêché  de  Cologne; 
& c’auroic  été  par  confequent  une  mani- 
fefte  partialité  pour  la  maifbn  d’Autriche, 
d’avoir  égard  à une  fi  injufte  prétention,; 
pour  ne  pas  confirmer  la  poftulation  da 
Cardinal , au  cas  qu’il  eût  toutes  les  vôix 
qu’on  auroit  pu  dire  lui  être  nécclîâires» 
cüivjac  cela  feroit  arrivé  s’il  n’avoit  point 
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rendu  le  Prince  éligible.  Pour  ce  qu’on 
allégué  de  ce  commerce  fufpeâ:  ; n’étant 
point  prouvé  & n’aiant  point  empêché 
que  le  Pape  ne  l’ait  confirmé  pour  Stras- 
bourg, ne  l’ait  fait  depuis  Cardinal, 
•'&  ne  lui  ait  adreffé  des  Brefs  où  il  eft 
fort  loué , cela  ne  peut  juftifier  la  réfolu- 
tion  où  vous  dites  que  le  Pape  étoit  de 
ne  point  confirmer  fa  poftulation  quand 
il  auroit  eu  autant  de  voix  qu’il  en  avok 
çu  pour  la  Coadjutorerie.  Ce  font  des 
rencontres  où  on  fe  trouve  obligé  de  to- 
lérer des  pafteurs  indignes  quand  on  nia 
point  de  preuves  fuffifantes  de  leur  in- 
dignité; & des  foupçons  non  prouvés  ne 
. luffifent  pas  pour  les  exclure. 

Il  faudroit  aller  à la  fource  de  ces  def- 
ordres,  qui  eft  de  travailler  au  retablilfe- 
ment  de  la  difcipline  ecclefiaftique  en  Al- 
lemagne, en  faifant  enforte  que  les  Cha- 
pitres fuflent  remplis  de  perfonnes  qui 
euftent  de  la  confcience  & de  la  crainte 
de  Dieu  ; & c’eft  à quoi  on  ne  penfe  pas. 
Et  on  n’y  penfera  guere  tant  que  les  Pa- 
pes même^bons,  comme  eft  celui  que 
Dieu  nous  adonné, fe  croiront  tellement 
àu  delTus  de  tous  les  Conciles,  qu’ils  ne 
feront  aucun  fcrupule  de  renverfer  leurs 
plus  faints  reglemens , & les  plus  neceffai- 
res  pour  empêcher  qu’une  infinité  de  chré- 
tiens ne  fe  perdent.  ‘De  bons  Evêques 

Va’  & 
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& bien  appelles  de  Dieu  penfent  ferieu- 
fement  à s’aquitrtr  de  leurs  obligations. 
Ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  fe  former 
un  bon  clergé,  pour  faire  de  bons  prê- 
tres & des  Pafteurs  fubalternes  ,•  & ces 

Pafteurs  inftruifant  les  peuples  de  leurs 
devoirs  font  caufe  que  beaucoup  fe  fau- 
vent.  Qye  peut-on  donc  efperer  de  tou- 
tes les  Eglifes  d’Allemagne*  dont  tous 
les  Evêques  étant  Princes,  ce  ne  font 
guere  que  les  Princes  & les  grands  Sei- 
gneurs qui  recherchent  ces  Evêchés , non 
pour  l’Epifcopat,  mais  pour  la  Princi- 
pauté. Ils  fe  font  Chanoines  dans  ce  def- 
,fein  en  plufieurs  Eglifes  ; & quelque  dé- 
fendu que  cela  foit  par  le  Concile  de 
Trente,  jamais  ces  difpenfes  ne  font  re- 
fufées.  Qiiand  leur  ambition  a réufli , 

& qu’ils  fe  trouvent  Evêques,  le  moin- 
dre de  leur  foin  eft  leur  Evêché.  Ils  ne 
penfent  qu’au  temporel.  Ils  fe  repofent 
pour  le  fpirituel  fur  un  fuffragantw  Po«- 
tificalibus  , & fur  un  grand  Vicaire 

pour  la  conduite  des  âmes , pris  d’un 
Chapitre  corrompu  , & où  on  connoît 

aufli  peu  le  vrai  efprit  de  l’Eglife  dans  le  ’ 
gouvernement  du  Dioçefe,  que  je  me 
connois  à conduire  une  armée.  Presque 
tous  font  yvrognes.  Et  S.  Paul  nous 
aprend  quelle  eft  la  fuite  de  l’yvrognerie: 
Nolite  inebriari  vine^  in  qm  eji  luxuria^. 

Ou 
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Gn  ne  fait  ce  que  c’eft  que  pénitence 
pour  les  plus  grands  defordres.  Un  Prin- 
ce m’a  écrit  autrefois  que  quand  unDom- 
heer  s’eft  confeflTé  à quelque  Moine  de  pé- 
chés infâmes,  le  Moine  lui  dit  grave- 
ment: Vous  direz  xxoxs  Pater  mfier,  6c 
je  ferai  penitence  pour  vous,  & lui  don- 
ne l’abfolution  en  l’envoiant  ï l’autel.  Les 
chefs  de  l’Eglife  étant  tels , les  curés  ne 
peuvent  guere  être  meilleurs.  Et  que 
peuvent  devenir  des  peuples  fans  inflru- 
ôion?  Ce  même  Prince  me  reprefentoit 
comme  une  chofe  déplorable,  qu’il  n’y 
avoit  prefque  aucun  livre  de  pieté  en  lan- 
gue vulgaire,  & qu’à  la  honte  de  l’Egli- 
fc  Catholique,  il  y en  avoit  beaucoup  da- 
vantage parmi  les  Luthériens.  Il  y a en- 
core un  autre  defordre  très-commun.  C’eft 
le  trafic  infâme  des  chofes  ftintes.  Et 
cela  eft  même  dans  les  Diocefes  dont  les 
Prélats  paroiffent  bons'  pour  leurs  perfon- 
nes,  comme  dans  celui  de  Treves.  Pour 
furcroît  de  maux , c’eft  de  voir  qu’on 
ne  falfe  point  de  fcrupule  de  donner  des 
difpenfes  pour  tenir  aeùx,  trois,  quatre 
Evêchés, à des  perfonnes  qui  ne  feroient 
pas  capables  d’être  Paûeurs  d’une  feule 
cure  de  village;  & enfin  que  cela  fe  faf- 
fe  pour  des  enfants  de  1 7.  ans.  Car  on 
avoit  dit  que  l’induit  d’éligibilité  pour  le 
Prince  Çlement  portoit  qu’il,  quitteroit 
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les  deux  Evêchés  s’il  étoit  élu  I un  au- 
tre ; mais  cela  n’eft  pas.  Il  parôît  qu’on 
eut  au  contraire  bien  defiré  qu‘il  eut  été 
élu  & à Cologne  & à Liège  fans  quitter 
les  deux  premiers-  On  prétend  excufer 
tout  cela  par  des  raifons  politiques,  qui 
n’auroient  rien  valu  devant  Dieu  quand, 
elles  auroient  été  bien  fondées.  ( Car 
Dieu  ne  fauroit  aprouver  qu’on  ait  pris  de 
fi  méchans  moiens,  parce  qu’on  s’eft  i- 
msginé  que  cda  étoit  neceflaire  pour  em- 
pêcher que  la  paix  de  l’Europe  ne  fut 
troublée)  Mais  il  eft  bien  étrange  qu’on 
n’ait  pas  vu  qu’il  étoit  au  moins  fort  à 
craindre  qu’on  ne  donnât  par  là  une  oc- 
cafion  de  la  troubler  , comme  il  eft  arri- 
vé en  effet.  C’a  été.  de  plus  un  grand/ 
moien  au  parti  Proteftant  de  le  fortifier», 
& d’entreprendre , comme  il  a ftit  » d’o- 
primer  U Religion  Catholique  en  Angle- 
terre. Car  le  Prince  d’Orange  n’a  rien 
fait  que  de  concat  avec  le  Marquis  de 
Brandenburg,  le  Duc  de  Saxe,  & les 
Ducs  de  Lunebourg,  qui  ont  donné 
leurs  troupes  aux  Hollandois  pour  mettre 
dans  leurs  places,  tandis  que  le  Prince  d’O- 
range mettroit  dans  la  flotte  une  armée  de 
debarquement  pour  accabler  fon  beau  pe- 
re  avec  les  intelligences  qu’il  croioit  avoir- 
dans  le  pais.  Si  Roi  n’eût  point  pris 
fujet  de  la  partialité  du  Pape  de  prévenir 
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les  Allemans  qu’il  a aprehendé  qui  ne 
ratraquaiFent  du  côté  du  Rhin , il  auroit 
pu  embarafler  les  Hollandois,  en  les  atta- 
quant du  côté  de  la  terrer  & cela  eut  pu 
difliper  cette  grande  ligue  des  Proteftansj 
au  lieu  que  cela  fera  bien  plus  difficile 
prefentement , quoiqu’il  paroiffe  en  avoir 
toûjours  le  deflein , & que  c’eft  pour  ce-^ 
la  qu’il  fe  veut  aflfurer  du  païs  de  Liege, 
parce  que  (i  les  Allemans  qui  favorifent 
les  Hollandois,  avoient  été  reçus  dans  la- 
Citadelle , il  lui  feroit  prefque  impoffibk 
de  les  attaquer  du  côté  de  Maftrick. 

Je  ne  fai  comment  je  me  fuis  engagé 
, dans  un  fi  grand  difcours.  Ne  le  pre- 
nez pas  pour  une  aprobation  de  tout 
ce  qu’on  fait  en  France.  Mais  com- 
me j’ai  une  vraie  douleur  de  cctrenou- 
velle  guerre,  & que  J’en  aprehende  la- 
fuite  .pour  la  Religion  en  Angleterre  » 
j’ai  de  la  peine  à ne  pas  regretter  que  le 
Pape  n’àit  pas  voulu  parler  au  gentil- 
homme que  le  Roi  lui  avoit  envoie.  Ce- 
la* auroit  peut-être  adouci  les  choies  & 
p4févenu  ces  malheurs* 
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1 1 No  - 

D U V A U c E L.  //  Un  fait  nf- 
ne  Amijfe  de  la  Rejutation  de  la  Defen- 
. fe  des  noHVeanx  Chrétiens ^ de  ejucU 
{jHes  autres  écrits.  Il  lui  parle  de  la 
détention  de  M,  4' Evêque  de  Faijon  ; 
de  la  guerre  d'Angleterre  ^ de  Jes  fuites. 

♦La  De.  T - ^ Volumc  contrc  le  libelle  * eft 
fenfedes  | ^ tout  fait.  Jc  n'attends  pour  le 
chre-  donner  à l’Imprimeur  que  la  reponfe  à 
iknî.  des  lettres  qu’on  a écrites  à M.dePont-cha- 

teaujil  y a plus  de  trois  fe  maines,pourle  prier 
de  nous  venir  voir,  parce  que  je  ferois 
bien  aife  qu’il  l’eût  vû.  ’ Mais  s’il  nous 
'mande  qu’il  ne  peut  venir,  je  laban-» 
donnerai  à la  Jlampa. 

Nous  aurions  tout  à fait  befoin  de  la> 
vie  de  M.  de  Palafox  écrite  par  lui- 
même,  pour  mettre  en  état  le  2.  Vo- 
lume. Mais  nous  favons  bien  que  vous  - 
ne  manquez  pas  de  foin  pour  nous  le 
faire  avoir  le  plutôt  qu’il  ie pourra.  Je; 
n’ai  pas  eu  encore  le  loifir  de  lire  la  repon- 
fe du  Doéleur  Efpino.  Je  me  trompe. 
Je  ne  fongeois  pas  qu’elle  étoit  en  Efpag- 
nol.  Etainli  jenepouraien  juger  qu’après 
qu’elle  fera  traduite,  ou  qu’un  de  nos 
Efpagnols  m’en  aura  dit  la  fubllance. 

7 La 
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La  lettre  du  P.  Valerien  eft  une  piece 
bien  curieufe.  Mais  je  ne  fai  quel  ufage 
j’en  pourrai  faire. 

Il  y a de  jolies  chofes  dans  ces  faits  de 
Rivas.  Mais  je  ne  faurois  être  de  fon  a- 
vis  pour  ce  qui  eft  des  Monita  ficreta. 
Il  y a long-tems  qne  je  les  ai  vus. 
Mais  j’ai  toujours  cru,&  je  le  crois  en- 
core,' que  c’eft  une  piece  qu’on  leur  a 
jouée,  & qti’ils  n’en  font  point  les  au- 
teurs. 

J’ai  fait  ces  jours  paffés  un  dernier 
Chapitre  qui  me  plaît  fort.  C’eft  que 
j’ai  eu  peur  qu’on  ne  trouvât  que  dans 
ce  I.  Volume  j’avois  peu  avancé  dans  la 
Réfutation  de  la  Defenjê  , parce  que  je 
n’en  ai  réfuté  expreCfément  que  la  Pré- 
facé & deux  Chapitres  le  i.  & le  3. 
J’ai  jugé  qu’il  étoit  bon  de  faire  voir  j 

1.  Qiie  le  étoit  fuffàfamment  ré- 

futé par  les  deux  lettres  & par  celle  à M.  de 
Malaga  que  l’on  donnera  bien-tôt  à im- 
primer , & que  l’on  fupofe  qui  le  fera 

quand  ce  livre  paroîtra. 

2,  Pour  le  6,  qui  eft  de  la  lettre  de 
Palafox , je  dis  qu’il  eft  réfuté  par  l’aveu 
qu’on  en  fait  dans  la  vie  françoife,  & 
je  fais  voir  de  plus  l’impertinence  de 
l’aplication  qu’ils  font  de  quelques  pa- 
roles d’humilité  de  M.  de  Palafox,  à 
fon  procès  contre  les  Tefuites, 

y 5 5-  Je 
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. J.  Je  pretenJ  que  le  7.  n’apasbefoin 
de  reponie , parce  qu’on  a trouvé  l’ori- 
ginal  de  la  lettre  de  Sotelo.  Je  réfuté 
feulement  une  de  fes  principales  chicane- 
ries, & fais  voir  combien  il  eft  ridicule 
d*attribuer  cette  lettre  à Schioppius,  com- 
me ont  fait  quelques  ADemans. 

Je  m’étend  plus  fur  le  8.  Chapitre 
qui  efl:  de  Collado.  Car  je  le  dcfens  da- 
vec  vigueur  des  trois  friponneries  dont 
ils  l’accufent  , i.  d’avoir  fabriqué  ou 
attribué  une  fàuffe  lettre  à Sotelo.  2. 
Un  faux  ade  ou  déclaration  du  Do- 
éfeur  Cevicos.  5.  Et  un  faux  memo- 
rial aux  Francifeains  des  Philippines.  Ils 
auront  fujet  de  fe  repentir  de  l’avoir 
fi  maltraité. 

5.  Je  réfuté'  auflî  les  principales  chor 
fés  du  4.  & du  5.  Par  ee  moien  les 
perfonnes  intelligentes  poLWTont  trouver 
leur  livre  fuffifarament  réfuté  dans  ce  i. 
Volume. 

' Et  néanmoins  je  marque  à la  fin  de 
cette  condufion  ce  que  l’on  doit  attendre 
pour  les  autres  volumes. 

Je  penfois  vous  envoier  par  cet  ordi- 
naire ce  que  je  vous  avois  promis  pour 
Epinlicu.  Mais  ce  ne  fera  que  pour 
dans  huit  jours,  quoique  tout  foit  préti 
parce  qu’il  faut  l’envoicr  à Mons  pour  le. 
faire  figner  par  l’Abeffe.  Il  y a une 
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lettre  & un  mémoire.  Il  n’y  a rien  dans 
l’un  & dans  l’autre  qui  ne  foicexadlement 
vrai.  Car  celui  qui  l’adrefle  eft  un  Con- 
' frere  de  l’Oratoire  quis’efti-etiré  à Mons 
à caufe  de  la  fignature , qui  fait  par  lui- 
même  Sc  parce  que  l’AbelTe  lui  en  a 
dit>  tout  ce  qui  eft  raporté  dans  ces 
deux  pièces:  de  forte  qu’il  n’y  a jamais 
eu  rien  de  plus  exaâr,  & fur  quoi  on 
fê  doive  plus  aflurer.-  Ce  Confrère  eft 
ki  depuis  15.  jours r parce  qu’il  fait  fort 
bien  l’Efpagnol  & l’Italien,  Il  étoit  du 
monde, & ce  n’eft  que  depuis 4.  ou  5, 
ans  qu’il  s’eft  retiré  dans  l’Oratoire.  H a* 
beaucoup  d’efpnt  & de  pieté.  Il  eft  iro- 
' poffible  pour  peu  qu’on  ait  de  pieté»- 
qu’on  ne  foit  pas  touché  de  ces  deux 
pièces..  Et  il  feroct  très-digne  d’un  fî. 
îx)n  Pape  d’eraploier  fon  autorité  pour 
remédier  à de  fi  grands  maux.  Car 
tous  les  Monafteres  de  S.  Bernard  dans- 
ces  pais-ici  font  en  très-pauvre  étarl 
Mais  il  y a une  fàuffe  paix  qui  régné 
(dans  les  autres,  parce  que  tout  le  mon- 
de s’accorde  à y entretenir  les  abus  df 
la  non  clôture  y de  la  propriété,  de  la 
fiinéantife  &c.  Les  abaïes  de  Liege 
font  encore  pires.  On  dit  néanmoins 
qu’il  y a une  Abefte  qui  defireroit 
bien  remettre  fon  Monaftere  dans  un  meil- 
leur ordre,  mais  que  fes  bons  dcflèins 
, V 6 font 
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font  traverfés  par  les  Abés  réguliers  de 
ce  païs-ci  dont  elle  dépend , qui  ne  veu- 
lent pas  que  les  couvens  de  filles  foient 
plus  reformés  que  les  leurs.  C’eft  dans 
ces  occafions  là  que  l’on  devroit  em- 
ploier  l’autorité  du  S.  S.  Cela  feroit 
digne  de  la  pieté  & du  zèle  d’innocent 
XL  Mais  afin  qu’il  foit  touché  de  ces 
defordres,  il  fembleroit  nécefïàire  de  fai- 
re traduire  le  mémoire  en  Italien.  II 
cft  un  peu  long.  Mais  ce  qui  y donne 
plus  de  créance  eft  que  les  faits  y font 
raportés  avec  une  grande  liaiveté  , & 

que  l’on  peut  s’alTurer  qu’il  n’y  a rien 
que  d’exadement  vrai. 

Il  court  ici  des  ReflexionsTur  la  lettre 
àu  Cardinal  d’Eftrées , qu’on  dit  être  tra- 
duites de  l’Iralien.  Elles  font  miferables* 
La  plupart  des  faits  raportés  de  travers. 
On  dit  qu’on  a ufé  de  violence  pourfaîre 
paffer  les  quatre  propdfitions  fi  injurreu- 
fes  au  S.  S.  On  fe  plaint  qifon  ait  im-^ 
primé  avec  privilège  du  Rôi  des  li- 
vres remplis  d’rMPiETEs  &-  d’injure^ 
Contre  le  S.  Sîege.  Mainbourg,  P.  Ale- 
xandre , Appel  du  Procureur  General.- 
'Ecrit s très  impies.  On  y diffimulequ’orr 
a propofé  des  accommodemens  raifonna- 
bles  pour  la  regale.  Bulles 'refurées  aux 
nommés  par  le  Roi,  parce  qu’ils  veu- 
knt  opiniâtrement  foutenir  me  dourine 

wtb 
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tout  a fuit  contraire  k celle  de  l’Eglifè 
univerfelle^  Impofture»,  qu’on  nerecon- 
noît  pas  la  Primatie  &la  jurifdidion  don- 
née par  J.  C.  à fbn  premier  Vicaire.  Au- 
diance  refufée  à un  gentil-homme  très-mal 
exeufée.  Bref  d’éligibilité  défende  par 
de  mcchans  exemples  en  faveur  des  Rois 
I de  France.  Ridicule,  que  les  Anglois 
hérétiques  aient  été  fomentés  dans  leur 
opiniâtreté  & leur  rébellion  contre  leur 
Roi  par  les  Ecrits  publiés  en  France  con- 
tre le  Pape , qu’on  appelle  d’infolentes  fa- 
I tyres. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  t)’y  ait  dans  ces  re- 
flexions beaucoup  de  chofes  vraies.  Mais 
cela  n’epipêche  pas  que  ce  ne  foit  une 
très-méchante  piece  & très-mal  écrite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofé 
d’un  Ecrit  latin  publié  au  nom  de  l’Em- 
pereur contre  le  manifefle  de  la  France, 

Le  ftile  en  efl  dur  & les  périodes  Ion-  .i 
gués;  mais  il  eft  fort  fenfé,  & hors 
l’affaire  de  Cologne  que  l’on  y defencf 
le  mieux  que  l’on  peut,  ' tout  le  refle* 
eft  extrêmement  fort  , & on  ne  voit 

pas  ce  qu’on  y peut  répliquer  de  rai- 
fbnnable.  Cependant  Philisbourg  eft 
pris  & un  grand  nombre  d’autres  pla- 
ces, de  forte' qu’on  a lieu  de  s’attendre 
à une  guerre  très-longue  & très-cruelle. 

Les  FrançcHS  font  entrés  dans  le  pais  de' 
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Liege.  Ils  y ont  pris  Huy,  & veulent 
être  maîtres  de  la  citadelle  de  Liege.  Ce 
ne  peut  être  que* par  droit  de  bien  fêance; 
Cela  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien. 

Vous  faurez  apparamment  ce  qu*on  nous  * 
a mandé  de  Paris,  que  l’on  conduit  l’Evê- 
que de  Vaifon  à l’Ifle  de  Ré  proche  la 
Rochelle  ; qu’on  n’a  pas  daigné  lui  don- 
ner un  carolTe,  mais  qu’on  le  conduit  à 
cheval, accompagné  de  douze  gardes;  qu’on 
ne  veut  pas  fouffrir  qu’il  fe  confeflTe,  ma»- 
qu’il  demande  à communier  lorfqu’il  en- 
tend la  melTe  le  matin , & qu’on  ne  l’en 
empêche  pas.  Il  eft  bien  étrange  qu’il 
ne  fe  trouve  aucun  Evêque  qui  ôle  fe 
plaindre  en  parlant  au  Roi , de  la  maniéré 
outrageufe  dont  on  traite  l’Epilcôpatenla 
perfonne  d’un  fi  bon  Evêque. 

Je  viens  de  recevoir  la  reponfe  de  M. 

♦ M.dede  Fleuri  Il  ne  poura  pas  nous  venir 
^ntcha-  fi-tôt  ; & ainfi  on  ne  différera  pas 
d’imprimer. 

Le  Prince d’Orange  s’attend  toujours! 
executer  fon  entreprife.  Il  n’attend  que 
le  vent.  Il  eft  bien  horrible  qu’il  fafte  la 
guerre  à fon  beaupere , & que  la  fille  y 
confente.  On  ne  fait  ce  qui  en  arrivera» 
Car  les  uns  difent  que  le  Roi  d’Anglc- 
, terre  ne  le  craint  point,  & qu’il  a fufff- 
famment  de  forces  pour  le  repouffer.  Les 
autres  aprehendent  qu’il  n’y  ait  beaucoup 
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de  traîtres  en  Angleterre,  qui  fe  joindront 
à lui  dès  qu’il  y (erà  arrive.  Vous  favez 
fans  doute  qu’il  a fallu  que  le  Roi  ait  dé- 
truit tout  ce  qu’il  avoit  fait  d’avantageux 
pour  les  Catholiques.  Tout  le  monde 
convient  qu’il  a été  trop  vite,  & queç’a 
été  fur  tout  une  grande  faute,  qu’il  fe  foit 
û fort  déclaré  pour  les  Jéfuites,  & qu’il 
en  ait  mis  un  dans  fon  Confeil.  On  nous 
a alTuré  que  cela  a fait  dire  à un  Milord 
qui  lui  eft  très-affedionné,  que  le  Roi 
s’étoit  aliéné  par  là  cent  mille  coeurs. 

On  nous  vient  demander  de Liege que 
les  François  ne  s’étoient  point  débordés 
dans  le  païs  de  Liege  pour  y vivre  à dif- 
cretion  ; qu’ils  avoient  feulement  mis  gar- 
nifbn  dans  Huy;  qu’ils  paioient  exade- 
ment  tout  ce  qu’ils  prenoient  t mais  ce 
qui  efi:  bien  injufte,  ils  ont  arrêté  la  man- 
fe  Epifcopalc  entre  Sarabre  & Meufe,  & 
on  dit  que  c’eft  pour  fortifier,  ou  pour 
avoir  fortifié  ce  qui  en  avoit  befoin.Tout 
ce  qu’on  pourra  dire  pour  exeufer  le  Roi 
eft,  qu’il  eft  néceftaire  qu’il  foit  le  plus 
fort  dans  le  païs  de  Liege  pour  faire  la 
guerre  aux  Hollandois,  & qu’il  eft  jufte  de 
la  leur  faire  pour  empêcher  qu’ils  n’acca- 
' blent  le  Roi  d’Angleterre. 
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LETTRE  CCCCXr. 

^ M.  DU  Vaucel.  Sttr  la  mcejjhé 
de  reformer  les  Aionajleres  de  Filles  de 
l' Ordre  de  S.  Bernard  dans  les  Pais  bas^ 
le  P.  Setjnin  Jefttite  ; la  médiation  en- 
tre le  Pape  ÔT  Is  Roi  i la  guerre  (P  An- 
gleterre er  je  s fuîtes. 

JE  vous  ai  averti  par  le  dernier  ordinai- 
re de  ce  que  je  vous  envoie  par  celui- 
ci.  Je  ne  fai  fi  vous  en  jugerez  comme 
moi.  Mais  j’ofe  vous  dire  qu’il  n’y  a 
prefqiie  rien  qui  m’ait  mieux  fait  con- 
noître  refprit  des  Jefuites,  & l’oppofi- 
tion  qu’ils  ont  à toute  véritable  reforma- 
tion. On  a de  la  peine  à comprendre 
comment  cela  fe  peut  accorder  avec  le 
degré  de  foi  & de  charité  qui  eft  necef- 
faire  pour  le  falut.  Mais  il  fert  peu  de 
connoître  les  maux  : l’importance  efl 

d’y  aporter  remede  ; & il  n’y  a que  S. 
S.  qui  le  puifie  faire.  Vous  verrez  en 
quelle  maniéré  ; car  vous  en  pouvez 
mieux  juger  que  nous.  Mais  c’eft  afTu- 
fcment'  une  chofe  bien  déplorable  que 
l’état  où  fe  trouvent  en  ces  païs  ici  tous 
les  Monafleres  de  Filles  de  l’Ordre  de 
S.  Bernard  ; & ce  feroit  une  œuvre  bien 
agréable  ^ Dieu  de  s’appliquer  tout  de  ' 
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bon  à en  bannir  les  defordres,  & à y éta- 
blir la  difcipline  reguliere  , au  moins  fé- 
lon le  Bref  d’Alexandre  VIL  qu’il  fau- 
droit  y faire  indifpenfablement  obferver. 

Mais  on  peut  voir  par  ce  mémoire  qu’on 
n’en  viendra  jamais  à bout,  tant  que  les 
Jefuites  & les  Cordeliers  ou  Recollets} 

Cqui  ne  valent  pas  mieux  que  les  Jefuites 
en  ces  païs-ci } y auront  entrée. 

Que  fi  on  ne  veut  rien  faire,  il  faut 
au  moins  donner  permiffion  à cette  bon- 
ne AbelTe  * de  quitter  une  charge  où  * 
elle  ne  peut  faire  aucun  bien  , & de  fe  P“^*®** 
retirer  dans  une  maifon  reformée,  qui 
lui  étoit  ouverte  pour  y fèrvir  Dieu  fé- 
lon le  defir  qu’il  lui  en  a donné  depuis 
long-tems.  Car  les  chofes  demeurant  en 
cet  état  dans  fon  monaftere,il  eft  comme 
impolTible  qu’elle  y firbfifte.  C’efl:  un* 
accablement,  qui  lui  alFoiblira  refprit," 
ou  qui  la  fera  mourir.  Outre  qu’elle  a 
de  terribles  peines  de  confcience,  ne  fa- 
chant  fi  elle  ne  doit  point  tout  tolerer, 
plutôt  que  d’être  caufe,en  les  reprenant, 
des  révoltés  & des  murmures  qui  les  ren-' 
dent  encore  plus  criminelles.  Mais  ilefl: 
bon  de  remarquer  qu’une  des  chofes  qui 
rend  la  reformation  de  ces  couvens  dé- 
réglés plus  difficile , eft  le  phantôme  du 
Janfenifme.  Car  il  n’y  a guere  que  les 
Peres  de  l’Oratoire. & les  Louvaniftes  qui  î 
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J pourroient  travailler  avec  fruit  y & les 
Jefuitcs  & autres  Moines  mal  difpofés  & 
ennemis  des  reformes,  ne  manquent  pas 
de  les  décrier  en  les  faifant  paflêr  pour 
Janfeniftes  dans  l’efprit  de  ces  Religieufes 
libertines.  On  ne  fait  pas  le  mai  qu’ont 
a fait,  quand  on  a fbufFert  que  le  peu^ 
pie  fc  foit  laiffe  prévenir  de  cette  chi» 
mere. 

- Eft-ce  une  chofe  fuportable , que  les 
Jefuites  aient  ofé  mettre  dans  leur  demies 
* rc  Bibliothèque  imprimée  à Rome,  en 
parlant  de  leur  Pere  Sequin , qu’il  a fait 
divers , petits  livres  , Mversks  pESTr- 

LBNTE.'Mi  ftitRUM  dt  Frequetui 

quoiqu’on  fâche  très» bien  Ü 
Rome  que  les  ennemis  de  ce  livre  aiantf 
ftit  tous  leurs  eiïbrcs  pour  le  feirc  ceti?« 
forer,  ils  n’y  purent  jamais  faire  donna? 
aucune  atteinte  3 
r Ce  19.  • * 

. Dieu  veuille  que  la  médiation  du  Rofe 
d’Angleterre*  propofée  par  le  Cardinal 
d’Eftrées  & acceptée' par  lé  Pape  , puiflfe 
au  moins  raproclKt  les  crprits  qui  paroii- 
fcnt  fi  aliénés.  Mais  croiei-moi , il  y 
avoit  plus  è efperer  d’un  tête  à tête  avec 
le  Pape,  que  dcmandoit  le  Roi  par  ce 
gentil-homme  à qui  on  n’a  pas  voulu 
donner  audiancç  à moins  qu’il  n’eût  dit 
au.  Cardinal  Cibo  ce  que  porioit  fa  corn-- 

million- 
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miffion,  ce  qui  étoit  directement  con- 
traire à Tes  ordres. 

Il  y eut  hier  huit  jours  que  la  Flotte 
de  Hollande  partit  à 4.  heures  du  foir^ 
& on  n’en  a point  encore  de  nouvellesi 
Je  ne  fai  fi  on  ne  devoir  point  plus  con- 
fiderer  le  mal  que  pouvoir  faire  à la  Re- 
ligion Catholique  cette  entreprife  du 
Prince  d’Orange,  que  celui  qu’on  appre- 
hendoit  pour  l’Empire  , fans  peut-être 
beaucoup  de  raifon,  de  l’élévation  de  M.. 
de  Furftcmberg  àl’Eledorat  deCologne. 
On  fait  un  crime  à ce  Cardinal  d’avoir 
entretenu  le  feu  Eleéteur  de  Cologne 
dans  l’alHance  de  la  France , &:  on  n'cn- 
iàit  point  aux  Eleâeurs  de.  SaxC'  &.  de 
Brandebourg,  aux  Princes  de  Lunebourgÿ  . 
& au, Landgrave  de  He0è  d’avoir  fait 
une  ligue  avec  le  Prince  d’ Orange  pour 
la  Religion  Protefiante  au  préjudice  de  la- 
Catholique,  dont  le  premier  projet  a été 
de  l’opprimer  en  Angleterre.  Jene  con- 
clus pas  de  là  qu’on  ait  raifon  d’aceufer 
le  Pape  de  partialité  contre  la  France.  Je 
fuis  perfuade  qu’il  n’a  eu  que  de  trèSf 
bonnes  intentions.  Mais  il  me-  femble. 
que  ce  u’eft-pas  manquer  au  refpeâ  qu’on 
lui  doit,  que  de  croire  qu’il  n’a  pas  affez; 
prévu  ce  qui  étoit  de  plus  à craindrepour 
la  Religion  Catholique  de  pour  le.  repos, 
de  l’Europe.  i 

LET* 


Digitized  by  Google 


47^  CCCCXII.  Lettre  de  M.  Arnanld 
LETTRE  CCCCXII, 

30.  Nov.  ^ M.  DU  V A U c E L.  De  Rappel  /»-' 

* ' ter  jette  par  M,  le  Procureur  général.  ' 

VOUS  fouhaittez,  Monfieur,  que  je 
vous  dife  ma  penfée  fur  Tappelin- 
terjetté  par  le  Procureur  general.  Je  le 
ferai  ; mais  en  peu  de  mots.  Car  je  n’ai 
pas  le  loifir  de  m’étendre. 

• c’eft  vû  quelque  part  dans  Cajetan 

fouviens  pas  où , que  ce 
«rt.  r.  'n’cft  pas  être  coupable  de  fchifme,  que 
* ^ de  rcfufer  d’être  jugé  par  le  Papé,  quand 
on  a de  bonnes  raifon  de  le  reculer  , & 
que  l’on  en  peut  avoir , parce  qu’étant 
homme  &:  fujet  à fes  pallions , il  peur 
être  partial  contre  quelqu’un.  Ce  palTa-' 
ge  m’a  paru  autrefois  fort  beau,  & nous 
nous  en  fommes  fervis.  Mais  je  ne  fau- 
rois  dire  en  quel’ endroit. 

• Pour  defcendre  au  particulier, pref-‘ 
que  toutes  les  raifons  qu’on  allégué  dans 
cet  appel  de  la  partialité  du  Pape,  ne  va- 
lent rien  , & c'efl:  fur  tout  une  chofe  in- 
fuportable  de  le  foupçonner  d’agir  par  les 
fentimens  ejuc  fa  patrie  avait  gravés  dans 
fin  cœur  y comme  dit  le  même  MagiPrat 
dans  une  harangue  ^ TUniverflté,  où  il 
renouvelle  encore  l’affaire  de  Charonne, 
* , & 
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k parle  à l’avantage  de  l’ Archevêque 
contre  fa  propre, confcience. 

5.  Il  n’y  a de  confiderable  que  le 
Bref  d’éligibilité  pour  le  Prince  de  Ba- 
vière, que  je  ne  vois  pas,  quoique  vous 
en  puiGTiez  dire,  que  l’on  puilfe  juftifier, 
& d’avoir  lefufé  audiance  à un  gentil- 
homme qui  apportoit  .une  lettre  écrite  de 
la  propre  njain  du  Roi.  Et  ce  que  vous 
dites  de  nouveau  pour  excufer  cette  efpe- 
ce  d’affront,  ne  me  fatisfait  point.  Il 
n*étoit  point  neceffaire  qu’il  eût  de  lettre 
pour  d’autres  que  pour  le  Pape,  puifque 
c’ctoit  une  négociation  que  le  Roi  defî- 
loit  qui  fût  fecrette.  Nulle  raifon  de 
foupçonner  que  ce  fût  une  lettre  con- 
trefaite, & encore  moins  qu’il  y eût  à 
craindre  pour  S.  S.  de  l’admettre  feuldans 
fa  chambre.  C’efl:  ce  qui  fe  fait  tous  les 
jours  pour  des  perfonnes  dont  on  n’  a 
pas  de  fujet  de  fc  défier.  Vouloir 
deviner  qu’il  n’avoit  à propofer  que 
telle  chofe  , c’étoit  en  cela  même  que 
confiftoit  l’injure  qu’on  faifoit  au  Roi,  de 
refufer  fur  des  imaginations  de  lire  fa  let- 
tre & d’écouter  fon  Envoié.  Quoiqu’il 
eût  pû  dire,  on  devoir  l’entendre  avec 
refpeéf  , & chercher  de  bonnes  raifons 
pour  s’excufer  de  le  faire  fi  on  ne  le  pou- 
voir pas.  Il  ne  faut  point  le  diflîmuler, 
le  Roi  a eu  fujet  de  s’offenfer  d’un  tel 
‘procédé,  4*  Je 
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4.  Je  n*en  conclus  pas  qu’il  ait  pû 
porter  fon  rdlèntinient  fi  loin  que  de  dé- 
pouiller le  Pape  du  Comtat,  & de  trai- 
ter auffi  indignement  qu’on  a fait  un  E- 
yêque  qui  n’étoit  pas  Ton  fujet , ce  qui 
ne  laifTcroit  pas  d’être  infoutenable  quand 
il  l’aurcât  été.  Ce  font  de  très-méchans 
<onfcils  qu’on  a donnés  au  Roi,  & l_a 
menace  de  fe  faifir  de  deux  places  /î  pro- 
ches de  Rome , ne  vaut  pas  mieux. 

5.  Cependant  cette  brouillerie  étant  fi 
grande  , de  quelque  côté  qu’en  foit  la 
faute,  on  n’a  pas  fujet  de  s’étonner  fi  ces 
MM.  du  Parlement, qui  ont  l’efprit rem- 
pli des  maux  qu’ont  fait  autrefois  les  in^ 
teidits  & les  excommunications  , dont 
tant  de  Papes  fe  font  fervis  pour  vanger 
leurs  querelles , ou  obliger  les  Princes  de 
reparer  les  injures  qu’ils  en  avoient  re- 
mues , ont  appréhendé  quelque  chofe  de 
femblable  dans  cette  conjoncture,  &que 
la  tranquillité  de  l’Etat  n’en  fût  trou- 
blée. 

6.  Je  conviens  avec  vous  que  cela  n’é- 
toit pas  à craindre  d’un  Pape  li  doux  & 
fi  modéré;  mais  ces  MM. n’en  aiantpas 
eu  une  fi  bonne  opinion  qu’ils  en  dé- 
voient avoir,  je  ne  vois  pas  qu’on  ait 
tant  de  lieu  de  condainner  le  moien  qu’ils 
ont  pris  pour  prévenir  ces  maux  qu’ils  fe 
font  imaginés  -qui  étoient  à appréhender. 
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tljui  eft  l’appel  au  Concile  j qui  pourroit 
être  emploie  auffi  bien  pour  prévenir  les 
interdits  & les  excommunications  injuf- 
tes , fi  elles  étoient  véritablement  à crain- 
dre, qu’à  fe  pourvoir  contre  quand  les 
fentences  ont  été  prononcées* 

7.  Il  me  femble  que  vous  étendez  trop 
loin  l’efFet  de  cet  appel  j comme  s’il  al- 
loit  à refufer  au  Pape  toute  obéiflanco 
qu’on  lui  doit.  Car  on  le  refh-aint  tou- 
jours dans  racle,àce  qu’il  pourroit  faire 
au  préjudice  de  S.  M.  des  droits  de  fâ 
couronne  & de  fes  fujets  j ce  qui  n’en- 
ferme que  ce  qui  pourroit  regarder  cette 
brouillerie.  Mais  cela  n’empeche  pas 
qu’on  n’ait  recours  à Rome , comme  au- 
paravant pour  toutes  les  affaires  ordinai- 
res , les  réfignations  de  Bénéfices  , les 
difpenfes,  les  demandes  de  juges  in  par- 

quand  les  procès  par  appel  font  dé- 
volus au  S.  S.  les  reglemens  pour  les' 
Monafteres  &c.  Ce  qui  marque  qu’on 
ne  rompt  pas  la  communion  avec  le  S. 
Siège. 

8.  Je  trouve  qu’il  feroit  bien  dange- 

reux de  prendre  la  chofe  autrement  & de 
faite  padêr  cela  pour  im  fchifme.  Car 
il  eft  trèsdmportant  de  diftinguer  ces  di- 
vifions  paflageres  & imparfaites,  dont  la 
pkie  fe  peut  aifement  refermer , d’un  vc* 
ritable  fchifme,  dont  les  Princes  &:.1qs 
: . • p^pkS 
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peuples  ont  tant  de  peine  à revenir  quand 
ils  s’y  font  une  fois  engagés.  ' L’Orient 
& Angleterre  en  font  des  exemples  bien 
funeftes;  au  lieu  que  la  brouillerie  de 
Venife  au  commencement  decefiecle 
racommoda , parce  que  la  Republique 
protefta  toujours  qu’Elle  ne  vouloit 
point  rompre  de  communion  avec  le  S» 
Siégé. 

9.  Je  conclus  de  tout  cela  que  fans 
approuver  les  fottes  harangues  qui  fe  font 
faites  dans  les  Aflemblées  des  Curés  de 
Paris  & des  Supérieurs  des  Maifbns  Re- 
ligieufes,  des  gens  de  bien  peuvent  en 
confcience  adhérer  à cet  appel , quoi . 
qu’ils  puilTent  n’être  pas  perfuadés  qu’il 
y eût  necelTité  de  le  faire  > parce  que  le 
Pape  eft  trop  bon  pour  en  venir  aux  in- 
terdits & aux  excommunications  que  l’on 
appréhendé.  Ma  railbn  eft,  que  cela  ne 
va  qu’à  empêcher  que  cela  n’arrivât  ; or 
je  trouve  que  c’eft  un  très  grand  bien 
que  cela  n’arrive  point , & ne  puifte  ar- 
river. Car  je  fuis  fortement  dans  la 
penfée  de  S.  Auguftin,  qu’il  ne  faut  point 
excommunier  ceux  i^»/  hahent [ociammuU 
titudinem»  Et  piur  les  interdits  des 
Provinces  & des  Roiaumes  , c’eft  une 
chofe  inconnue  à toute  l’antiquité , & 
qui  a toujours  fait  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien^ 

10,  J’ai 
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lo.  J’ai  ea  fur  cela  une  piaifante  vi- 
-fîon.  C’eft  que  fi  j’avois  été  un  de  ces 
Evêques  afTemblés , j’aurois  adhéré  à 
l’aéle  d’appel  jmais  j’aurois  en  même  tems 
prié  qu’on  me  donnât  un  quart  d’heure 
d’audience , que  j’aurois  emploié  à repre- 
fenter  divers  maux  de  l’Eglife,  Filles  de 
l’Enfance,  prêtres  bannis  & emprifonnés 
fans  connoifTance  de  caufe,  Evêques  trai- 
tés indignement  &c.  & aurois  conclu  à 
en  faire  de  très-humbles  remontrances  au  ' 
Roi.  Car  je  fuis  perfuadé  que  l’Eglilê 
n’a  guère  prefentement  que  ce  feul 
moien,  outre  fes  prières,  de  faire  con- 
noître  leurs  devoirs  aux  Rois,  & de  les 
faire  revenir  des  préventions  qui  les  en- 
gagent dans  de  grandes  injuftices.  Car 
les  excommunications  & les  interdits  ne 
feroient  qu’aigrir  les  maux,  & changer 
des  blelTures  remediables  en  des  plaies  in- 
curables. Aufli  nous  ne  voions  point 
qu’avant  Gregoire  VII.  l’Eglife  ait  ufé 
de  ces  remedes  violens  contre  les  Souve- 
rains. Ce  que  fit  S.  Ambroife  à l’égard 
de  Theodofe  n’eft  point  de  cette  nature. 

Il  l’empêcha  d’entrer  dans  l’Eglife  en 
l’exhortant  de  faire  pénitence  d’une  ac- 
tion fort  cruelle  , mais  il  ne  le  déclara 
point  excommunié.  Dans  la  querelle 
d’Acace  on  ne  toucha  point  à la  per- 
Ibnne  des  Empereurs  qui  le  favori- 
• Tome  K X foient. 
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foient.  Et  S.  Martin  ne  s’avifa  point 
d’excommunier  Conftant,  lorfqu’il  con-  . 
damnoit  Ton  Tj^e.  C’eft  pourquoi  ce 
qui  me  donne  plus  d’indignation  dans 
'toutes  ces  malheureufes  affaires,  efl:  qu’il 
•xie  fe  trouve  pas  un  feul  Evêque  qui  ofe 
parler  au  Roi,  & lui  reprefenrer  ferieufe- 
menf  qu’il  aura  un  terrible  compte  à 
rendre  à Dieu  de  toutes  les  injuftices 
dans  lefquelles  fes  mauvais  Confeillers 
l’engagent.  Peut-être  n’y  gagneroit-on 
rien  , mais  il  auroit  délivré  fon  ame , 
comme  parle  l’Ecriture  ; au  lieu  que  de- 
meurant tous  dans  le  filence,  ils  doivent 
craindre  ce  que  dit  le  Prophète  Exechiel 
contre  les  fentinellesdelaMairond’Ifraèl, 


•que  n’avertiflTant  pas  le  pécheur  de  qurt- 
■ter  fon  péché , ils  periroient  avec  lui. 

1 1.  Je  fuis  furpris  qu’il  y ait  des  per- 
sonnes qui  n’aprouvent  pas  que  le  Pape 
^it  accepté  la  médiation  du  Roi  d’An- 


gleterre. Je  trouve  pour  moi  qu’il  a 
fait  très  fagement.  Car  c’eft  toujours 
• une  entrée  à un  accommodement  , & 


-c’eft  ce  qu’on  doit  le  plus  defirer,  Eft 
•fi  le  Roi  y entre  ( comme  il  y a bien  de 
'l’apparence , puifque  c’eft  le  Cardinal 
=d’EIftrées  qui  Pa ‘follicité  ) cela  empê- 
chera au  moins  que  le  Roi  n’envoie  des 
troupes  en  Italie. 
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LETTRE  CCCCXIII. 

ji  Monfetgnettr  l’E  v e Qjj  e d e M a- 
L A G A.  Sur  fin  livre  intitnlé , Que- 
TÎmonia  Catholica. 

♦ 

Monseigneur 

CE  n’eft  que  pour  obéir  à mes  amis  ^ 
que  je  prens  la  liberté  d’écrire  à 
Votre  AkefTe  fur  le  fujet  du  livre  qu’el- 
le a publié  fous  le  titre  de  Querimoma 
Catholica,  Le  profond  refpeél  que  j’ai 
toujours  eu  pour  la  dignité  Epifcopale» 
me  portoit  à étoufer  mes  juftes  plaintes 
fur  la  manière  dure  dont  je  me  trouvois 
traité  dans  ce  livre.  Mais  on  m’a  repre- 
fenté  que  c’étoit  le  refpeâ:  même  que 
l’on  doit  avoir  pour  votre  perfonne  fa- 
crée , qui  me  devoir  porter  à m’adrelfcr 
à Votre  AltelTe  & à lui  découvrir  les 
artifices  que  les  Jefuites  ont  ,emploiés 
pour  tirer  d’Elle  cette  Plainte , où  on  k 
Tait  parler  de  moi  d’une  maniéré  fi  ou- 
trageufe,  & pour  la  lui  faire  publier  avec 
une  précaution  auffi  extraordinaire,  qu’eft 
-celle  d’engager  un  Evêque  à fouferirede 
-fa  propre  main  tous  les  exemplaires  d’une 
édition.  Ils  m’ont  fait  remarquer  que 
CCS  Peres  ne  fe  font  avifés  d’une  chofe  fi 
X Z fin- 
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finguliere,  dont  on  ne  voit  point  d’exem- 
ple, que  dans  la  peur  qu’ils  ont  eue  qu’on 
ne  les  regardât  comme  les  uniques  auteurs 
d’une  piece  qui  eft  fi  fort  de  leur  ca- 
raâiere,  & que  V,  A.  ne  la  defavouât, 
comme  n’y  aiant  eu  de  part  que  par  une 
manifefte  furprife  : Qu’ainfi  ce  feroit 
vous  rendre  fervice , que  de  vous  donner 
avis  de  ce  qu’on  dit  dans  le  monde  , & 
des  jugemens  qu’on  en  fait , peu  avanta- 
geux à votre  réputation  : & qu’on  y eft 
d’autant  plus  obligé , que  l’on  a appris 
depuis  peu  que  les  Jefuites  avoient  com- 
mencé de  faire  imprimer  votre  Plainte 
traduite  en  françois,  afin  que  l’on  fâche 
par  toute  la  France , & que  les  femmes 
-mêmes  ne  le  puiflent  ignorer,  qu’ils  ont 
donné  tant  d’horrenr  de  M.  Arnauld , le 
plus  grand  objet  de  leur  haine,  àM.l’E-  ' 
vêque  de  Malaga , qu’il  n’en  a pas  moins 
que  du  Miniftre  Jurieu  , puifqu’il  les 
condamne  tous  deux  également  à être 
brûlés. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  je 
iDie  fuis  rendu  à ces  confiderations  , & 
que  j’ai  cru  que  V.  A.  ne  trouveroit  pa^ 
mauvais  que  je  lui  propofafte  plufieurs 
difficultés  qui  peuvent  venir  dans  l’ef- 
pfit  de  tous  ceux  qui  ^luront  lu  fon  E- 
crit» 


I.  Votre 


“ by  - oo^lt 


Dùâetir  de  Sorhome. 

I. 

Votre  Plainte  , Monfeigneur , com- 
mence par  une  fanglante  invedive  contre  * 
le  a.  volume  de  la  Morale  pratique  que 
V.  A.  appelle  un  libelle  dijfamatoire  ^ 
infâme , indigne  de  voir  le  jonr , ai  ont  été 
fabriqué  dans  les  tenebres  de  b' enfer.  Mais 
elle  reconnoît  dans  la  page  fuivante,  qué 
dansda  i.  Edition  de  cette  Plainte,  elle 
avoir  fuppofé , fur  ce  qu’on  lui  en  avoiê 
rapporté,  que  celui  qui  acompofé  cette  A4o- 
raie  s'appelloit  S u R i E n , ou  plutôt  J u- 
R I E U , auteur  du  livre  intitulé,  l'EJprit 
de  M.  ^rnauld  : & elle  dit  enfuite  de  ce 
Jurieu,  <\u&  jamais  l' Eglifè  n'eut  d'ennemi 
plus  infolent  ,eérqt*i  uit  déchiré  le  parti  Ca- 
tholique par  fis  écrits  d'une  maniéré  plus 
furieufi. 

Il  s’enfuit  de  là,  Monfeigneur,  que 
quand  V.  A.  a fait  faire  la  première  édi- 
tion de  fa  Plainte,  qu’elle  addreflTeauChef 
de  l’Eglife  , elle  n’avoit  point  lû  le  2. 
volume  de  la  Morale  pratique,  dont  elle 
parloit  fi  injurieufement , ni  même  fu  ce 
que  c’étoit , & qu’elle  n’avoit  rien  lu  non- 
^plus  du  livre  intitulé  l'Efprit  de  M.  Ar- 
nauld,  mais  qu’elle  n’en  favoit  autre  cho- 
fe,  finon  qu’il  avoit  été  fait  par  un  des 
.plus  grands  ennemis  de  l’Eglife  Catholi- 
que. Car  il  eft  impoffible  qu’en  lifant 
feulement  quelques  endroits  de  ces-  deux 

X 3 livres. 
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livres,  V.  A.  n’eût  reconnu  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  être  du  même  auteur.  Or 
elle  a cru  qu’ils  étoient  tous  deux  de  Ju- 
rieu , en  faifant  imprimer  fa  Plainte  la 
première  fois.  C’eft  ce  qu’elle  avoue 
dans  la  féconde  édition.  Elle  n’a  donc 
pû  être  dans  cette  erreur,  que  parce  que 
ks  Jefuires,  dans  les  mémoires  qu’ils  luf 
ont  envoies , avoient  tellement  envelop- 
pé ces  deux  ouvrages  fous  les  mêmes 
peintures  afFreufes  qu’ils  en  faifoient  , que 
V.  A.  n’en  jugeant  que  fur  leur  rapport, 
eft  cxcufable  d’avoir  penfé  qu’ils  étoient 
tous  deux  de  ce  même  Miniftre  fi  violent 
& fi  emporté.  Mais  pardonnez  moi , 
Monfeigneur,  fi  j’ofe  dire  à V.  A.  que 
ce  n’étoit  pas  affez  de  reconnoître  cette 
première  faute  qu’ils  lui  avoient  fait  com- 
mettre: elle  devoir  en  profiter,  & lire  el- 
le-même les  livres  dont  on  l’avoit  engagé  . 
de  faire  des  plaintes  au  Pape,  pour  ne 
pas  confondre  l’héretique  avec  le  Cathen 
lique , à l’imitation  de  ce  Prince  , qui 
joignoit  des  corps  morts  à des  corps  vi- 
vans , afin  que  la  pourriture  des  uns  in- 
feôât  les  autres.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne 
voit  pas  que  V.  A.  ait  évitç  dans  fa  2, 
impreffion,  comme  il  paroîtra  par  la  2. 
difficulté. 

ir. 

Il  étoit  de  l’intérêt  des  Jefuires  d’en- 
gager 
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' gigcr  V.  A.  à faire  au  Pape  un  portrait 
hideux  de  la  Morale  pratique  , afin  que 
tous  ceux  qui  liroient  fa  Plainte  en  euf- 
fcnt  la  même  idée.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
ont  tellement  embrouillé  leur  premier  mé- 
moire, où  ils  parloient  à V.  A.  de  cette 
' Morale  & du  livre  de  Jurieu  , qu’elle 
n’a  point  douté  dans  la  première  éditioa 
de  fa  Plainte , que  ce  ne  fufTent  deux  ou- 
vrages du  même  homme.  Ils  ont  cru , 
Monfeigncur,  avoir  beaucoup  gagné  de 
vous  avoir  fait  faire  ce  premier  pas.  Ils 
fe  font  flattés  que  V.  A,  ne  voudroit 
pas  reculer  après  une  telle  démarche.  Et 
ainfi  ils  ont  bien  voulu  l’avertir,  qu’il 
falloit  fupprimer  cette  première  édition , 
. parce  qu’outre  qu’elle  nommoit  Suriei» 
le  Miniflre  qui  a nom  elle  y 

fuppofoit,  ce  qui  n’étoit  pas  vrai,  que 
ce  Surien  ou  yuriete  étoit  l’auteur  de  la 
Morale  pratique.  C’eft  pour  corriger 
cette  méprife  qui  n’auroit  pas  fait  d’hon- 
neur à V.  A.  qu’ils  lui  ont  fait  faire  une 
2.  édition  de  fa  Plainte,  & ils  ont  don- 
né bon  ordre  que  cette  confeflion  ne  leur 
portât  point  de  préjudice,  en  lui  faifant 
ajouter,  fur  le  fujet  de  la  Morale  prati- 
que : 0^  cjM  (jue  ce  Joie  qui  aie  mis  au 
monde  un  eel  ouvrage  y on  le  doie  regarder 
comme  me  engeance  de  vipere. 

Mais,  de  plus  , Monleigneur  , il  eft 
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aifé  de  juger  qu’ils  ne  vous  ont  détrom- 
pé qu’à  àemi  ; qu’ils  fe  font  contentés 
d’avertir  V.  A.  que  la  Morale  pratique' 
n’eft  point  de  Jurieu,  8:  qu’ils  fe  font 
bien  gardés  de  lui  dire  nettement,  que 
n'»iT  feulement  elle  eft  d’un  Catholique, 
mais , comme  ils  l’avouent  dans  la  préfa- 
ce de  leur  nouveau  livre  dont  votre  plain- 
te a été  l’occafion  , c^ue  ce  ne  font  pas  det 
gens  fans  mérité , ni  ejai  niaient  aucun  cre- 
dit  meme  parmi  les  Catholiejues , que  ce  fint 
des  Ecrivains  habiles  qui  Je  dijlinguent  dans 
te  monde  par  leur  efprit  ^ leurs  autres  qua- 
lités ^ dr  qui  ont  la  réputation  parmi  beau- 
coup de  gens  a' avoir  uns  morale  fort  pure , 
qui  pajfent  pour  en  être  auteurs  ou  approba- 
teurs. Il  n’y  a pas  d’apparence  que  les^ 
mémoires  fur  lefquels  on  vous  a fait  faire 
votre  Plainte  aient  rien  dit  de  tout  cela. 
Il  paroît  au  contraire  , qu’on  a laiffé 
croire  à V.  A.  que  cette  engeance  de  vi- 
père n'en  valait  pas  mieux  pour  n’être 
pas  de  Jurieu,  parce  qu^elle  pouvoir  être 
d’un  a\itre  hérétique. 

Il  faut  bien,  Monfeigneur,  que  vous 
aiez  eu  cette  idée  de  l’Auteur  de  la  Mo* 
raie , & que  V.  A.  ait  pris  pour  des  hé- 
rétiques ceux  qu’elle  croioit  y avoir  eu 
part , puis  qu’après  avoir  rejette  des 
louanges  qu’on  y donnoit  à l’Evêque  de 
Malaga,en  fuppofaut  furie  bruit  qui  en 
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coûrroit  en  Efpagne,  qu’il  écoit  auteur  du 
Theatre  Jefuitiquej  Elle  s’addrefTe  au  Pa- 
pe en  ces  termes  : Tout  ceci  y tres-faint  Pe~ 

- re^  regarde  le  fait.  Sur  quoi  je  pretens 
montrer  en  peu  de  mots  les  articles  fuivans 
contre  ces  gens  perdus  d’h  o n- 

NEUR  ET  DE  CONSCIENCE. 

r.  Que  de  tout  tems  les  H E R E T i - 
Qju  E s [ont  ennemis , non  feulement  des  Or- 
dres Religieux  i mais  des  perfennes  plus  par- 
ticulieremem  confacrées  a Dieu, 

2.  Ou' il  ne  faut  point  dijfimuler  avec  le^ 
H E R E T I Q.U  E s , mois  qu'on  doit  leur 
repondre  avec  vigueur, 

S . ^ue  fa  toujours  été  la  coutume  des 
H E R E T I CLU  E s , d'attribuer  leurs  li- 
vres a des  Prélats  & à des  perjonnes  de 
piété. 

Ce  font  des  lieux  communs , que  vos 
donneurs  de  mémoires  vous  ont  apparam- 
ment  porté  à inferer  dans  votre  Plaintes 
car  ils  n’y  reviennent  giiercy  & ilferoit 
aifé  d’en  découvrir  les  défauts  & la  mauvai- 
fe  application.  Mais  je  me  contente , Mon-, 
feigneur , d’en  tirer  ici  cette  confequence 
que  V.  A.  nef  s’en  eft  fervi , que  parce 
que  les  Jefuites  lui  ont  donné  lieu  de  pren- 
dre pour  des  hérétiques  les  auteurs  de  la. 
Morale  ; ce  qui  lui  a fait  mettre  une  par- 
tie de  fa  pieté  à les  accabler  d’injures,  &;■  ' 
ï les  traiter  d’impies,  fam  honneur  ejr 
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confiieme^  félon  la  coutume  despaïsd’In- 
quiGrion,  ou  beaucoup  de  gens  feroient 
fcrupule  de  parler  autrement  de  ceux  qui 
font  hors  de  l’Eglife  , quelques  bonnes 
qualités  naturelles  qu’ils  puiffent  avoir 
dailleurs. 

III. 

Permettez  moi  de  vous  dire,  Monfei- 
gneur,  que  V.  A.  n’auroit  pas  parlé  en 
^ termes  fi  injurieux  du  2.  volume  de 
k Morale  Pratique,  fi  elleTavoitlu.  Car 
elle  auroit  fu  qu’il  cft  divifé  en  7.  par- 
ties. 

La  I.  contient  des  extraits  du  • 

yêjîiirko. 

La  2.  La  lettre  écrite  au  Pape  par  le 
bien  heureux  Martyr  Louis  Sotelo. 

La  3.  Le  Memorial  du  P.  Diego  Coî- 
lado  très-habile  & très-zèle  Miffionnaire 
de  votre  Ordre. 

La  4.  Un  extrait  des  voiages  de  Ta- 
vernier , où  il  eft  parlé  de  rétablifiemenc 
' de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Japon , 
d’une  maniéré  très-avantageufe  à l’Eglifc 
Catholique. 

La  5.  Une  fort  belle  lettre  du  faint 
Evêque  Dom  Jean  de  Palafox  au  Provin- 
' cial  des  Jefuites  du  Mexique. 

La  6.  Des  remarques  fur  diverfes  cho- 
fes  importantes  que  les  [efuites  racontent 
' d’eux- mêmes  dans  les  hdloires  de  leurs  . 
Miffions.  La 
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La  7.  Un  extrait  du  livre  des  Miflions 
Apofloliques  de  M.  l’Evêque  d’Helio- 
polis. 

Etant  donc  certain  que  ce  fécond  vo-  ■ 
lume  ne  contient  que  cela , comment  les 
Jefuites  ont  ils  pû  faire  dire  à V.  A.  dans 
le  I.  §.  de  fa  Plainte  n.  5.  O^onnedoit 
fas  s'étonner  c^ue  de  s_.  gens  sans 

CONSCIENCE  publient  tant  de  jolies 

contre  les  Je  fuites:  mais  qtt  on  doit  regarder 
avec  le  dernier  mépris  comme  des  contes  aajji 
extravagants  cjue  détejlables , ce  <^ue  le  ca^ 
price  de  ces  gens  leur  fait  inventer  ^ débiter 
contre  la  Compagnie,  puifjue  leurs  libelles  ne 
font  efue  des  rt^fodies  de  tout  ce  e^u'ilj  a de 
jèitijis  de  fables  plus  ridicules  contre  cet 
Ordre  dans  lis  écrits  des 
H E R E T I Q^u & de  piques  ejprits. 
fourbes  ou  boufm.  Car  dans  laquelle  de 
ces  7.  parties  pourront* ils  faire  trouver  ce 
qu’ils  appdlènt  des  folies  cpue  des  gens  fans 
confiience  publient  contre  eux , des  rapjô» 
dies  de  tout  ce  cfu'iL  y a de  fattifes  ^ de  fa- 
bles plus  ridicules  contre  leur  Société  dans 
les  Ecrits  des  heretie^s , cr  de  {quelques 
ejprtts  fourbes  ou  boufmsl  Je  me  referveà 
examiner  la  première  plus  à fond  y & je 
ne  parlerai  dabord  que  des  fix  demie* 
res.  ; 

.1.  Un  Auteur  fera-t-il  cenfê  n'avoir 
.fûiut  de  cwjçimey  & tirer  ce  qu’il, dit  diri 
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Ecrits  des  Heretiqnes  oti  desbonfons 
il  rapporte  ce  qu’a  écrit  un  faint  Reli- 
gieux au  Vicaire  de  J e s u s-C  h r i s t>-‘ 
dans  le  tems  qu’il  fcpreparoit au  martyre, 
parce  qu’il  s’eft  cru  obligé  de  rendre  comp- 
te à fa  Sainteté  de  certaines  chofes  qui  ne' 
font  pas  avantageufes  à la  Société  des  Je- 
fuites?  Ces  Peres  ne  s’en  fauvent  qu’em 
niant  que  cette  lettre  foit  de  ce  martyr,  &- 
en  s’efforçant  de  la  faire  paffer  pour  fup- 
pofée,  quoi  qu’on  en  ait  encore  l’originaV 
& que  tout  l’Ordre  de  S.  François  la  re- 
connoiffe  pour  très- véritable.  Mais  vous 
.fieroit-il  bien, Monfeigneur,  defavorifer 
cette  fauffe  prétention  des  Jefuites , à 
laquelle  ils  ne  peuvent  donner  de  couleur 
qu’en  déshonorant  votre  Ordre,  &enfai- 
fant  paffer  l’un  de  Tes  plus  dignes  cnfansr 
le  P.  Diego  Collado  , pour  un  fourbe  & 
pour  un  fauffaire,  parce  qu’il  a attefté  em 
foi  de  Pi  être  que  la  copie  de  la  lettre  de 
ce  faint  Martyr  qu’il  a donnée  au  public , 
cff  conforme  à l’original  qu’il  avoir  entre' 
les  mains,  hors  peu  de  chofe  qui  avoit 
• été -changé  pour  de  bonnes  raifons  quant 
aux*  paroles,  & non  quant  au  fens. 

• ;,2(-'  On  ne  fauroit  croire  auffique  k 
pièce,'  qui  eft  le  Memorial  de  ce  même 
Pere  Collado,  pût  être  prife  par  V.  A. 
pour  un  jufte  fujet  de  parler  fi  mal  de  l’au- 
teur qui  l’araporté,  puis  qu'à  moins  que, 
».  de 
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de  regarder  cet  habile  Dominicain  comme’ 
im  impofteur  fans  confcience , qui  menti- 
roit  effrontément  dans  des  chofes  publi- 
ques, on  ne  fauroit  douterdc  la  vérité  des 
hiftoires  qu’il  rapporte  dans  ce  Memoriaf, 
quoique  peu  honorables  aux  Miflîonnaires-' 
de  la  Compagnie. 

• 5.  La  4.  piece,  qui  eft  un  extrait  des 
voiages  de  Tavernier,  a tant  de  caraéle-r  ^ 
res  de  vérité,  & eft,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , fi  avantageufe  à la  Religion  Catho- 
lique , que  Ton  ne  s’eft  pas  étonné  que' 
les  Calvinifies  de  Hollande  aient  fait  ce 
qu’ils  ont  pû  pour  la  révoquer  en  douter 
mais  il  n’y  a nulle  apparence  que  V.  A, 
fe  voulût  joindre  à eux  en  cela  , comme 
font  lesjefuites,  parce  qu’ils  aiment  moins 
TEglife  que  leur  Compagnie. 

4.  La  5.  eft  une  lettre  écrite  au  Pro- 
vincial des  Jefuites  de  Mexique  par  Dom* 
Jean  de  Palafox,  dont  la  fair^teté,  Mon- 
feigneur,  vous  doit  être  bien  connue, 
puis  qu’elle  a jetté  un  fi  grand  éclat  dans?' 
i’Efpagne  & dans  l’ Amérique,  que  les- 
Jefuites  mêmes , qui  ont  tâché  autrefois 
de  l’obfcurcir  par  leurs  fatyres , err  font 
prefentement  la  Vie,  à ce  que  j’entends , 
comme  d’un  des  plus  faints  Evêques  de 
ce  dernier  fiecle.  Il  n*^y  a donc  pas  d'ap- 
parence que  V.  A.  eût  regardé  comme 
une  aâiion  criminelle,  d’avoir  traduit  en 
X 7 Fran- 


Digitized  by  Google 


494  CCCCXIIl,  Lettre  de  M»  Arnadd 
François  la  lettre  que  ce  grand  Prélat  avoir 
fait  imprimer  en  Efpagnol  il  y avoit 
30.  ans. 

On  fe  tient  bien  affUré  que  V.  A.  ne 
trouvera  rkn  de  criminel  dans  les  remar- 
ques de  la  <5.  partie.  Les  Jefuites  n’en 
ont  repris  que  deux  chofes  dans  leur  dé- 
fenfe:  ce  qu’on  a dit  dans  la  7.  remarque 
des  Evêques  perfecutes  par  leur  Compa- 
gnie ; & dans  la  8 .,  d a Mandarinat  de  leur 
I?ere  Martinius,  qu’ils  prétendent  être 
fabuleux.  Mais  V.*A.  eft  làns  doute 
trop  bien  informée  de  ce  qui  s’eft  palTé 
aux  Philippines»  au  Pérou,  au  Paraguai 
& au  Mexique  » pour  n’avoir  pas  admiré 
la  hardieflè  de  ces  Peres , qui  prétendent 
qu*on  leur  dôit  faire  amende  honorable 
fur  ce  qu’on  a dit  de  cesperfecutions.  Et 
quant  au  Mandarinat  du  P.  Martiniws , 
étant  attefté  par  L'JUKjlrijJime  Navarrette  y 
qui  a fait  tant  d’honneur  à votre  Ordre, 
yous  avez  jugé  fans  doute,  que  ce  ne  peut 
être  qu’à  la  faveur  de  quelque  équivoque, 
qu’ils  ont  bfé  nier  une  choie  li  certaine. 

Pour  la  derniere  partie,  qui  eft  un  ex- 
trait du  livre  des  Miffions  Apoftolique» 
de  M.  l’Evêque  d’Heliopolis , où  l’oo 
voit  quel  doit  être  l’efprit  & la  conduite 
de  ceux  qui  prêchent  la  foi  aux  infidèles , 
oa  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  deplû  aux 
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Jefiikes;  mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  ofênt 
s’en  plaindre. 

Il  n’y  auroit  donc»  Monfeigneur , 
que  la  première  de  ces  fept  parties , qui 
contient  des  extraits  du  Theatre  Jefui- 
tique,  que  l’on  pût  s’imaginer  avoir  été 
caufe  que  V.  A.  auroit  fi  mal  parlé  du 
2.  volume  de  la  Morale  pratique , mais 
c’eft  ce  qui  n’eft  pas  moins  hors  d’ap- 
parence, comme  il  fera  aifé  de  le  faire 
voir  par  les  Renaarques  fuivantes. 

IV. 

Si  ç’avoit  été  un  crime  à rautcur  du 
2.  volume  de  la  Morale  Pratique  d’a- 
voir rapporté  des  exfraits  du  Theatroy’û 
fcmble,  Monfeigneur,  que  ce  n’araroit 
pas  été  à V.  A.  à le  lui  reprocher, 
puis  qu’il  lui  auroit  pû  dire  après  un 
ancien  Pocte  : Tiin  inmeem  fit  tptifijtùi 
efi  pro  te  noeens. 

Quand  on  a fait  ce  2.  volume,  il  y 
avoit  14.  ans  que  l’on  avoit  fuppofédans 
la  Préfacé  du  premier  ce  qui  avoit  été  man- 
dé d’Efpagne,  que  l’on  y tenoir  pour 
certain , que  le  Theatro  yefuitico  publié 
fous  le  nom  de  Fra/tçifio  de  U Pietad  y 
avoit  été  fait  par  le  P.  Ildefonfe  de  S. 
Thomas,  très-pieux  Dominicain  & depuis 
■Evêque  de  Malaga.  Pendant  un  fi  long 
cfpace  de  tems  ni  V.  A.  ni  les  Jeftrîtes 
D’avoient  pas  fait  k moindre  chofê  pour 
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defavouer  ce  fait  ) qui  étoit  devenu  fi  pui^ 
blic  par  la  publication  de  ce  premier  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  en  r65p.  Il 
ftudroit  donc  être  bien  injufte  pour  ne 
pas  demeurer  d’accord , qu’on  l’a  pu  croi- 
re de  très-bonne  foi  en  i68i.  lor (qu’on 
a publié  le  2.  volume.  Or  dès  qu’on  a 
cru  ce  qu’on  a dû  croire  dans  ces  cir- 
conftances,  en  ufantbien  de  fa  raifon , que 
V.  A.  étoit  auteur  du  Theatroy  ç’auroic 
été  lui  faire  une  infigne  injure,  que  de 
douter  de  la  vérité  des  hiftoiresquiy  font 
rapportées.  Comment  donc  feroit-ce  un  ^ 
crime  à l’auteur  de  ce  2.  volume  de  les 
avoir  rapportées,  un  crime  qui  ait  pu 
mériter  qu’on  le  traitât  à'hommç  famhon- 
neur  çfr  confcknce  ? Votre  Alteffe  eft 
trop  équitable  pour  y en  trouver  aucun.. 
Et  ainfi  on  doit  conclure  que  cette  pre- 
mière partie,  où  font  les  extraits  du 
tro  y ne  lui  auroit  point  été  non  plus  que 
les  autres  un  fujet  de  le  traiter  fi  dure- 
ment; mais  que  cette  dureté  n’eftvenuej  . 
que  de  ce  que  n’aiant  point  lû  ce  fécond  , 
volume  de  la  Morale , elle  a cru  fe  pou- 
voir fier  pour  cette  fois  au  rapport  dcsje- 
fuites,  qui  lui  en  ont  fait  un  faux  por- 
trait pour  le  lui  rendre  odieux. 

V. 

Il  eft  vrai,  Monfeigneur,  que  depuis 
le  defaveu  de  Vt  A#  le  Thçaprç  a un  peu  ’ 

moins 
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moins  d’autorité  qu’il  n’en  avoit  aupa- 
ravant : mais  il  en  a encore  affez  pour 

pouvoir  être  cité  fans  craindre  les  vains 
reproches  que  les  Jefuites  en  pourroient 
faire.  Car  on  n’a  qu’à  prendre  droit  fur 
ce  qu’ils  en  difent,  pour  fe  mocquer  de 
la  fierté  avec  laquelle  ils  voudroient  obli- 
ger tout  le  monde  de  l’avoir  en  horreur, 
comme  ne  contenant  que  des  fables  m/ên--  ' 
fees.  Ils  prétendent  tirer  de  grandsavan-' 
tages  de  ce  qu’on  ne  peut  plus  l’attribuer 
à Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas,  Evêque 
de  Malaga:  mai?  en  même  tems  ils  avouent 
que  l’auteur  de  ce  livre  al' honneur  de  porter 
l^babit  d'nne  Religion  tres-fainte  , pour  la-^ 
^Helle  on  ne  pent  avoir  que  de  la  veneration\ 
& ils  font  connoitre  en  un  autre  endroit, 
que  ce  très-faint  Ordre  pour  lequel  on  ne 
peut  avoir  que  delà  vénération,  dlceluii 
Monfeigneur , dans  lequel  Dieu  vous  a fait 
la  gi*ace  d’entrer  pour  vous  confacreràfon 
fervice.  OrV.  A.  avouera  que  des  là  on 
eft  bien  fondé  de  regarder  ce  Religieux  de 
ce  très-faint  Ordre  comme  un  homme  de 
bien,.  & par  confequent  incapable  de  rem- 
plir un  livre  de  calomnies , pour  perdre 
d’honneur  üne  Société  Religieufe , à 
moins  qu’on  ne  prouve  le  contraire.C’eft 
aufli  à quoi  les  Jefiiites  ont  voulu  remé- 
dier» Car  dans  le  même  endroit  où  ils 
reconnoiflfent  que  c’eft  un  Religieux  d’un 
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très-fainr  Ordre  qui  eû  auteur  dü  Theetr 
tro,  craignant  avec  raifon  que  cela  ne  don- 
nât de  l’autorité  à ce  livre  y pour  empê- 
cher qu’on  en  tirât  cette  confequence, 
ils  on*  ajouté:  Qne  c'était  un  mise- 
nABLE,  SI  décrié'  dam  fin  Ordrcy 
qu'on  cutroit  de  la  peine  4 dire  lequel  efi  le 
plus  capable  y ou  le  livre  de  faire  abhorrer 
l'auteur , ou  l'auteur  de  faire  méprifir  le  H» 
vre.  fit  conduite  irreguUere  & emportée 
avait  contraint  fis  propres  freres  de  l'aban- 
donner, ju/que  là  qu'il  s' était  vu  obligé 
pour  fubfifler  dans  fin  extrême  vieillejfe  ÿ 
d'avoir  recours  à la  charité  d'un  Prélat  d'un 
autre  Ordre.  Et  qu'airfi  fa  Communaux 
té  t( avait  point  dtnterêt  k la  reputatio» 
d'un  fitjet  quelle  ne  reconnoijjoit  plus. 

C’eft  avouep>  Monfeigneur,  que  . 
l’Ordre  de  faint  Dominique»  dont  V. 
A.  tient  à honneur  d'être,  auroit intérêt 
à k réputation  de  celui  qu’ils  ont  voulo^ 
marquer  comme  étant  auteur  du  Lheatro  y 
s’il  y avoit  toujours,  été  reconnu  comme 
un  de  Tes  fujets  & de  Tes  enfiins.  Or 
quoi  qu’en  cet  endroit  là  ils  fefâflént  un 
mérité  de  ne  le  point  nommer,  parrefpeB, 
difent-ils,  de  la  Religion  dont  U perte  l'ha- 
bit, e-T  charité  pour  lui , ils  le  defignent 
dès  le  commencement  de  ce  ch.  2 . & en 
divers  endroits  du  4.  par  des  caraéleres, 
que  toute  l’ETpagne  fait  ne  pouvoir  con- 
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venir  qu’au  Pere  maître  Jean  de  Ribas, 
Afin  donc  que  les  Jefuites  euflent  droit 
de  dire  que  l’auteur  du  Theatro , loin  de 
pouvoir  iervir  de  recommandation  à ce 
Hvre , ne  peut  que  le  faire  avoir  en  hor- 
reur par  le  mépris  que  l’on  ftit  de  fa  per- 
fonne  dans  la  lainte  Religion  dont  il  porte 
l’habit  y il  faudroit  qu’il  fût  vrai  que  le  P. 
Jean  de  Ribas  eut  été  abandonné  de  fes  frè- 
res , & rejetté  de  fon  Ordre  comme  in- 
digne d’en  être  reconnu  pour  un  de  les 
membres.  Mais  perfonne  ne  peut  mieux 
fitvoir  que  V.  A.  qu’il  n*y  a rien  de  plu? 
faux  y comme  on  l’a  déjà  fait  voir  par  un 
mémoire  Efpagnol , qui  ne  laiflè  pas  le 
moindre  fujet  de  douter,  que  le  P.  de 
Ribas  n’ait  été  jufques  à fa  mort, arrivée 
l’année  derniere , aimé,  honore,  & efti- 
mé  dans  fon  Ordre,  & qu’on  n’ait  cru  y 
avoir  fait  une  grande  perte  en  le  perdant 
pour  la  terre,  lorfque  Dieu  l’a  fait  paffer 
à une  vie  plus  heureufe.  Et  de  plus  V. 
A.  ne  fauroit  manquer  d’avoir  été  infor- 
mée de  ce  que  le  Couvent  de  Cordoue 
vient  de  faire  pour  honorer  fa  mémoire , 
par  l’écrit  intitulé,  Llanto  Lugubre  det 
fieid  Conbento  de  S.  Pablo  de  Cordovapor 
U perdida  de  Ju  illuflre  Hijo  el  M.  R, 
P,  F.  Juan  de  Rivas  Carrafquilla , efcri’^ 
to  par  el  R,  P,  F,  TToomafcano  Hijo  de  di~ 
cho  Convento  , qui  eft  figné  par  fêize  des 
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Peres  de  ce  Convcnt.  Il  paroît  par 
Monfeigneur,  que  les  Jefuitesnefontpas  • 
de  confcience  d’afTurer  hardiment  tout  ce 
qui  peut  fervir  àleurcaufe,  quelque  faux 
qu’il  puiflTe  être , à l’égard  fur  tout  des 
païs  étrangers , d’où  ils  s’imaginent  qu’il 
ne  fera  pas  facile  à des  particuliers  de  tirer 
des  preuves  pour  les  convaincre  de  men- 
fonge.  Mais  il  faut  donc  qu’ils  ne  vous  ' 
aient  point  envoié  leur  nouveau  livre.  | 
Car  la  faufleté  de  ce  qu’ils  y difentduP,  j 
de  Ribas  étant  fi  manifefte  en  Efpagne 
qu’elle  y faute  aux  yeux , ils  ont  dû  crain- 
dre que  V.  A.  ne  fût  choquée  d’une 
part  de  la  maniéré au(fi  faulTequ’outrageu- 
fe  dont  ils  traitent  ce  Religieux  de  votre 
Ordre  ; & que  de  l’autre,  cet  exemple  in- 
figne  de  mauvaife  foi  ne  la  rendit  plus 
refervée  à leur  égard,  & ne  luifitavoir 
regret  de  s’être  laifTée  furprendre  à leurs  ■ 
artifices.  j 

VI.  ^ I 

On  vient  de  voir,  Monfeigneur,  que 
l’aveu  que  font  les  Jefurtes  dans  leur  Dé--  ^ 
fenfe  , que  l*auteur  du  T^f^traavoit 
neuY  de  porter  l'habit  d'une  Religion  très-^  j 
fuintëy  étant  feparé  des  menfonges  qu’ils  i 
ont  ajoutés  à cette  confefiion , ne  peut 
que  donner  au  public  & à V.  A.  en  par- 
ticulier une  bonne  opinion  de  ce  livre, 
bien  loin  d’en  infpirer  une  mauvaife.  Ce-' 
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pendant  ils  l’ont  portée  à en  parler  très- 
durement  dans  fa  Plainte.  Il  eft  donc 
important  de  favoir  fur  quoi  ils  fe  font 
fondés  pour  l’engager  à en  témoigner  tant 
d’averfion.  Ils  n’ont  pû  le  lui  reprefèn- 
ter  comme  un  infâme  Theatre,  digne  de 
l’execration  de  tous  les  gens  de  bien , que 
pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  deuxraifons. 
La  première , en  fuppofant  que  les  faits 
qui  y font  rapportés,  & qui  étant  crû. 
pourroient  nuire  à la  réputation  de  la 
Société  , font  faux  & calomnieux.  Et 
on  avoue  que  li  ce  reproche  étoit  bien 
fondé,  ce  livre  devroit  paffer  pour  fort 
méchant.  La  fécondé,  en  prétendant  que 
quoique  ces  faits  fulfent  véritables , on 
auroit  mal  fait  de  les  publier  dans  un  livre, 
parce  que  l’on  doit  ménager  l’honneur  des 
Communautés  Religieufes. 

C’a  été  fans  doute  pour  cette  derniere 
raifon , que  le  Theatro  a été  proferit  par 
rinquifition  d’Efpagne.  Car  une  maxime 
de  ces  Tribunaux, ell:  de  condamner  tous 
les  livres  qui  blelTent  l’honneur  des  Reli- 
gions, fans  examiner  fi  ce  qu’on  en  dit 
eft  vrai  ou  faux , & quand  même  on  fe- 
roit  alTuré  qu’on  n’en  auroit  rien  dit  que 
de  vrai.  . Il  paroît,  Monfeigneur , que 
V.  A.  veut  que  l’on  croie  qu’Elle 
cû  prefentement  dans  cette  penfée  : 

; . puis 
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puis  qu'Elle  donne,  pour  raifon , qu’oa 
ne  l’a  pas  dû  croire  auteur  idu  Theatro,, 
ijH  Elle  nanrcit  fü  noircir  la  Société emierrs^ 
ni  même  découvrir  les  défauts  ejui 
jeroient  dans  ^uel^ueS’Uns  de  [es  membres.^ 
fans  deshonorer  l* origine  illujire  eju'on  lui 
avoit  attribuée. 

Mais  les  Jefuites  ont  reconnu  dans 
leur  nouveau  livre  » que  cette  forte  de 
défenfe  feroit  bien  foible,  aiant  exprel^ 
fément  déclaré  qu*ils  ne  s’en  vouloienî 
point  fervir. 

Il  y a longtems  qu’ils  s’étoient  enga- 
gés à y renoncer.  Car  dans  la  querelle 
qu’ils  eurent  en  Allemagne  avec  les  anciens 
Ordres  dont  ils  vouloient  envahir  les  Mo- 
naûeres  ; ils  prétendirent  qu’il  leur  étoit 
permis  de  découvrir  les  defordres  de  ces 
anciennes  Religions;  & qu’elles' ne  dé- 
voient point  le  trouver  mauvais.  Dans 
leur  livre  intitulé:  Pladda  difceptatio:  Ce 
feroit^  difcnt-ils,  être  également  ignorant 
des  devoirs  de  la  vie  Jpirituelle  ^ de  la  vie 
civile  i de  trouver  mauvais  ejue  le  mon- 
de parle  de  ce  qui  ejl  expofé  aux  yeux  de 
.tout  le  monde.  On  peut  parler  contre  les 
tromperies  des  marchands  ) contre  les  rapi- 
nes des  JûldatSj  contre  le  fafie  des  perjônnes 
de  qualité t fans  qu*ils  s* en  fâchent  beau- 
coup. Que  des  Religieux  ne  foient  pasjifin- 
Jibûsy  que  de  prendre  pour  un  crime  de  Le- 
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Majeflé,  que  l'on  parle  des  dejôrdres  con- 
nus de  tout  le  monde,  -Il  faut  Jè  défaire  de 
cette  mauvaifi  dehcatejfe , ^ ne  pas  dédai- 
gner les  remedes  propres  a guérir  fes  maux, 
•Ce  firoit  un  orgueil  pire  ^e  celui  des  Vha- 
•rijïens^  de  s'élever  au-dejfus  des  autres 
■en  voulant  mal  vivre  (fr  ne  voulant  pas  Jè 
corriger.  Et  dans  h Oge  de  la  Tourte- 
Telle  ch.  lo.  Quand  les  Réguliers  prodi- 
guent eux-mêmes  mijerablement  leur  propre 
réputation  par  leurs  excès,  & (pue  par  là  ils 
donnent  Jujet  pu' on  ait  un  grand  mépris  de 
ileurs  confrères , de  leurs  Juperiettrs , ^ de 
tout  leur  Ordre , ils  méritent  d'être  flétris 
par  des  notes  d'itfamie  put  leur  fajfent  per- 
dre leur  honneur, 

'Vous  voiez,  Monfeîgneur,  que  ces 
Peres  s’étoient  par  là  ôtés  à eux-mêmes 
le  droit  de  fe  défendre  par  cetteraifonge- 
'Trerale  , que  les  faits  rapportés  dans  le 
Theatro  fcandahfant'Ieur  -Ordre  ne  dc- 
•voient  pas  être  publiés , quoi  qu’ils  fulTent 
Aurais;  parce  qu’ils  ne  l’auroient  pû  fai- 
■re  qu’en  s’attirant  ce  reproche,  qu’ils 
'Ont  deux  poids  & deux  mefures. 

Auffi  rien  n’efl:  plus  exprès  que  ce  qu’ils 
•difent  fur  cela  dans  leur  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens , où  ils  ont  prétendu  ti- 
rer de  fi  grands  avantages  de  votre  Plain- 
•te.  Ils  y déclarent  hautement  : Qu'ils 

font  tres-perjùftdés  pu'onpéut  <avec  plus  de 
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raifort  dire  de  l'Eglife  , ce  qn'm  ancien  di-> 
foie  de  la  République  : interest  rei- 

PUBLICÆ  COGNOSCI  M A L O S. 

Ils  fe  font  à eux-mêmes  l’application  de 
cette  maxime  auffi  bien  qu’à  leurs  adver- 
faires.  Il  efi  certain,  difent-ils,  qu'il  n*y 
a pas  de  plus  méchantes  gens  au  monde , ni 
qui  Joient  plus  pernicieux  au  public , que  les 
Je  fuites , ou  que  leurs  aceufateurs  : les  pre- 
- miers  y Ji  ce  qu'on  dit  dans  la  Alorale prati- 
que efi  véritable  les  derniers,  s'il  ne  l'efi 
pas»  Et  voici  la  conclufion  qu’ils  en  ti- 
rent , qui  eft  encore  plus  exprefle  : Il 
s'enfuit  de  la;  qu'il  eji  de  l'intérêt  du  public 
de  connaître,  & les  Jefuites , & leurs  ad- 
verfaires  pour  ce  qu'ils  font , afin  qu'on  ne 
fait  pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part, 
(fr  d’autre. 

Vous  voiez , Monfeigneur,  que  les 
Jefuites  demeurent  d’accord  que  l’auteur 
de  la  Morale  Pratique  n’eft  point  blâma- 
ble, mais  louable,  s’il  n’a  rien  dit  des  Te- 
fuites,  qui  ne  foit  vrai.  Et  il  en  doit- 
être  de  même  de  l’auteur  du  Theatro, 
puifque  j’ai  déjà  fait  voir  àV.  A.  qu’on 
ne  peut  avoir  aucune  couleur  deblâmer 
l’auteur  de  la  Morale  , qu’à  caufè  des 
Extraits  qu’il  y a mis  de  ce  Theatre. 

VIL 

Il  s’enfuit  di  verfes  chôfes  de  ce  qui  vient 
d’être  dit,  qui  méritent  que  V.  A.  yfaffe 
reflexion,  " i.  Tout 
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1.  Tout  ce  que  les  Jefuites  difent  & 
font  dire  à V.  A.  d’injurieux  contre  le 
Theatro  &•-  fon  auteur,  ne  font  que  de 
vaines  paroles,  I moins  qu’ils  ne  prou- 
vent que  les  hiftoires  qui  y font  rappor- 
tées font  faufles  & calomnieufes.  Car  tant 
qu’ils  ne  le  prouveront  point  , on  a lieu 
de  croire  qu’un  Religieux  d'un  tres-faint 
Ordre  ne  les  auroit  pas  rapportées,  fî 
elles  n’étoient  vraies.  Or  les  fuppofant 
pour  vraies,  ces  Peres  avouent , qu’il  a 
été  de  l’intérêt  du  public  de  les  publier, 
afin  qu'on  les  connut  -pour  ce  qu'ils  font: 
parce  que  l'on  peut  dire  avec  encore  plus  de 
raifon  de  l' Eglife  ce  qu'un  ancien  dijoit  de  la 
Republique .Tnterest  reipubli- 

CÆ  COGNOSCI  MALOS. 

2.  On  a porté  V.  A.  à fe  fervir  de 

l’éloge  qu’on  a fait  de  fa  pieté  dans  la  pré- 
facé de  la  Morale  Pratique,  pour  prou- 
ver qu’on  n’a  pas  du  croire  qu’il  fût  au- 
teur du  Car  comment  i dit-elle, 

aiant  de  la  pieté,  qui  ne  peut  être  fans  cha- 
rité ^ aurois-je  pu  faire  un  livre  qui  parle  fi 
mal  et  une  Compagnie  Religieufi?  Mais  afin 
que  cela  prouvât  quelque  chofe,  il  fau- 
droit  non  feulement  que  ce  livre  en  parlât 
mal,  mais  que  ce  qu’il  en  dît  fut  faux. 
Car  s’il  n’en  difoit  rien  que  de  vrai,  les 
Jefuites  confeffent  que  ce  n’auroit  été 
bleffer  ni  la  pieté  ni  la  charité,  que  d’a- 

**  Tome  K Y voir 
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voir  fait  ce  que  l’interet  du  public  & de 
l’Eglifc  vouloir  que  l’on  fît. 

3.  Les  Jefuites  font  trop  habiles  pour 
n*avoir  pas  reconnu  que  ce  ne  leur  feroit 
pas  un  grand  avantage  d’avoir  porté  V. 
A.  à dire  feulement  en  general  que  le 
Theatro  eft  un  livre  plein  de  tnedifances  , 
& qu’il  leur  auroit  été  tout  autrement 
avantageux  de  lui  faire  découvrir  la  faufle- 
té  de  fept  ou  huit  des  faits  importansqui 
y font  rapportés.  Il  eft  clair  aufli  qu’à 
régard  des  hiftoires  que  l’on  dit  être  arri- 
vées en  Efpagne  affcz  peu  de  tems  avant 
que  ce  livre  fût  donné  au  public , (com- 
me eft  la  fameufe  banqueroute  deSeville, 
la  déprédation  d’un  riche  depot  que  cette 
banqueroute  a fait  découvrir , la  fourbe- 
rie d’un  moulin  bâti  en  une  nuit  pour  fe 
mettre  en  pofteffion  d’un  rüifteau , leur 
ambition  & leur  avarice  dans  la  fondation 
& l’adminiftration  des  Colleges  des  Hiber^ 
nois  en  Efpagne,  le  don  extorqué  d’uri 
droit  douteux,  au  préjudice  des  habitans 
de  la  ville  de  Grenade)  il  auroit  étérrès- 
aifé  & à V.  A.  & aux  Jefuites  d’en  dé- 
couvrir la  faufteté,  s’il  ’étoit  vrai,  com- 
me ils  l’aflurent  dans  leur  nouveau  • livre , 
^ue  ce  fujfent  des  fables  anj[i  infenfées  cju"eU 
les  font  atroces.  Comme  donc  rien  n’au- 
roit  été  plus  aifé  ni  plus  important  pour 
l’honneur  de  la  Compagnie,  c’eft  un 
. . ' - grand 
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grand  préjugé  que  l’on  fait  en  Efpagne 
que  ces  faits  font  véritables , de  ce  qu’ils 
n’ont  ofé  faire  dire  à V.  A.  d’audun  en 
particulier, que  ce  fûturte  calomnie. C’eft 
comme  les  gens  de  bon  fens  raifonnent-. 
Et  ainfî  tant  s’en  faut  qüe  votre  Plainte 
doive  donner  une  méchante  opinion  ou 
du  Theatro , ou  dé  la  Morale  Pratique 
qui  en  contient  des  extraits,  qu’elle  fer- 
vira  plutôt  d’argument  pour  abîbudre  l’un 
& l’autre.  Car  elle  fera  une  preuve  qu’il 
n’y  a rien  de  faux , pour  ce  qui  ell  des 
faits,  ni  dans  le  Theatro,  ni  dans  la  Mo- 
rale Pratique.  D’où  il  s’enfuit  félon  les 
Jefuites  mêmes , qu’il  a été  de  l’interet  de 
ï’Eglife  de  les  donner  au  public. 

VIII. 


Il  ne  refte  plus  à l’égard  de  l’auteur  de 
la  Morale  Pratique,  que  de  le  juftifier 
de  ce  qui  lui  eft  particulier,  qui  eft  la 
maniéré  dont  il  a parlé  de  Votre  Alteiïe, 
tant  au  fujet  du  Jheatro,  que  de  fa 
nailTance. 

Maison  elpere,  Monfeigneur,  de  vo- 
tre équité  ,'  que  quand  V.  A.  voudra 
•bien  fe  dépouiller  des  préventions  que  lês 
Jefuites  lui  ont  données,  elle  le  jugera 
tort  innocent  flir  l’un  & l’autre  de  ces 
deux  chefs.  Il  eft  certain  que  eequien 
a été  dit  dans  la  Préfacé  du  i.  volume  de 
la  Morale»  eft  un  extrait  de  ce  qui  avoit 
' y Z été 
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^été  mandé  d’Efpagne  à une  perfonne  de 
qualité.  Il  a cru  de  très-bonne  foi  ce 
qu’on  alTuroit  à cette  perfonne:  que  le 
Theatro  Jefuitico  , qui  avoit  paru  fous  le 
faux  nom  de  Francijco  de  la  Pietad , avoit 
pour  auteur  un  Religieux  Dominicain 
nommé  Ildefonfe  de  S.  Thomas,  qui 
avoit  été  depuis  nommé  fucceffivementà 
trois  Evêchés  qui  avoient  vacquéen  moins 
de  trois  mois,  Ofma,  Placentia,  & Ma- 
laga,  & n’avoit  été  facré  que  pour  Mala- 
ga:  & qu’il  avoit  toujours  vécu  dans  Ton 
Ordre  & enfuite  dans  l’Epifcopat  en  une 
très- grande  odeur  de  pieté.  Voilà  ce 
qu’on  en  a dit  en  1669.  & on  n’a  fait 
que  répéter  la  même  chofe  en  lüîSa.dans 
la  Préfacé  du  2.  volume  , contre  lequel 
les  Jefuites  ont  taché  principalement  d’ai- 
grir V.  A.  Car  c’efl:  par  là  qu’ils  lui 
ont  fait  commencer  fa  Plainte  : H m'efl 
tombé  entre  les  mains  un  livre  ajjèzpetïf,  fi 
on  en  regarde  le  volume  (ér  le  nombre  des 
pages;  mais  d'une  grandeur  dernefurée-i  fi 
l'on  en  confidere  la  malignité ^ la pajjton  avec 
. Ucjuelle  il  efl  écrit.  Oefi  un  libelle  difi'a- 
‘ matoire  ^ infâme , indigne  de  voir  le  jour , 
aiant  été  fabriejué  dans  les  tenebres  de  l'enfer. 
Il portepour titre :La  Morale  Pra- 
T I QJU  E DES  JESUITES,  ficondvo- 
lume.  Mais  aiant  été  juftifié  par  ce  qui 
cft  contenu  dans  les  fept  parties  qui  le 

corn- 
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com’pofent , voudriez-vous,  Monfeigneur, 
qu’il  eût  mérité  d’étre  regardé  comme  un 
livre  fabriqué  dans  les  tenebres  de  l’enfer, 
parce  qu’on  vous  y attribue  le  Theatro , 
lorfqu’il  y avoit  près  de  50.  ans  que 
l’on  vous  en  fai  Toit  l’auteur,  fans  que  ni 
vous  ni  vos  amis  eufliez  déclaré  le  con- 
traire ? 

Car  ce  livre  aiant  été  publié  en  1(^54.’ 
le  fameux  Jefuite  Théophile  Rainaud  dans 
fon  livre  envenimé  contre  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  à qui  il  donna  pour  titre, 
de  Immmîtate  CjriacoYHm^  en  parla  en  ces 
termes  dans  fa  7.  Diatribe:  Euge^  Eugcy 
TiocAtrum  JefmtiCHm  ^ liber  ejl  ex  felle  ^ 

éiceto  commixtis  concrètes Htfpanicè 

eji  exaratHs , Goliathi , ut  volunt, 
fparii  manu.  Il  n’y  a perfonne,  Mon- 
feigneur , qui  n’ait  cru  & qui  ne  croie 
encore,  qu’il  a eu'l’infolence  de  vouloir 
vous  défigner  par  une  maniéré  de  parler 
fl  indigne , à caufe  de  ce  que  l’on  croit 
de  votre  naiflance,  quoique  très-illuftre. 

Dix  ans  depuis,  le  P.  Jean  Cafalas  de 
d’étroite  obfervance  de  votre  Ordre,  dans 
fon  livre  intitulé  Cander  lilii,  qu’il  aop- 
pofé  à la  Satire  du  P,  Théophile  , après 
avoir  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  dire  fi  ce 
livre  du  Theatre  étoit  bon'  ou  méchant , 
parce  qu’il  ne  l’a  voit  pû  voir  , fait  affez 
connoitre  par  ce  peu  de  mots,  fmGigan^ 

y 3 tis 
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tis  no»  prodis  mmen  j quiatimespotentiamy 
qu’il  entendoit  bien  qui  ce  Jefuice  avoit 
voulu  marquer  par  ce  Goliath  qu’il  faifoit 
auteur  du  Tbeatro,  , 

Qiiatre  3BS  après  celivreduP.  Cafalas, 
le  P.  Conrenfon  très-^pieux  & très-favant 
Religieux  du  meme  Ordre,  vous  a attri- 
bué ce  même  livre  dans  le  5.  Tome  de 
fa  Théologie  de  l'ejprit  ^ dn  cœttr , à la- 
quelle fon  General  l’avoit  engagé  de  tra- 
vailler , & qui  a été  approuvée  par  deux 
Théologiens  de  POrdre  dès  l’an, 
un  an  avant  la  publication  de  la  Morale 
Pratique,  & par  un  autre  en  1675.  ce 
qui  eft  une  preuve  convaincante  , que 
ç’éroic  un  bruit  commun  dans  l’Ordrede 
S.  Dominique,  que  Dom  Ildefonfe  de  ' 
$.  Thomas  Evêque  de  Malaga  étoit  au- 
teur de  ce  Theatre.  Car  comment  ces 
trois  Religieux  lifant  cette  Theolt^ie  er> 
differents  tems  euffent-ils  fouffert  qu’unt 
de  leurs  Confrères  vous  eût  fait  auteur 
d’un  livre  que  l’Inquifition  d’Efpagne 
avoit  mis  entre  les  livres  défendus,  en  fe 
contentant  de  faire  entendre  que  ç’avoic 
été  propter  aeerhitatem  fiili  in  Religiofusn' 
Qrdinem , s’ils  avoient  eu  le  moindre  doute 
que  cela  ne  fût  pas  vrai  ? 

Le  I,  volume  de  la  Morale  ^tique^ 
parut, en  1,6$^^  ^ comme  il  y avoit  beau- 
coup d*^extraits  du  Theatro que  l’on 

-ii  - , ’ VQU& 
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vous  attribuoit  fur  ce  qui  en  avoit  été 
écrit  d’Efpagne,  on  fe  fervoit  de  la  répu- 
tation de  votre  pieté,  pour  en  autorifer 
la  vérité.  On  ne  croit  pas  , difoit-on», 
apres  ce  ^ue  f on  vient  de  dire  dn  mérité 
^ de  la  pieté  de  l'autetsr  du  Theatre  yefui- 
liqHe^  on  puijfe  avoir  le  moitfdre  doute  tou- 
chant  les  faits  ^u*il  rapporte.  Il  falloit 
donc  que  les  Jefuites  mêmes  le  crulTent 
alors  aufli  bien  que  les  autres.  Car  s’ils 
avoient  fu  le  contraire  avant  ces  dernieres 
années  , quelle  apparence  que  pendant 
l’efpace  de  17.  ans  ils  ne  fe  fuÂTent  pas 
rois  en  peine  de  détromper  le  public , ou 
par  V.  A.  ou  par  eux-mêmes,  d’une 
opinion  fi  defavantageufe  à leur  Com- 
pagnie. 

. Ils  font  connoître  eux-mêmes  dans  leur 
Défenfe,  qu’ils  n’ont  commencé  à douter 
Ê VOUS  étiez  ou  fi  vous  n’étiez  pas  l’au- 
teur du  TheatrOi  que  depuis  le  2.  volu- 
me de  la  Morale  Pratique  imprimé  en  82, 
car  après  avoir  rapporté  ce  qui  y eft  dit 
de  M.  l’Evêque  de  Malaga en  res  termes; 
Cen  efi  ajfez,  pour  donner  de  l'autorité  a ce 
<pu*il  avance^  n’étant  pas  croiable  ^u’un 
homme  de  cette  naijfance  ^ de  cette  vertu 
voulût  publier  des  faujfetés  ^ des  menfonges 
pour  décrier  les  Jejuites  ; ,,  Qui  ofêroit , 

,,  difent-ils , révoquer  en  doute  un  fait  fi 
„ public  & fi  avéré  ,lèlon  le  rappetft  de 

Y 4 «5 
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' ,,  ces  Mefîîeurs.  Il  eft  bon  neanmoins 

5,  de  D O U T E R quelquefois  un  peu  de 
,,  ce  qu’ils  difent.  J’en  ai  douté çncçXK 
J,  occarion,'&  je  n’ai  pas  fujet  de  m’en 

3,  repentir. Pour  m’éclaircir  de  la 

vérité  fur  le  fujet  du  Theatre  Jefuiti- 
3,  que  & de  Ton  auteur , j’envoiai  à Madrid 
5,  cet  endroit  de  la  Préfacé  que  l’on  vient 
,,  de  voir,  pour  apprendre  ce 
„ qu’il  y avoir  de  vrai  , & le  fuccès  à 
,,  montré  que  mes  soupçons  ne 
„ pouvoient  être  mieux  fondés.  ” Et 
ils  difent  enfuite:  „ Qiie  M.  l’Evêque 
,,  de  Malaga  encore  plus  illuftre  par  fx 
„ vertu  &■  par  fes  autres  grandes  qualités, 
,,  que  par  fa  naiflance,  aiant  fu  de  quel 
,,  ouvrage  on  le  faifoit  auteur  hors  d’Ef- 
„ pagne,  offenfé  d’une  telle  hardieflè, 
„ il  refoluf  aussi-tôt  de  s’en  plain- 
„ dre  à la  face  de  toute  l’Europe , & dè 
„ fermer  ainfi  la  bouche  à fes  calomnia- 
,,  teufs.  C’eft  ce  qu’il  a exécuté  sur 
„ LE  CHAMP  par  un  écrit  exprès  fous 
„ le  titre  de  Q^u erimonia  Ca- 
,,  THOLicA.  ” Et  vous  affurez', 
Vip»'  Monfeigneur,  la  même  chofe  dans  votre 
gnsvit  Plainte.  Or  cette  plainte  n a ere  impri- 
Mdiauia-.^^ç  qu’en  & c’a  été  auffi-tôtque 

//>?«,  raw  les  Jefuites  eurent  écrit  à Madrid  pour 
g.  s’éclaircir  touchant  le  doute  oîi  ilsétoient 
J.  ».  i8.  entrés  depuis  le  z.  volume  de  la  Morale 
• - Pra- 
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Pratique,  qui  etoit  le  véritable  auteur  du 
■Theatre.  Ce  n’a  donc  été  au  plutôt 
qu’en  1685.  qu’ils  ont  commencé  à en 
en  douter,  à caufe  des  avantages  que  le  S'. 
Jurieu  en  prenoitcontr’eux.  Etparcon- 
leq lient  jufques  là,  pendant  plus  de  50.  ans 
depuis  la  publication  du  Theatroy  & plus 
de  16.  ou  17.  depuis  celle  du  i.  volu- 
me de  la  Morale  Pratique  , il  ne  leur  eft 
point  venu  dans  refprit,  que  le  bruit  qui. 
couroit  que  vous  en  étiez  l’auteur,  fût 
faux.  ' 

IX. 

Tous  les  faits  que  l’on  vient  de  rap- 
porter étant  conftans,  on  ne  voit  pas, 
Monfeigneur,  comment  les  Jefuites  ont 
pû  porter  V.  A.  à dire  dans  une  Let- 
tre  qu’ils  ont  fait  imprimer  dans  leur 
Défenfe  en  Latin  Sc  en  François  : ^»’// 

ny  a point  de  Caiholi^me , à moins  cyn’il  ne 
fait , je  ne  dis  pas  infeüé du  venin  contagieux 
de  l'herejîe , mais  infatué  & enjèrceléy  qui  • 
fe  -puijfe  perfuader  que  je  fois  l'auteur  du 
"Theatre  jefuitique , vrai  fruit  de  vipere, 
Jl  faut  avoir  une  hardiejfe  qui  aille  jufqu'à 
V effronterie  (f*  qui  choque  le  bon  fins  y non 
feulement  pour  ajfurer  y mais  pour  Joupçonner 
même  que  j'aie  compofé  cet  ouvrage  infâme. 

Car  il  faut  bien  que  les  Jefuites  eux- 
mêmes  aient  fotipçonnc  pendant  près  de 
30.  ans  ou  au  moins  16,  que  vous  en 
Y 5 étiez 
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étiez  Tauteur , puifque  n’aiant  pu  ignorer 
ce  que  leur  P.  Théophile  en  avoir  mar-- 
que  en  & aiant  fu  très-certaine* 

ment  ce  qui  en  avoît  été  dit  dans  le  i* 
volume  de  la  Morale  Pratique  en  166^». 
ce  n’ell  qu’en  16B5.  ou  85.  qu’ils  ont 
écrit  à V.  A.  pour  s’éclaircir  fur  leur  dou-» 
te.  ,Or  pourroient-ils  avoir  eu  ee  foupçoit 
pendant  tant  de  tems , s’il  falloir  être  hardi 
juj^nes  à l'effronterie,  pour  vous  croire 
capable  d’avoir  compofé  cet  ouvrage  que 
vous  appeliez  infâme^ 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  convaincant 
eft  ce  que  j’ai  déjà  dît  du  P.  Contcnfon. 
II  avoir  lu  le  Themo  , puifqu’il  en  met 
Fauteur  entre  les  plus  zélés  adverfairesdu 
Frobahilijhte  f dont  il  n’eft  rien  dit  dans 
tes  Extraits  rapportés  dans  la  Morale , ou- 
tre que  Ton  livre  étoit  fait  auparavant  ^ 
comme  il  paroît  par  une  des  approbations, 
qui  eft  de  i658.  & il  le  tenoit  fi  afluré 
qu’il  étoit  de  V.  A.  qu’après  avoir  parlé 
fort  avantagçufement  de  fa  naiflance  & de, 
fes  vertus  chrétiennes  , il  lui  demande 
. pardon  en  lui  donnant  la  qualité  de /’riwa 
Sèreniffime , de  ce  qu’il  lui  avoir  déclaré  & 
franchement  ne  pouvoir  pas  approuver  ce 
que  rinquifition  d’Efpa^e  avpk  trouvé 
à redire  dans  cet  ouvrage,  - On. ne  dira 
pas  que  c’eft.  qu’il  étoit  non  feulement: 
infeSé  du  venin  çomagienx  del'hç'rejte, 
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, WKTM  infatué  ^ enforcelé.  Les  Jefuites  ne 
feroient  peut-être  pas  fâchés  qu*on  le  crût  : 
car  la  Théologie  de  ce  favant  Religieux 
eft  un  des  livres  qui  combattent  avec  plu» 
de  force  les  principales  de  leurs  méchan- 
tes maximes.  Mais  ils  ne  l’oferoient  dire*. 
La  beauté  de  fbn  efprit , fa  fcience  & fâ 
p>ieté  font  trop  connues  en  France,  & 
dans  tout  l’Ordre  de  S.  Dominique.  J’en: 
fai  une  circonftance  qui  mérité  d’être  re- 
marquée. Il  mourut  à l’age  de  3 6,  an» 
en  prêchant  le  Carême  en  une  ville  du 
Diocefe  de  Beauvais  nommée  Creil,  ïï 
Tavoit  fait  aveCvtant  d’édification , & y 
avohlaifleune  fi  grande  odeur  de  faintet^, 
que  le  Convent  ou  il  demeuroit  aiant  re- 
demandé fon  corps  par  Peftime  qu’on  y 
faifoit  de  fa  vertu , cette  même  eftime  fit 
que  toute  la  ville  s’y  oppofa,  ne  vou- 
lant point  être  privée  de  ce  faint  dépôt* 
II  n’y  a:  pas  aufii  d’apparence,  que 
lailTant  hors  de  doute  que  ce  faint  Reli- 
gieux n’ait  été  exemt  de  tout  foupçorâ 
a’hérefie  , on  lui  impute  d’avoir  eu  une 
hardiejfe  cjm  avoit  été  jufcju-a  l' effronterie  ^ 
^ ^i  choejumt  le  fins  commun.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  fur  tout  V.  A,  qui  auroit  cette 
penfée  d’un  fi  digne  fujet  de  fon  Ordre’* 
Il  paraît  que  les  Jefuites  vous  ont  con»- 
feillé^  Monfeigneur,  d’aller  au-devant  de 
cet  argument , & de  trouver  quelque 
Y ô moieo 
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moien  de  l’afFoiblir,  mais  fans  nommer  k. 
P.  Contenfon,  ce  qui  l’auroit  rendu  trop 
fort.  Ils  fe  font  contentes  de  vcnis  faire 
. dire  : Qu'un  auteur  ajfez,  do5ie  ^JJèz. pieux 

vous  fuppofant  auteur  du  Theairo  , vous, 
avoit  donne'  beaucoup  de  louanges , mais  en 
ne  trouvant  pas  bon  ejue  vous  eufftez,  taxé 
tpeelcfues  perfomes,  A quoi  ih  vous  ont 
fait  répondre,  i . Que  les  oreilles  (k  cet 
homme  dobie  ^ pieux  ont  pu  avoir  été  en- 
chantées par  les  bourdonnemens  de  yurieu^ 
du  Moralifle:  ce  qui  n’eft  vrai  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre , & eft  encore  plus  infoute- 
nable  à l’égard  de  Jurieu;  le  P.  Conten- 
fon étant  mort  plufieurs  années  avant  ce 
livre  de  Jurieu. 

1.  Ils  ont  fait  ajouter  à V,  A.  en  lui 
farfant  addreffer  fa  parole  aux  fages  : 
fiderez^  i o fages , ^u  encore  ^ue  je  ne  croie 
pas  c^tt' aucun  Catloolicjue  voulût  lire  ^ mju- 
rieu , ni  l'auteur  de  la  Morale  Pratiepue  , ni 
dautres  libelles  d' Ecrivains  de  Jemblable 
farine:  neanmoins  le  fonge  ^ l'impojlure  de\ 
ces  fcelerats  ont  pû  être  contés  '■en  France  y 
ou  cette  fable  ferait  parvenue  jujèpu' a ce fran^ 
pois  doEle  & pieux.  C’eft  vouloir  que  les- 
françois  doéies  & pieux  foient  bien  feru- 
puleux  d’une  part,  & le  foient  bien  peu 
de,  l'autre.  Bien  fcrupuleux,  en  fuppo- 
fant  qu’ils  n’ofent  lire  aucun  des  livres  qui 
ont  été  défendus  en  Efpagne;  & bien 
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peu  fcrupuleux,  en  voulant  qu’ils  affurent 
dans  leurs  ouvrages , ce  qui  ne  feroit  appuie 
que  fur  des  bruits  incertains  & venus  de 
livres  qu’ils  n’oferoient  lire.  On  mêle  de 
plus  le  catholique  avec  l’héretique , afin 
de  faire  tomber  également  fur  l’iin  & 
fur  l’autre  des  injures  qui  fuppofent  ce 
qui  eft  en  quefHon.  Mais  encore  un 
coup,  pourquoi  parler  de  M.  Jurieu, 
dont  le  P.  Contenfon  n’a  pû  rien . ap- 
prendre ni  en  le  lifant,  ni  par  ouï  di- 
re, à moins  que  Dieu  ne  l’eût  ren- 
voie au  monde  plufieurs  années  après  fa 
morti* 

3.  Ils  font  recueillir  à V.  A.  ce  qu’el- 
le n’avoit  point  femé:  c’efl-à-dire, qu’ils: 
lui  font  conclure  ce  qui  n’efi:  point  une 
fuite  de  ce  qu’elle  venoit  de  dire , & ne 
fatisfaifoit  point  à l’objeélion  qu’on  s’at- 
tendoit  qu’elle  refolut.  Car  il  s’agilToit 
d’accorder  ce  qu’a  fait  ce  très-pieux  & 
très-zèlé  Dominicain , avec  cette  propo- 
rtion de  la  Plainte  : O^il  faut  être  in- 
jvêfe'  du  venin  de  l'herefici  ou  avoir  une 
hardiejfe  <jui  aille  jujcju'a  l'impudence , 
pour  joupçonner  P'’.  A.  d'avoir  fait  le  Theatro, 
Or  eftr,ce  fatisfaire  à cette  difficulté  que 
de  fuppofer  fans  preuve  ce  qui  eft  le  fu- 
jet  de  la  difpute , qu'on  doit  regarder  com^ 

^ me  n'aiant  pas  la  moindre  ombre  de  vrai- 
fcmblance  , ^ , comme  n' étant ..njtllement^ 

Y 7 pro- 
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propre  a foûtemr  la  doBriue  cU  S,  Tho?»aSf 
ce  qui  a paru  certain  au  P.  Contenfon  y 
qui  a eu  tant  d’efprit  & de  jugement > 
& qui  a'C  bien  foutenu  la  doctrine  de 
ce  Saint» 

X. 

On  a donc  donné,  Mbnfeigneur,  ut» 
mauvais  confeil  à V.  A.  quand  on  ne 
s’eft  pas  contenté  de  lui  faire  defavouer 
le  Theatro  y mais  qu’on  l’a  engagée  à prou- 
ver par  raifon  qu’elle  n’en  pouvoir  pa» 
être  auteur»  On  veut  bien  l’en  croire 
à fa  parole  : mais  on  ne  peut  être  tou- 
ché ni  de  fes  raifons  ni  de  celles  des 
|efuites  dans  leur  nouveau  livre»  Car 
H faut  remarquer  que  ce  qu’on  a cru 
en  Efpagne  für  ce  fuj  et  comprenoit  trois- 
chofes. 

• I.  Que  Dbm  Ildcfonfe  de  S.  Tho^ 
mas  avoir  travaillé  à ce  livre,  mais  no» 
pûs  feul , & qu’on  lui  avoit  fur  tout 
fourni  la  plupart  des  hiftoires  qui  e» 
compofent  une  partie,  qu’il  avoit  lailfées 
en  la  même  forme  qu’on  les  lui  avoit 
données. 

2i»  Qu’il  l’a  voit  publié  fous  lé  nom' 
emprunté  de  Francifco  de  la  Pietady  par- 
ce qu’il  prévoioit  aflez  que  les  Jefuites-' 
s’éîeverc«ent  contre  avec  bien  de  la  vehe»' 
mence,  & qu’il  lie  fo  troüveroit  point 
cmbaralfo  daik  toutes  pourfuites  qu’il» 

pour- 
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pourroîent  f^ire,  ne  mettant  point  font 
nom  dans  l’imprimée 

3.  On  ajoute  r ce  qui  n*efï  pas  lî 
certain , qu’il  en  avoit  fait  retirer  tous^ 
les  exemplaires , & que  la  DHchefle  d’ Ar- 
cos  qui  avoit  pour  une  perfonne.  de  fon 
rang  & de  fa  naiflance  une  eftime  fingu» 
fiere , en  failbit  donner  à ceux  qui  defi- 
roient  en  avoir. 

Je  ne  prétens  pas,  Monfeigneur , aA 
fiirer  que  cela  foit  ainfi.  J’ai  déjà  dit 
que  l’on  vouloit  bien  s’en  tenir  à votre 
defaveu.  Je  foutiens  feulement  que  dans 
ces  fuppomions,qui  n’ont  rien  d’abfurde» 
on  peut  fatisfaire  raifonnablement  à tou- 
tes les  raifons  de  votre  Plainte  & des  Je- 
^ites.  V.  A.  trouvera  bon  que  je  le* 
parcourre  toutes. 

1.  Il  eft  incroiablequeDom  Ildefon*^ 
fe  de  S.  Thomas  ait  fait  un  fî  méchanc 
fivre^ 

Reponfi.  C’eft  la  queftion , s’il  eft  mê^ 
chant;  & ainfî  cela  ne  prouve  rien. 

2.  On  le  loue  de  fa  pieté.  Or  la  pie-^ 
té  ne  foufFre  pas  que  ‘ l’on  parle  mal 
d’une  Compagnie  Religieufe. 

Rsp^  On  diftingue  : Lors  qne  ce  qu’ofii 
en  dit  eft  faux:  ou,  quand  même  il  fe- 
roit  vrai,  lorfqu’il  n’y  a ni neceflité  nï 
utilité  à le  publier , on  l’avoue.  Lorfquè^ 
ce  font  des  defocdres  publics^  dont  il  e^ 
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utile  de  faire  honte  à ceux  qui  les  com- 
mettent , & qui  fe  fervent  de  leur  crédit 
pour  décrier  & opprimer  les  gens  de  bien; 
on  le  nie. 

3.  Il  faut  bien  que  le  Theatro  foit  un 
méchant  livre,  puifqu’il  a été  profcrit 
par  rinquifition  d’Efpagne. 

Rcp.  On  le  nie.  Car  on  faitquec’eft 
la  coutume  de  ce  Tribunal  de  condanv 
ner  tous  les  livres  qui  attaquent  des  Or- 
; dres  entiers , quoique  ce  qu’on  en  dit 
fbit  vrai. 

4.  Dom  Ildefonfe  de  S.  Thomas  n’a- 
voit  que  cinq  ans  de  Profeffion  quand  ce 
'livre  a été  imprimé. 

Rep.  Comme  il  a beaucoup  d’efprit, 
.cela  ne  prouve  pas  qu’il  n’y  ait  pû  travail- 
ler. Il  y en  a de  plus  jeunes  qui  ont 
fait  des  livres  plus  confiderables. 

: 5.  Il  a été  fort  attaché  au  P.  Jean 

Baptifte  de  Marinis  General  de  l’Ordre, 
fl  afFeétionné  àda  Compagnie  de  Jefus. 

Rep.  Toute  la  preuve  qu’on  en  donne 
eft  que  dans  une  lettre  circulaire,  écrite 
en  1661.  fix  ou  fept  ans  depuis  la  publi- 
cation du  Theatro,  ce  General  exhorte 
,ceux  de  fon  Ordre  à vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Tefuites.  Mais  qui  ne 
fait  qu’une  lettre  de  cette  forte , loin  de 
prouver  que  ces  deux  Ordres  avoient  été 
auparavant  dans  une  grande , union  > mar? 

que 
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que  plutôt  qu’ils  n’y  avoient  pas  été?  & 
on  fait  dailleurs  que  cela  eft  ainfi , tant 
à caufe  des  reproches  que  les  Jefuitesfai- 
foient  aux  Dominicains  de  favorifer  les 
Janfeniftes,  que  des  traverfes  qu’ils  leur 
fufciterent  fur  le  fujet  de  l’immaculée 
Conception. 

- 6.  Si  Dom- Ildefonfe  de  S.  Thomas  a- 
voit  été  Auteur  du  Theatro , il  fe  feroit 
mis  en  peine  pour  empêcher  qu’il  ne  fut 
flétri  par  l’Inquifition  ; & il  n’eft  pas 
croiable  qu’emploiant  tout  fon  crédit , & 
celui  de  fon  Ordre,  il  n’eut  pû  refiftcr 
à la  brigue  des  Jefuites. 

Re^.  C’eft  attribuer  à l’auteur  du 
Theatro^  quel  qu’il  foit,  une  conduite 
fort  imprudente*  Quand  on'  publie  fous 
un  faux  nom , comme  étoit  celui  de  la 
Pietad,  un  livre  de  la  nature  du  lheatroy 
on  voit  aflez  qu’on  le  fait  pour  ne  point 
s’embaralTer  ni  foi-même  , ni  fon 
Ordre,  fi  c’eft  un  Religieux,  dans 
fortune  qu’il  pourroit  courir.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  que  le  crédit  d’une 
puiffante  Compagnie  en  obtienne  quel- 
que cenfure , mais  on  n’a  pas  fujet  de  s’en 
mettre  en  peine:  parce  que  le  public  a 
des  réglés  pour  juger  s’il  a été  condamné 
pour  être  méchant  & rempli  de  calom- 
nies , ou  feulement  parce  qu’il  nuit  à la 
réputation  d’une  Compagnie  qu’on  veut 
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ménager.  Et  ainlî  ia  fageflè  veut  que 
fans  faire  de  bruit  on  s’en  tienne  au  juge- 
ment des  perfonnes  intelligentes.  C’eft 
donc  comme  auroit  du  agir  V.  A.  fi  el- 
le avoit  été  auteur  du  Theatro» 

7.  Il  y a 3.  ou  4.  hiftoires  où  celui 
qui  les  raconte  marque  des  années  '&  des 
Keux  qui  ne  conviennent  point  à M.  l’E- 
vêque de  Malaga. 

‘ Rep.  Cela  montre  feulement  que  ce  font 
des  hiftoires  qui  ont  été  fournies  à l’au- 
teur du  Theatro i a laiffées  dans  les 
mêmes  termes  qu’on  les  lui  a données  : 
de  forte  que  ce  peut  être  un  autre  que 
Fauteur,  qui  parle  dans  ces  hiftoires. 

Je  n’ai  omis  aucune  des  raifbns  de  V*. 
A.  ou  de  la  Defenfe.  Elle  voit  donc  ^ 
que  fi  on  ne  dit  plus  que  le  Theatro  foit 
d’elle  ï c’eft  uniquement  parce  qu’elle  af- 
fure  qu’il  n’en  eft  pas  ; & que  les  Jefui*.’ 
tes  n’ont  eu  aucun  fondement  de  donner 
pour  titre  à un  de  leurs  articles  : Averti 
glement  ou  mauvaifi  foi  du  Moraiifie^  de 
n'avoir  pas  remarqué  ou  d'avoir  dijfimulé 
divers  endroits  du  Theatre  yejkitique  qui 
fint  voir  clairement  qu'ils  ne  peuvent  être 
de  M.  de  Aialaga^  Car  outre  ce  que  je 
viens  de  dire , le  plus  fort  de  leurs  argu- 
mens,  eft  que  le  Theatro  contient  des 
hiftoires , dont  les  temps  & les  lieux  ne 
convenoient  pas  à M.  l’Evêque  de  Ma- 
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laga.  Or  afin  que  Tautcur  de  la  Morale 
pratique  eut  été  touché  de  cette  confia 
deraiion , il  faudroit  qu’en  écrivant  à Pa- 
ris dansfon  cabinet  en  166^.  il  eut  Tu 
râgc  & les  particularités  de  laviedeDom 
Ildefonfe  de  S.  Thomas  j ce  que  les  Je- 
fuites  n’ont  pu  fuppofer  qu’il  ait  dû  la- 
voir, fans  une  impertinence  manifefte. 

XL 

On  a delà  peine,  Monfeigneur,  à 
parler  de  ce  qui  regarde  votre  naiflance  » 
parce  que  l’on  craint  de  déplaire  à V.  A- 
Elle  ne  s’en  eft  expliquée  qu’obfcuré- 
ment:  mais  quoi  qu’elle  en  dife,  on  ne 
comprendra  pas  aifément  que  l’auteur  de 
la  Morale  ait  pu  fur  cela  être  accufé  de 
peenfonge, 

I . Il  n’a  dit  que  ce  qu’on  avoît  man- 
dé d’Efpagne  : & les  lettres  qu’on  en  rc«’ 
çoit  en  ce  tems-ci  confirment  encore  qu'oa 
y. a toûjoure  la-même  créance. 

2.  Le  P.  Contenfon  l’a  dit  en  termes 
exprès , & c’eft  ce  qui  l’a  porté  à vous 
donner  la  qualité  de  Prince  Sereniffime:  / 
Patietur  Princeps  SereniJJîmus»  Or  on  n’a/ 
point  ouï  dire , que  ni,V.  A.  ni  per- 
fonne  lui  ait  fait  aucun  procès  fiir  cela. 

5.  Mais  voici  quelque  chofe  qui  fem- 
ble  plus  précis  & plus  convaincant.  C’efi: 
que  la  feu  Reine  de  France  Marie  The- 
lefe,  parloit  toû jours  de  Votre  Alteflb 

com?- 
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comme  de  fon  frere.  Et  quand  elle  alloit 
aux  Jacobins  Reformés  de  la  rue  de  S. 
Honoré  à Paris:  Mon  frere,  leur  difoit- 
elle,  ejî  de  votre  Ordre,  ^ tjui  efi 
EvêijHe.  Il  y a des  Religieux  qui  ont 
rempli  les  premières  cliarps  de  leur  com- 
munauté, qui  rendent  témoignage  qu’ils 
l’ont  ouï  parler  de  la  forte  plus  de  10. 
fois.  Qui  pouvoit  mieux  favoir  que 
cette  Reine  ce  que  penfoit  fur  cela  le  Roi 
fon  Pere  ? 

. 4.  Le  bruit  de  cette  nailTance  eft  E 
commun  dans  tous  les  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique, qu’on  le  met  dans  les  nouvel- 
les publiques  comme  une  chofe  certaine 
& non  conteflée.  C’eft  ce  que  l’on  voit 
dans  les  Relations  véritables  de  Bruxelles 
du  31.  Mars  1688.  à l’article  de  Lon- 
dres. On  a anjis  que  k Duc  de  Grafton 
étoit  arrivé  a Cadix. . , . Ou* il  avoit  tou- 
ché  en  pajfant  à Malgue  ^ ou  il  avoit  mis 
fied  à terre',  avec  M,  Fibs^-James. . . ^u*il 
avoit  été  conduit  avec  un  grand  cortege  de 
carrojfes  dans  celui  du  Gouverneur , a la 
maifon  du  Conful  jinglois  , ou  il  reçut  les  . 
complimens  du  Gouverneur  ^ des  Magiflreüs, 
efr  peu  apres  de  l’Eveqjje  fils  natu- 
rel DU  Roi  pHiLiPPEs  IV.  qui 
ces  deux  Princes  rendirent  vifite  aujji  bien 
qu  au  Gouverneur.  ' > 

On  ne.  voit  pas  que  cela  puilTe  être 

reii- 
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renverfé  par  cette  raifoniQue  M.l*Evê- 
que  de  Malaga  h’a  pas  eu  befoin  de  di(- 
penfe , ni  pour  être  Prêtre , ni  pour  être 
Evêque.  Car  outre  que  la  Profeflion 
Religieufe  couvre  ce  défaut  pour  les  Or- 
dres facrés  ; on  a pû  avoir  égârd  I Ro- 
me pour  TEpifcopat  à cette  réglé  du 
droit:  Pater eji  quem  mptU  demonjirant, 
XII. 

J’aurois  encore  plus  de  peine  de  parler 
à Votre  AltelTe  de  ce  qui  me  touche  dans 
fa  Plainte,  fi  on  ne  reconnoiflcîit  vifible- 
ment  la  main  de  Joab  dans  la  conclufion 
de  votre  Plainte, intitulé,  Exclamatio 
ad  SS.  D.  JV.  Imocentinm  XI.  Car  on 
ne  peut  s’empêcher  de  croire  que  cette 
exclamation  addrelfée  à notre  Saint  Pere 
d’une  maniéré  fi  échauffée,  lui  a été  en- 
voiée  toute  faite  par  lesjefuites,  pour 
ne  pas  manquer  cette  occafion  de  déchi- 
rer un  Doéieur' de  Sorbonne  qu’ils  n’ai- 
-meht  pas,  qui  n’a  pas  l’honneur  d’etre 
connu  de  V.  A.  ou  dont  elle  ne  fauroit 
avoir  qu’une  idée  fort  confufe. 

Ils  ne  pouvoient  pas  fe  mieux  décou- 
vrir, qu’en  faifant  rouler  cette  exclama^ 
tien  prefque  toute  entière  fur  une  froide 
allufion  ou  comparaifon  d’un  Arnaiild  de 
'Breffe,  de  qui  S.  Bernard  parle  dans  une 
lettre  dont  on  rapporte  de  longs  extraits , 
avec  cet  Arnauld  Doéleur  de  Sorbonne 

qu’ils 
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cju’ils  ont  eu  dcffein  de  faire  noircir  par 
la  plün^e  de  V.  A.  Car  il  n’y  a rien 
de  plus  , ordinaire  dans  les  livres  des  Je- 
fuites  que  cette  allufion  aulli  impertinen- 
.te  que  maligne,  fondée  fur  la  feule  reffem- 
blance  du  nom.  Le  P.  Maimbourg  s’eft 
ü fort  jeué  fur  cette  équivoque,  qu’il  s’en 
eft  rendu  ridicule:  & le  P.  Théophile 
Rainaud  a fait  encore  pis , aiant'  donné 
pour  titre  à un  libelle  contre  moi , Ar- 
naldtis  de  Brixia  redivivus  in  Arnaldo  de 
Lutetia  % ^our  faire  croire  que  l’héretique 
Arnauld  de  BrefiTe  étoit  réfufcité  en  la 
perfonne  d’ Arnauld  de  Paris. 

Mais  les  Jefuites  de  ce  tems-ci,  fe 
flattent  fans  doute  d’avoir  été  plus  heu- 
reux que  les  précedens  dans  ce  genre  de 
fades  ail u fions , en  ce  qu’outre  celle  que 
les  autres  avoient  trouvée  d’ Arnauld  de 
BreflTe  à Arnauld  Doéteur  de  Sorbonne, 
ceux-ci  ont  trouvé  de  plus  celle  de  Pier- 
re Abailard  à Pierre  Jurieu.  Cette  dou- 
ble allufion  leur  a paru  fi  ingenieufe  qu’ils 
en  ont  fait  le  fondement  de  cette  exda>‘ 
motion  au  Pape  Innocent  XI.  en  appli- 
quant à ce  Pierre  & à cet  Arnauld  de  ce 
tems-ci,  ce  qu’avoit  dit  S.  Bernard  au 
Pape  Innocent  II.  d’un  autre  Pierre  & 
d’un  autre  Arnauld  de  fbn  tems.  Et  afin 
que  leur  comparaifbn  ne  clochât  pas  en 
fe  trouvant  fauflè  dans  Je  principal  de  ces 

deux 
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deux  membres»  U a été  ncceffaire  qu’ils 
aient  fappofé  que  c’eft  un  Amattld  qui 
eft  auteur  de  la  Morale  Pratique.  Et  c’eli 
ce  qu’ils  ont  fait  fur  le  ' témoignage  de 
l’urieu.  Vous  pouvez  » Monfeigneur, 
avoir  oublié  que  c’eft  par  là  que  com- 
mence cette  exclamation:  Vfqueqm  ergo 
B,  P,  À tanta  impudent ia,  innocentiatanta 
vexatur',  ^ hoc  vivo  Innocentio?  l^erbis 
alloquor  Bernardi.  SanSlijJîmUs  iJkDo^ory 
Prabiica  Jlioralis  Jefuitaram  autorer» 
(jnodo  fit  ^maldfts  » ut  innuit  Petrus  yu^ 
rieus  in  fuo  Spiritu  ) ipjumque  Petrumyu- 
rieum  veluti  prafignavit , firibens  SS.  D, 
Innocentio  adverfits  alium  Petrum  & Ar~ 
naldum, 

. Il  leur  a fuffi  pour  faire  croire  que  ce 
Saint  a defigné  Pierre  Jurieu  & Antoine 
Arnauld  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent 
II.  qu’ils  y aient  fait  trouver  ces  termes  : 
Amecejfit  Arnaldus,  & fecutus 
fuit  Pet.ru  s:  quoi  qu’ils  n’y  foient 
pas  » mais  feulement  ceux-ci  : Procedit 
Goliath  procero  corpore , nobiU  illo  fuo  bellico 
apparat  U circummunitus , antécédente  quo~ 
que  ejus  armigero  Arnoldo  de  Brixia,  Et 
après  avoir  rapporté  un  long  palTage  de 
cette  lettre , dont  ils  ont  retranché  tout 
ce  qui  auroit  pû  faire  voir-l’incangruité 
^ de  leur  comparaifon,  ils  en  concluent  ce 
qui  fuit;  Jfii  autem  » qui  modo  furrexe- 
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rmt , mvHS  Goliath  j ^ ejus  armiger , P E- 
T R U s fiiiket  & Arnaldusj  facili 
vegotio  exterminabuntur.  ■ - ' • : - 

Voilà  donc  le  Dofteur  uirnanld  qu’ils 
font  paffer  pour  l’Ecuier  de  leur  Go- 
liath Pierre  Jurieu,  Et  ils  reprefentent  au 
Pape  qu’il  eft  neceffaire  & qu’il  fera  bien 
facile  d’exterminer  l’un  & l’autre.  Il 
fembleroit  peut-être  qu’ils  feroient  con- 
tens  qu’on  brûlât  leurs  livres  ; car  c’eft 
dabord  ce  qu’ils  marquent  : Libri  eorum 
tomburentur  ad  vocem  loquela  tua  grandis  j 
mais  ils  paffent  plus  loin  dans  la  fuite, 
ils  veulent  qu’on  les  brûle  eux-mêmes  : 
Mon  folum  fcripta  fal/àta  fiammis  addi-^ 
cenda  funt , verum  etiam  eorum  autor 
impoftor.  Et  ils  en  firent  la  conclufion 
en  particulier  contre  l’un  & l’autre  im- 
pofteur  , c’eft-à-dire  contre  Goliath  & 
fon  Ecuier,  Pierre  Jurieu  & leDodeur 
Arnauld.'  « Il  faut  donc,  vous  font- 
■j,  ils  dire,  punir  de  la  peine  du  feu: 
ergo  îgnis  mulblari  oportebat) 
5,  celui  qui  a tant  commis  de  crimes 
5,  contre  Dieu,  contre  l’Eglife,  contre 
,,  les  Evêques  Catholiques’,  contré 

5,  LA  VENERABLE  SoClETE* 

5,  DE  Jésus,  contre  toutes  les  loix 
5,  naturelles , civiles  & politiques.  C’eft 
„ de  quoi  s’eft  rendu  coupable  l’un  & l’au- 
„ tre  impofteur.  ’’  fi((ç  mma  incurrit 
ptterque  impoflor,  Jç 
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Je  n*ai  garde,  Monfeigneur,  de  vous 
attribuer  ces  emportemens , quand  on  me 
produiroit  cent  exemplaires  de  la 
nia  CatholicA  Ibufcrits  de  votre  main.  Il 
faut  neceflâiremcntqulon  aitfurprisV.  A. 

& quen’aiantlûni  la  Morale  Pratique,  ni  ^ 
le  livre  de  J urieu , ni  fu  qui  étoit  cet  Ar- 
nauld  que  l’on  vous  faifoit  paffer  -pour 
l’Ecuier  de  ce  Goliath,  elle  ait  cru,  pour 
(les  raifons  qui  nous  font  inconnues,  der 
voir  adopter  & ligner  aveuglément  ce  que 
les  Jefuites  lui  prefentoient. 

'Car  I.  fi  Votre  AltelTe  avoit  agi  dans 
cette,  occafion  par  fes  propres  lumières,  & 
qu’elle  eut  été  bien  informée  de  quoi  il  s’a- 
git, elle  auroit  fans  doute  fait  attention  à 
cette, réglé  de  la  loi  naturelle  confacrée  par 
l’Evangile  : que  nous  ne  devons  .pas  faire 
à autrui  ce  que  nous  nevoudrions  pas.que 
l’on  nous  fit.  Elle  fe  plaint  qu’on  lui  a 
attribué  le  Theatro  ; quoi  qu’on  l’ait  fait 
fur  ce  qu’on  le  croioit  en  Efpagne,  dC  ' 
que  ç’ait  été  en  le  regardant  comme  un 
bon  livre,  & en  parlant  d’une  maniéré 
très-avantageufe  de  M.  l’Evêque  de  Ma- 
laga.  Si  donc  V.  A.  avoit  fu  que  le 
Jîoftcur  Amauld  eft  l’auteur  d’une  Apo- 
logie pour  les  Catholiques  contre  le  Sr. 
Jurieu,  contre  laquelle  ce  Mintftre  a fait 
fon  Ejprit  de  M,  ^nauld,  y a-t-il  de 
' l’apparence  que  fur  h feul  témoignage  de 
Tome  K ' Z ce 
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ce  même  Juricu,  le  plus  envenimé  de  Tes 
ennemis,  elle  lui  eût  voulu  attribuer  une 
Morale  Pratique , qu’elle  prend  pour  un 
méchant  livre. 

• 2.  Ce  que  l’on  vient  de  dire  fait  enco- 
re voir  qu’il  faut  bien  que  V.  A.  n’ait 
pas  fu  qui  eft  cet  Arnauld,  que  les  Je- 
fuites  lui  ont  fait  prendre  pour  l’Ecuier  de 
Jurieu,  le  Goliath  des  Proteflans  contre  le 
parti  Catholique.  Car  auroit-elle  été  ca- 
pable, fi  elle  l’avoit  connu  r-d’une  auffî 
grande  faute  de  jugement,  quedemettre 
du  même  parti  les  deux  ennemis  les  plus 
déclarés,  & de  prendre  celui  qui  a fou- 
tenu  avec  zèle  là  caufe  de  l’Eglife  contre 
ce  Miniftre,  pour  Ton  aflTocié  & fon  con- 
fident dans  la  cruelle  guerre  qu’il  fait  à 
l’Eglife. 

5.  Il  n’y  a pas  moins  d’abfurdité  dans 
l’exhortation  que  les  auteurs  de  cette  ex- 
clamation font  au  Pape , d’exterminer  l’un 

6 l’autre  de  ces  impofteurs,  c’eft-à-dirc 
Pierre  & Arnanldt  en  ne  fe  contentant 
pas  de  brûler  leurs  livres , mais  en  les  brû- 
lant eux-mêmes.  Car  à l’égard  de  Pierre 
'yuriett , leur  demande  choque  le  bon  fens, 
puifqu’étant  réfugié  en  Hollande  fous  la 
.proteéHon  des  Etats,  le  Pape  ne  peut  pas 
plus  lui  faire  de  mal,  qu’l  tous  les  autres 
Minifires  de  Hollande i d’Angleterre, 
d’Allemagne,  de  Pologne,  de  Danne- 

' marc, 


DoSieur  de  Sorbonne^,  J 5 ï' 
marc,  de  Suede,  & deSuilTe,  qui  n’ont 
pas  lieu  de  craindre  les  bûchers  de  l’In- 
quifition  de  Rome.  Cela  ne  pourrait 
donc  regarder  que  cet  j^rnauld  qu’ils  ap- 
pellent l'Ecnier  de  ce  Goliath,  Mais  ce 
ferait  s’imaginer  que  le  Pape  eft  difpoféà 
juger  digne  du  feu  un  Dofteur  que  Sa 
.Sainteté  a jugé  digne  d’éloges  par  une  let- 
tre * qu’elle  eut  la  bonté  de  lui  faire  écri-'*  certe  * 
re  dès  l’entrée  de  fon  Pontificat , & qui  t-enreft 
n’a  rien  fait  depuis  qui  l’ait  rendu  indigne  à la  page 
de  cette  approbation. 

‘ ‘ 1 , tom.  3. 

4.  Quand  ces  ExcUmateurs  n en  vou- 
droient  qu’à  l’auteur  de  la  Morale  Prati- 
que, quel  qu’il  fût,  & qu’ils  fe  repenti- 
roient  de  l’avoir  fans  raifon  attribué  à un 
Dofïeur  de  Sorbonne, parce  qu’il  a plu 
à un  heretique  foh  ennemi  mortel  de  la 
lui  imputer  ; fur  quoi  pourroit  être  fon- 
dée cette  fentence  barbare,  qui  le  con- 
damne à être  bruflé  ? Eft-ce  qu’ils  pré- 
tendent que  la  Société  de  Jefus  doit  être 
regardée  comme  Jefus  même , & que 
comme  ce  feroit  un  blafpheme  digne  du" 
feu  dans  les  païs  Chrétiens  de  parler  con- 
tre le  Sauveur',  c’en  eft  un  aufti  de  rien- 
dire  qui  puifTe  blclTer  l’honneur  de  ceux 
qui  fe  difent  de  fa  Compagnie?  Ils  ont 
fait  mettre  quelque  chofedans  votre  Plain- 
te , qui  revient  à ce]a.  -Car  ils  vous  y 
font  dire  J qu’on  peut  appliquer  à Juriea 
' . Z a & 
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& à l'auteur  de  la  Morale  Pratique,  qui 
ont  mal  parlé  de  la  Société  de  Jefus  , cet- 
te parole  d’Origene  contre  Gelfe  : C</«- 
rum  cjuid  attinetreJpondereadmalediÜa  con^ 
vitiaque  quit  in  J e s u M jaculàtitr  ? Mais 
ce  feroit  cette  orgueilleufe  pretenfioti 
qù’on  devroir  prendre  pour  un  blafphei 
me.  • On  n’a  befoin  que  des  pièces  mê- 
mes qui  corapofent  la  Morale  Pratiqué 
pour  confondre  ceux  qui  auroient'  cette  | 
penfée',  qu’on  puifle  être  digne  du  féu 
pour  avoir  publié  des  chofes  'que  lès  Je^ 
fuites  croient'  prejudiciables^  à l’honneur 
de  leur  fainté  Société.  Jene  m’àrreftera'î 
qu'à  la  2.  qui  eflrla  lettredeSotelo;  Qjiie 
n’ont-ils  point  dit  pour  faire  croire  qü’brt  | 
Vavoit’  fuppofée  ; à.  'œ  laint"  Martyr,  ôé 
qu’elle  éroir  indigne''  de  lui:  pour  êfré  ' 
trop:  injurieufe  à leur  Compagnie.  Çroiez*^ 
vous,  Monfeigneur  ,’  qu’ils’ cuffénl 
bien' fondés  de  demander  que^Poh  bfûlâi? 
le  P.  CoUadd , l’an  des: ornemens'dè  vdtré^ 

O rdre , parce  qu’il  l'àvbi  r donnée  au  Pu-  ’ 
blic,  & qu’il  avdit  attefté  qü*èllè'étôît* 
véritablement  de  ce  faiot' Martyr  >'  Pbur-* 

. ' quoi  donc  l’auteur  de  la  Morale  Pratiqué^ 

lerat-iPplus  coupable  & plus  digne  du- 
feu  que  cet'  habile  IDomintcàin  & que' 
les  autres  Religieux  ou  Evêques  auteurs' 
des  pieces  'doncfon  recueil  eft  compofé? 
N*cft-il  pasvrfible'que  c’eft  un  excèseon- 
'*  • tre 
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tte  le  bon  fens>  contre  la  juftice,  & con- 
tre la  charité,. dont  les  jeluites  feulsont 
été  capables?  ' _ ? 

• 5.  Il  n’y  a rien  dans^  cçtte  Morale  qui 
art  plus  oiFeofé  la  Société  que  les  Extraits 
du  Theatre,  IJs  n’ont  donc  pâ  croir«^ 
que  le  Moralifte  fût  digne  du  feu  , qu’ils 
R’aient  du  porter  le  même  .jugement  de 
celui  dont  H apri^  f€lo.n>eux.i  Ton  plus  grand 
l^enin.  Or  nous  font  entendre  dans  leur 
nouveau  Ijvre  que  Ton  a bien  fir  en  Ef-» 
pagne  que  c’eft.  le  P»  de  Ribas  Rcligieujr 
de  votre  Ordre,  qui  avt^  fait  le  Thea-? 
tre  Jefuitîque.  Et  lî  Cela  eft  vrai',  V.  A*, 
n’a  pu  l’ignorer.  Cependant  if  .fout  re* 
BFiarquer,  que  le  P,  de  .Ribas  viyoit  env 
côre  lors  qu’elle  a publié  fa  plainte,  n’é^ 
tant  mort  .que  l’année  paffée.  On  tw 
pourroit  donc  vous  croire  auteur  de  l’  Ex-^ 
f lamation  , fens  croire  en  même  tems  quq^ 
V,.  A.  fe  ferpit  rendu  coupable  d’une 
trës-injufte  acception  de  perfonnes , eu 
demandant,  au  Pape  qu’il  condanene  au 
feu  Tatveur  de  la  Morale  Prratique»  qtt’el- 
le  ne  connoît  point,  fans  demander  h 
même  chofe  contre  l’auteur  du  Theatra 
qu’elle  auroit  connu»  $c  contre  qui  par 
confoquent  le  procès  auroit  été  plusaiféà 
infïruire , & la  fentence  plus  facile  à exe.f 
çuter..  Mais  à Dieu  ne  plaifequ*qn  veuil- 
k , foulenasuc.  écQULter.  des  gens  qui  ofont 

Z J faire 
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faire  de  telles  propofitions  auVicairedô 
J E s U s-G  H R is  T»  Cela  ^n’eft  pas  à 
craindre.  Mais  il  eft  de  l’intérêt  de  l’Or-i 
dre  Epircopal  , ' qüe  la  pofterité  ne  croie 
pas  que  M.  l’Evêque'de  Mallaga  ait  eu- 
une  fi  cruelle  penfée.  Le  defaveu  de  cet- 
te Exclamatto» , & de  ce  qu’il  y a d’ou- 
tré dans  la  Plainte  Catholique , fera  plus 
d’honneur  à V.  A.  'que  le  defavéü  du 
Theatro,  'Ce' qui  me  regarde  en  cela, eft 
ce  qui  me  touche  le  moins:  Il  y along- 

tems  que  j’ai  du  me  fortifier  par  la  parole 
de  Dieu  contre  les  medifances  des  hom- 
mes. Ce  mot  feul  doit  empêcher  qu’un 
Chrétien  n’en  foit  troublé:  Efi  ejui 
rat  ^ judicet»  ' On  laifie  à h’confdehcé 
d’un  Evêque  qui  craint  Dfeu,  à^uger  lui- 
même  'ce  qu’il  doit  faire  (êlon  l’Evartgi- 
~ le,  quand  s’étant  lajfté  furpren’di épar  des 
perfonnes  emportées , il  a répandu  par  tout 
un  Ecrit  public  qui  diffame  très-in jufte- 
ment  un  Prêtre  & un  Doéteur,  à qui 
Dieu  a fait  la  grâce  de  travailler  utile- 
ment pour  la  défenfe  de  là  Religion 
Catholique.  ' - ' ■ - , ' 

Votre  AltefTe  n’ignore  pas,  que  Jes 
Evêques  ne  font  pas  plus  en  droit  que 
d’autres  de  calomnier  des  Prêtres  : qu’ils 
ne  font  point  difpenfés  non  plus  que  les 
autres  de  réparer  par‘ un  defaveu  public  1$ 
tort  qu’ils  auroient  fait  par  furprife  on 
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autrement  à la  réputation  du  prochain.  Ils 
y font  même  plus  obligés,  parce  qu’ils 
doivent  donner  l’exemple  del’obfervation 
exaéle  de  la  loi  de  Üieu  ; &:  que  déviant 
leur  proteélion  aux'innocens,  ilsfontplus 
coupables  lors  qu’ils  les  accablent  de  repro- 
ches, bien  loin  de  les  proreger.  • On  ne 
vous  demande  rien,  IVl  on  feigne  11  r,  pour 
l’intérêt  de  là  perfonne  fi  maltraitée,  puif- 
qu’elle  n’eft  pas  en  peine  de  fe  défendre 
contre. une  fi’  outrageufe  Exclamation’: 
mais  on  ne'fauroit  s’empêcher  de  fouhai- 
ter  à V.  A.  qu’elle  ne  différé  point  cette 
réparation  à l’autre  monde.  Il  eft  vrai 
qu’il. efl-  bien  rare  en  ce  tems-ici,  que 
l’on  fe  refolve  d’imiterlesfaints,quin*ont 
, point  cru  fe  deshonnorer  en  fe  retradanc 
des  jugemens  injuftes  contre  le  prochain 
qu’ils  avoient  faits  par  furprife.  Mait 
plus  cela  eft  rare,  plus  on  a de  mérité  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes,  quand 
l’humilité,  chrétienne  nous  fait  étoufèr 
dans  ces  rencontres  les  fentimens  de  l’or- 
gueil humain.  . 

Cependant,  Monfeigneur , la  furpri- 
fé , qu’on  a faite  à V.  A.  n’empêchera 
pas  que  je  n’aie  un  profond  refpeéf  pouf, 
un  Prélat,  qui  fait  honneur  à l’Eglife, 
& par  l’odeur  de 'pieté  qu’il  a laifle  dans 
un  faine  Ordre,  & parMa  réputation 
qu’il  a de  remplir  avec  autant  de  zèle 
•'i  que 
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CCCCXlf^  Lettte  de  JM,  Arnaulâ 
que  de  vigilance  les  devoirs  de  1»  char- 
ge Epifcopale.  Je  fuis  &c. 

LETTRE  CCCCXIV. 

■»  * 

A M.  nM  Va  UC  Et.  Sm  difflerens 

•t8». 

Ecrits* 


"VT Oui  n'avons  point  en  de  lettre  ced 
ordinaire.  C’eft  peut-être  quevdusr» 
«'aviez  rien  à écrire  qui  fût  preifé. 

On  noos  a erivoté  de  Hollande  une  re-i 
ponfe  aux  feft  doulesers  cjui  nous,  a para 
Bien  fèite  & bien  (ânglante  contre  celur 
que  Ton  foupçonne  en  être  Fauteur.  Il 
fcmblequepourle  traiter  fi  mal  , ilatnoit 
fellu  qu’on  en  fût  comme  aflfuré.  'Oti 
wporte  cn'objeâion  !e  cdpodi  ferre  , & 
•n  n*y  répond  rienv  On  dît  que  parler 
comme  on  fait  danscès  douleurs  delà  cor- 
jruption  de  la  Cour  de  Rome  & des  Evê- 
ques dTfalre,  c'eft  donner  des  armes  aux 
Réretiques»  & faire  douter  de  la  fainteré- 
de  l’Eglîfe.  Il  y a eu  bien  des  tertis  oit 
cela  n’ïurbit  fMS  été  vrai. 

Il  y a d^ailleUrs  de  bonnes  chofes  dansi 
cet  Ecrit.  Mais  il  fcmfclë  qu’il  fuppofç 
que  le  Janfênifme  eft  qiklque  chofè  de 
réel',  & qu'on  prétend  feilenient  qu’on 
ne  doit  pas  l’imputer  fanîrài&n  à qui  l’brt 
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On  a vû  ici  un  Decret  de  rfnquifition 
bien  rude  contre  la  lettre  de  M.  l’Evê- 
que de  Tournai  à M.  Steyaert.  D’où 
vient  que  vous  ne  nous  en  avez  rien  man- 
dé? 

Votre  Abé  de  S.  'Gai  cite  de  fort  fots 
auteurs  pour  la  puiflance  de  depofer  les 
Rois  ; un  Maircler  Dodeur  de  Sorbon- 
ne , dont  le  livre  a été  bien  à charge  I 
Cramoify , n’aiant  été  acheté  que  par  les 
beuriercs^  un  Prefident  Grammond  qui 
eft  une  très-pitoiable  hiftoire.  Voilà  par 
qui  il  veut  que  l’on  juge  des  fehtîmens  de 
l’Eglife  Gallicane» . G’dll  par.  haza'd^ue 
nous  fbmmes  tombés*  fur  cet  endroit.  * 
Nous  avons  vû  un, petit,  Ecrit  Italien 
pour  le  Prinçft(  Çlement,i  où.  on  raporte 
huit  ou  neaf  excinples  d^Evêchés  ctermés 
à des  enfanf.  C.*éft;  ainfi  <\u*exemplii  jinne 
qua  tjfe  facmorâ  dejîiterüht^'^uu  con^me 
parle  S.  Auguftin:  peccatis  homimtm 

qmd  filà'  ini^mit^horrejcinmti-  • Je  fuis 
tout  à"Vous. 

Fin  dn  K Tome% 
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fsg."  f.  lign.  %6.  îif.  fàlutarém.  < 

38.  Ugn.  4.  î'^.  & il  nefèfoucie  pas.-  • ' 
48. 4.‘A/.' le  P.  Harncy.  . . 

177.  /iT.  Hoguette.'  ‘ 

xj%.  ligrt.  y.  i t.'nJlif.  Hoguette,*  ^ j 
' 18. 7//.  aîant  été  pris. 

43a.  iigni  7.  le  ^andcmcnt  ,\Uf>  le  Manda- 

Mi-halet.  ' . , 

' ■ ‘439.  /</ poftülatioà.'  ‘ ' ; 

j^^y.  Ugn,  ï.  i^.  par  une  frtjide.  ^ ^ 

46a.  Ugn,'  "a  fine  h/,  fî  le  Roi.  , -- 
466. pi  */^  avec  vigueur; ' ;•  : 

• ' 4" 4 ^'3'  Pere  Seguiû.-  ' ‘ ' : : ■ 

. 48a;  Ugn,  I I,  jl,  Uf.  mais  9^  aürpk. 
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